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LE CROCODILE. 

LA GUERRE 
PUBIEN ET DU MAE, 

P:0 Ê M E. ^ FI ^U O-'M A Gf llj U M 

*i^ 16^ C H À N T S^ 

Suis lequel il y a de longs voyages , sans accidens qui soient mor* 
tels ; un peu d'amour sans aucune de ses fureurs; de grandes 
bataijlesy sans une goutte de sang répandu; quelques instruc* 
tions sans le bonnet de docteur ; et qui , parce qu'il renferme 
de la prose et des yers, pourroit bien en effets n^étre ni «a 
Ters ^ ni en prose. 

#SVT>LS »08TBWB D*t7K AXATSt^]^ PBS CHOSBt GACBiEt. 



A PARIS. 
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Page } ; Bgnc 5 , au lieu de vèrent lîzcz levèrenh 
— ' Pag. 34, ligne «3; depuis quel -, supprimez le 
trait. 7-iygi 62 au titre. Histoire jpTun capiictine^ li- 
fcz ro/(?Ti«/. — Pag. i36, ligne 5; le camouen, lisez 
le camouens. — Pag. 180 , ligne 3 ; sour , lisez sous. 
— Pag. 18s, ligne dernière; cou ^liitz coups? — Pag. 35^» 
ligne tS y former, lisez /*r#i^ri —Pag. 386 , ligne 8^; 
sénér''^, lisez sérénité, r^ T^g. 4©8. ligne «6; le 
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LE CROCODILE. 



CHANT l"* 



Signes ejfrayans dans les astres. Sécurité des Savansm 
Alarmes du Fmple» 



• • •• ••^••••Je change 

La Peur, la Faim , la Soif et la Joie éclatante 
Qu^cprouva n^otre antique et célèbre Gité , 
Lorsqu'un repûle impur ^ par TEgypte enfanté , 
Vint,»ans qui tterMcmphisjusqu'aiîx bords de la Seine, 
Pour . ... • dans une immense arène. 

Muse , dis- moi comment tant de faits merveilleux 

A si peu de mortels ont désiilé les yeux ; 

Dis-njoi ce qu'en pensa le Corps académique ; 

Bis-moi par quel moyen le Légat de F Afrique 

Reçut enfin le prix de tous ses attentats ; 

Dis-moi, dis, ou plutôt. Muse , ne nie dis pas; 

Car CCS faits sont écrits au temple de mémoire , 

Et je puis bien , sani toi , m'en rappeler Phistoirc. 

( Ami lecteur, puisque je me passe de Muse, il faudra 
bien que tous V^ous passiez de vers j car on n'en doit pas i 
faire sans que quelqu'une de ces déesses ne nous les dicte. 
Oi*, ces faveurs-lk étant rares pour moi, vous ne pourrez pas 
voir souvent de mes vers dans cetouvrage; mais aussi lors- 
que vous en rencontrerez , vous serez sûr que ce ne seront 
pas des vers de contrebaijde , comme il arriye quelquefois 
a mes confrères de vous en fournir. ) 

Depuis plusieurs mois on voyoit des signes extra- 
ordinaires dans le ciel : l'épi de la Vierge avoit manqué 
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à rappel de robservatoîre ; la lune avoit poussé des 
gémisse mens comme si elle eût été en travail ; la che- 
velure de Bérénice avoit d'abord paru poudrée à 
blanc , et ensuite , par un coup de vent ^ étgit devenue 
noire comme un crêpe. Tous les astres à-la-fois pa- 
roissoient donner des signes de tristesse. Ce n'étoit 
plus ce concert harmonieux que les sphères célestes 
firent entendre au^trefois à Scipion chez le roi Masi- 
f^issa ; elles ne rendoientque des sons lugubres comme 
les faux bourdons des cathédrales ; ou discordans , 
comme les hurlemens de plusieui^s animaux. Epfin, 
quelques personnes même crurent voir dans la région 
des étoiles , comme de grands crocodiles qui s'agi- 
toient avec des contorsions etfroyables. ^ 

Les savans, il est vrai, ne voyoient là aucuns pro- 
diges. D'nn trait de plume ils expliquoient tous ces 
phénomènes , ou ils les nioient quand ils ne pou- 
voient pas les expliquer ; aussi paroissoient-ils fort 
tranquilles. Mais le peuple , qui n'a pas comme eux 
la clef de la nature , se mouroit de frayeur à la vue de 
ces merveilles; il n'y appercevoit que les plus sinistres 
présages. Il se lamentoit , erroit ça et là , et couroit 
par-tout où son désespoir et sapeur Tentrainoient* 

Oui, les preux habitans de la cité romaine. 
Pour eux. pour leurs foyers, n'étoient pas plus en peine, 
Quand , menacés des coups d'un ennemi puissant, 
La basse- cour jeûnoit; et qu'un prêtre innocent. 
Eprouvant les poulets aux yeux d'un peuple pie , 
Déclaroit tristement qu'ils avoient 
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LE CROCODILE. 

C H A N T 2. 

Rtlation du cap Horn. 

Ce qui ajouta i la consternation, ce fut une rela* 
tion des plus extraordinaires qu'une frégate apporta 
en revenant de la Guianne. Le capitaine ayant mis 
pied à terie dans cette contrée, et chassant dans un 
lieu écarté , apperçut une pauvre cabane ; il y entra ; 
il n'y vit que les restes d'un squelette étendu par 
terre ; et à côté de lui , une cassette dans laquelle il 
trouva cette étonnante relation écrite toute entière en 
anglais. Pendant son retour en France , il s'an^usa à 
la traduire dans notre langue, et voici cette traduc- 
tion, qu'on colportoit dans toutes les rues de Paris : 
ce Moi, jfoAn Looker ^ lieutenant sur le vais&eau /« 
Hopefult de la flotte de l'amiial Anson, certifie tous 
les faits contenus dans la présente relation , et en- 
gage ceux qui la liront à se persuader que ce n'est 
pas dans les limites de notre vue corporelle que sotit 
renfermées toutes nos connoissances. 

»> Le «5 mars de Tannée 17 40, an heures et demie 
du soir, étant prêt à entrer de quart, la flotte étant 
par le travers de la Terre*de-Feu , et cherchant, mal- 
gré la plus horrible des tempêtes , à doubler le cap 
Horn , je vis au milieu de^ flots agités , comme une 
|rossc masse de vapeurs, qui étpit immobile malgré 
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la fuèeur des vents. Sa coulenr ctoit d'un brun foncé , 
et une lumière obscure qui sortoit de son centre pat 
ondulations, rèndoit cette masse comme transpa- 
rente ; au bout de quelques minutes , cette masse se 
transforma subitement en un édifice d'une très-vaste 
étendue , mais si peu élevé , qu'un homme d'une 
grande taille eu eût pu atteindre le sommet avec les 
bras. 

>» Apcioc cetédifice fut-il formé, qu'il prit un niou- 
Teœent de rotation. Gela m'en &t voir toute la sur* 
face extérieure qui é toit circulaire : bientôt aussi je 
pus voir un peu dans Tintérieur, car le mouvement 
de rotation continuant toujours, il se fit à l'enceinte, 
après le premier tour , une ouverture en forme de 
potte cintrée qui me laissa entrevoir plus clairement 
la foible lumière du dedans^ 

«t Après le second tour, je vis ^'entrouvrir une 
'Seconde porte à côté de la première, et tout-à*faitsem«- 
blable; enfin, chaque tour faisant ouvrir une nouvelle 
porte ^ je pus aisément en savoir le nombre^ et le 
nombre de ces portes s'élève à onze cents , chacune 
à nne distance égale de l'autre. 

n Quand ces portes furent toutes formées, et que 
l'enceinte se trouva ainsi percée uniformément: daa& 
tout son contour, le mouvement de rotation s'arrêta; 
et l'édifice restant fix^ , j'eus la possibilité de voir sa 
distribution intérieure. 

M Le tout consistoit dans une grande salle sans orne- 
ment, et sans autres meubles qu'uii tabouret brun au 
pied de chacun des pilasUes qui se trouvoient entre les 
onze cents portes ; c'est-à-dire qu'il y avpit onze 
cents tabourets bruns. 
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« J^èus bientôt occasion d'écIaÎTCÎr à quel usage iU 
étoient destinés. En effet, un moment après que U 
sallfe fut airisi disposée, je vis s'avancer de tous les 
points de Thorizon , quahtité d'atiimaux à thoi in- 
connus , mais qui chacun étoient, à-la- fois, ailés, 
quadrupèdes et reptiles. Leur nombre, était égal à 
celui des tabourets , et ils venoient chacun se pré- 
senter devant Tune des onze cents portes. 

» Chacutt d'eux étoit monté par un homme ayant 
sur les épaules des espèces d'ailes , et la tête cachée 
dessous , comme les oiseaux quand ils dorment. A 
cela près de cette tête que je ne voyois point, ces 
hommes me parurent de grandeur naturelle. 

ft Chaque animal déposa son cavalier à celle des 
portes devant laquelle il avoit abordé, et en le dépo- 
sant, il crioît uès-haut : Tun ; Le génie des IsUs Fal^ 
lland ; l'autre , le génie du Tôle Antartique ; un troi- 
sième, le génie de la Cafrerie; ks autres , le genre du 
Bénin ; le génie de la Cechinrhine ; le génie du Sénégal; 
le génie du fond de la mer; le génie de /a nouvelle ^e- 
lande ; le génie de la Basse-Bretagne ; le génie de la 
Californie ; le génie du mont Krapak ; le génie de 
Jfoitingk^m; le génie ^u Pic^de-Tineriffa ; et ainsi des 
•diverses parties du Monde. Mais il y en eut quelqucs- 
ams que j'entendis annoncer : le génie de la Lune;]!^ 
$énie de Syrius ; le génie des taches duSoleii; le génie 
de Mercure. 

»j Celui-ci me parut plus agile que les autres, quoi- 
qu'il fût cependant beaucoup plus gros. Ce qui me 
frappa encore , c'est qu'aussitôt que chaque animal 
avoit déposé son cavalier et fait son annonce , il se 
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dîssolvoît en trois parties, selon les trois région* aux- 
quelles ils sembloient tous appartenir , et il disparois- 
soit à mes yeux. Dès que les cavaliers avoient mis 
pied à terre , ils alloiént ( et cela sans oter la tête de 
dessous Taile ) s^asseoir chacun sur le tabouret brun 
du côté gauche de la porte par où ils entroient, ayant 
soin de tenir , tous , les deux mains en avant et ou- 
Irertes; ils étoient tous vêtus d'une manière différente 
et selon les costumes des diverses régions de rUui- 
vers. 
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LE crocodile/ 

C H A N T 3. 



Suite de la relation dû cap Hdrn» — — Discaurs du pré- 
sident. 



yt Lorsqu'ils furent tous placés , ^celui que j'avoî» 
entendu nommer le génie de Mercure, le plus gros 
de tous , et que je voyois s'agîter sans cesse sur son 
siège, oia, le premier, sa- tête de dessous l'aîle; il fut 
un moment à se reconnoître, comme s^t sortoit d'un 
assoupissement ;^ après quoi il commença par pro- 
mener ses regards sur toute l'assemblée et les fixa snc- 
cessivement sur les mains de tous les^. génies, puis il 
dit à voix haute i 

a Messieurs, Indépendamment de ce que je suis 
le génie de la région de Mercure, comme voui l'êtes 
des diverses régions de cet univers , je suis encore le 
vice-roi du dieu de la. matière universelle ; et en cette 
qualité , c'est à i^oi qu- appartient le droit de présider 
cette assemblée qui a été convoquée par ses orcTres; 
en cett^même qualité de vice-roi du dieu de la ma- 
tière universelle , j'ai . au nom de mon maître , ap- 
posé en personne, dans vos mains, quoiqu'invisible - 
ment ,. ua signe naturel qui est l'iadice de Vos pot>- 
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voîrs et de la'charjc qui vous est confiée. C'est cet 
indice qui va m*assurer si vos titre» sont, en bonne 
forme. 

51 En efiFet, à peine eut il prononce cette parole, que 
toutes leurs mains , sur lesquelles je n'avois rien ap- 
perçu jusqu'alors , me parurent remplies de signes 
divers analogues aux difiFérentes sciences qui oc- 
cupent les académies. Quand le président eut terminé 
sou examen , il dit : 

a Vos mains ont été rendues aptes à remplir votre 
emploi : ainsi cessez de les tenir dans cette attitude 
gênante ; Tentière liberté leur est rendue. /Alors les 
xnains des génies prirent une attitude libre quoiqu^ 
leur tête fut toujours sous Taile. ) Mais comme mes 
titres sont supérieurs aux vôtres , et comme je 
ne porte point les mêmes marques quç vou), il faut 
que vous puissiez aussi reconnoitre la validité de 
mes pouvoirs: voici le signe que je vous en donne. 

♦» Dans le même moment, toutes les têtes sortirent 
de dessous Taîle; je vis paroîtrc sur la tête du prési- 
dent une espèce de couronne d'un rouge vif tirant 
cependant sur la couleur do soufre ; mais en place 
des fleurons qui surmontent ordinairement lei cou^ 
ronnes , la sienne éioit . accompagnée de toute» 
sortes d'emblèmes affectés , parmi les savans , aux 
planètes , aux élémea^is , aux substances minérales , 
et aux diverses divinités de la mythologie ; et tous 
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c« orncmcns patroÎMOient <îc la m€me cbulcxir et de 
la même substance que la couronûe. 

99 Lorsque les génies virébtla courofioe "sur la tète 
de celuk qui avoit proDoncé ces paroles , iU te 
vèrent tous à-Ia-lbis , s'ioclinérent devant lui et fi€ 
jassirent. Alors il conlia<iia ainsi son discours : 

99 Mes chers collègues , le dieu de la matière vot»- ' 
lant nous co^^lter , nous qui quoiqu esprits , sommes 
ses sujets , tlllî a mandés de toutes les parties de 
Tunivers céleste et terrestre, pour aviser ensemble 
aux moyens d'arriver au but important qu'il se pro- 
pose ; et nous sommes choisis directement par lui, 
de toutes les classes éclairées de nos différentes i^ 
gions, pour un objet particulier. Nous sommes ses 
intimes et les dépositaires de sa confiance ; nous avons 
eu pendant un tems la tête sous Taile , comme un 
signe de Tentièré soumission que nous devons avoir, 
à seSi volontés. Maintenant faisons tout ce qui sera ea 
notre pouvoir pour remplir its vues ; il ne s'agit de 
rien moins que de venir au secours des vaisseaux de 
r Angleterre, qui sont sur ces parages, et de les dé- 
fendre contre les dangers qui les menacent. 

rt Lorsqu'elle s'est armée pour humilier l'orgueil- 
leuse maison d'Espagne qui veut lui disputer l'empire 
des mers , elle a eu un plan qui s-étend bien au-delà 
de la guierre présente et de l'expédition qui est con- 
fiée à l'amiral Anson ; elle a l'espoir d'atteindre uû 
jour jusqu'à la maison de France elle-même, don^ 
celle d'Espagne lire son origine, et d'exterminer cn- 
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tîèremcnt I» nation française; cette nation légère qui 
ose être la rivale et Timpoitune par sa piospèrité et 
son voisinage; elle ne cessera de la harceler à Tex- 
tcrie.ur et dans rintcricur. Je vous annonce même 
que bientôt , à son instigation , le roi de France ac- 
tuel appelle! a à la tête de ses finajices un ministre peu 
capable d'en rçparer les désordres r aussi seront-ils 
portés à leur comble par sa mauvaise administration» 
En outre, ce ministre mettra une telle déprédation 
jdans le^ subsistances , que le peuple sëliivrera à toutes 
les furie'tii-s que la faim lui inspirera , et que la cour 
sera à deux doigts de sa perte. 

»> Cependant ceci ne sera rien encore en compa- i 
raison de ce qui attend la France dans une autre épo- 
que, dont je n'ai point Tordre de vous exposer les dé-. 
taib. D'ailleurs , tout ce que j*en sais moi-même ^ 
c*est que nous approchons d^un moment où le moule 
du temsdoit être brisé pqnt tout Tunivers , en atten- 
dant que le tems soit brisé lui-même ; et c'est par la 
France que cette brisure commencera. Or, comme oa 
ne peut nous porter tin plus grand coup que de 
briser pour nous le moule du tems où nous avons 
nos ébats, et comme nos fidèles amis les Anglais sont 
liés au tems plus qu'aucun autre peuple , témoin leur 
spleen par lequel ils payent au tems le prix de ce 
qu'ils en ont reçu ; il est essentiel que nous les sou- 
tenions de toutes nos forces dans leur entreprise 
contre lés Espagnols, puisque son succès peut avoir 
tant de suites importantes au désavantage de la 
France. D'ailleurs, pour notre honneur, nou&avon^ 
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à nor ^^°S^^ personnellement de cet deux nations, 
cior^'^^c '^'^^'^f ^^<^'^^'^°^^^^ ceux qui le fervent 
d^nous, et dont Tautre se moque si hautement de 
4àux qui croient à notre existence. 

•f Le sang des Indiens que TEspagne a versé à 
grands flots , lui avoit pour quelques instans , assuré 
notre secours et notre assistance ; mais un homme 
trop célèbre dans cette nation a rompu toutes ces 
mesures : il est devenu comme Fange tutélaire des 
Espagnols , il a fait que notre souverain a eu bien de 
la peine à trouver dans leur territoire un génie de 
confiance à convoquer , et que nous ne pouvons rien 
nous promettre contre TEspagne , si nous ne par- 
venons pas à faire' franchir le cap Horn à la flotte an- 
glaise; sachez que c^est cet Espagnol qui quoique 
mort depuir long'tems, ayant eu connoissance de 
cet événement par des secrets que nous n'avons pu 
percer , fait souffler les vents impétueux qui désolent 
ces parages et 8*opposent si constamment aux progrés 
de la flotte ; c^est lui qui a su se procurer tant d'as- 
cendant sur les élémens et les rendre si funestes à nos 
projets , que , sans des moyens extraordinaires , nous 
ne pouvons jamais nous flatter de les voir réussir. 

99 Mais vous n^ignorez pas que celui dont nous 
sommes les sujets , est aussi pourvu d'une grande 
puissance ; vous savez que nos connoissances et nos 
lumières peuvent seconder beaucoup cette puissance 
déjà si redoutable , et que nous avons sur-tout le pou- 
voir de prendre telle forme que nous jugerons la plus 
avantageuse au succès de noue entreprise. 
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et Vii'zpt dont, en ce motncmsî urgent, 'dv(î£iî» 
bérersorlestnoyttns que nous emploierons pour ré.dre 
nulle la résistance que tet Espagnol et les vents n^ig 
opposent. C'est pour cela que le dieu de la matiez 
nous a ordonné de nous rendre ici, a&n que de Ten- 
semble de vos téflexions, il en résultât un expédient 
qui pât être utile à son plan. La séance est ouverte % 
faites part de vos avis à l'assemblée ^% 
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LE CROCODILE. 

CHANT 4» 

Suite de la relation du cap Horn. — Opinion du génie 
du fond de la Mer. 



« Le génie dufoni de la Mer : Je demande le prc^ 
mîèr la parole pour proposer un moyen capable, je 
-crois , de remplir l'objet qui nous réunit. Vous savez 
sans doute, très-respectables confrères, que parmi 
tout ce qui compose Tunivers , Térehdue des mers 
tu un des plus important apanages de notre seuve* 
rain , et c'est un grand bonheur pour nous , qu'il 
yégne aussi puissamment sur les mers, parce que, pax 
leur moyen, nous tempérons et contenons le feu q^uî 
fie cesse de nous menacet, et nous fait trouver, à la 
vérité , les eaux de ces mevs un peu saumâtres ; mais, 
chut. .... 

99 Ici Varateur mit un moment son doigt sur sa 
bouche , puis il continua : Nous devons donc ché- 
rir de prédilection le peuple anglais pour Tardeur 
avec laquelle il cherche à «égncr sur cet élément par 
préférence à tous les autres peuples, parce qu'il de- 
vient par-là plus immédiatement Porgane des volotitéf 
de notre souverain, et comme le «tinistre de son 
empire. 

f» C'est pourquoi nous ne' devons rien épargner 
pour tirer là flotte de l'amiral Anson de la crise où 
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elle le trouve ; maïs nous ne pouvons guère mieux y 
parvenir qu^en agissant directement sur là mer eUe- 
même « et en tâchant de la rendre plus docile ^ et les 
vents moins nuisibles ; car pour essayer de changer ces 
vents ou de les appaiser , je crains que cela ne soit 
au-dessus de nos forces ^ vu le redoutable ennemi que 
nous avons en tête , d'après le discours du vénérable 
président ; et si nous ne pouvons pas les soumettre 
ces vents impérieux , il faut chercher à rendre nuls 
tous les effets qu'ils pourroient produire. Voici 
l'expédient que j'imagine : 

91 J'ai oui dire à Xercès , lorsqu^il est descendu 
parmi nous , ^que pendant ses guerres avec les Grecs, 
il avoit jeté dans la mer de TArchipel une chaîne de 
fer pour enchaîner cet élément ; il ne réussit point 
dans son projet, paipce que cet^^acte de souveraineté 

f^de sa part n'eut d'autre mobile qu'une pure colère 
^l'enfant, et qu'il ne s'adressa point à nous. 

»( Mais depuis que cette chaîne est au fond de la 
mer, je suis persuadé que par le mordant du sei 
marin précipité à froid , elle a acquis quelque nou* 

' velle vertu qui peut la rendre très-propre à nos 
desseins. Le fond de la mer est mon département, 
comme vous savez; j'offre de me rendre à l'instant au 
lieu oà e$t cette chaîne et de la rapporter ici avec 
toute la promptitude dont je suis capable ; je ne doute 
point qu'en la jettant sur les flots qui s'agitent ici avec 
, tant de furie, elle ne les calme assez pour laisser la 
flotte anglaise continuer sa route, m 
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LE CROCODILE. 

C H A N T 5. 



I Suite de la relation du cûpHorn, — Opinion du génie de 

la Lune. 



î> Le gcnîe de la Lune : Je ne mVtendoîs pas que, 
pour un esprit, le préopinant noiis fît une proposition 
aussi absurde { quelques rumeurs dans rassemblée; 
et deviolens murmures de la part du préopinant: mais 
le calme se rétablit et l'orateur continue ). 5ans doute 
la chaîne de fer dont il est question eût acquis au 
fond de la mer cette vertu que le préopinant sl^ippose, 
si l'influence de mon département eût pu pénétrer 
jusque dans les lieux profonds où repose cette chaîne, 
parce que cette influence eût pu alors opérer sur la 

, partie mordante du sel , ce précipité à froid dont il 
nous parle ; mais il ne doit plus ignorer que si autre- 
fois la Lune acquéroit chaque jour, par Timpression 
bnilante du Soleil , une soif assez ardente pour qu'elle 
eût besoin aussi chaque jour de se désaltérer, en pom- 
pant la partie volatile et douce des eaux de la mer, 
cette action aspirante ne s'étend plus même aujour- 
d'hui jusqu'à la surface des mers , et que la Lune 
ii^est plus pour rien dans les marées. 
. ?5 Car c'est une connoissance que quelques savans 
mortels nous ont communiquée , et nous n'aurions 

jaa^ais pu le savoir sans cela , puisque sans les décou- 
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vertes de ces savans, le monde scroil encore tel qti'il 
avoit accoutumé d'être. 

" Je pourrois, il est vrai , excuser jusqu'à un cer- 
tain point, rignorance du prcopinant, puisque son 
départemcrrt étant au-dessous de* mers , il tui est 
permis de n'être point au fait de ce qui se passe à leur 
surface , et dans leur intérieur; mais ce que je né 
lui pardonne point, c'est d'oublier les droits qui 
sont attachés à notre essence , et qui sont bien supé* 
rieurs à ceux que peut posséder ou acquérir toute 
espèce de substance matérielle et différente de la . 
nôtre. , 

M Oui , il devoit savoir que nous ne réussirons ja- 
mais mieux dans le projet qui nous rassemble , que 
par le çaoyen de quelques substances qui émanent de 
notre être même , et voici à ce sujet ce que j'ai à 
vous proposer. 

>j Plusieurs navigateurs ont éprouvé que par le 
moyen de l'huile, on parvenoit à calmer les flots 
dan^ les plus violentes tempêtes. Sans doute la flotte 
anglaise emploieroit cet expédient, si la longue duiée 
de sa navigation n'eût épuisé même jusqu'à ses sub- 
sistances de première nécessilé; mais c'est à nous à y 
suppléer ; et au lieu de cette huile grossière et maté- 
rielle dont ils sont privés , employons la puissance qui 
nous est donnée , à exprimer de notre propre essence 
une huile plus abondante encore et plus cfl&cacc. Jq 
«rois ce moyen si péremptoirc , que sûrement rassem- 
blée n'hésitera pas à lui donner son assentiment 9f. 
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LE CROCODILE. 

G H A N T 6. 

Suite de lu relation du cap Horn. Opinion du gfniâ. du 



«Le gf nî« d« lEtkiopie i Si T^xpédieiit que 
le préopinaQt€i glorieusement combattu , lui ^ pani 
av^c rauon aussi aksurcU , fs ditai que celui qu'il 
propose de mettre eti 4>lacé me patoît plus absurde 
encore* (Mouvetnens, tnunnurttBv fiiais cep^ndani 
nciosnpagnéa aussi de plusieurs signes d'approbation^) 
Avant de mettre en avant un pareil expédient , le 
préopinant auroit dû réfléchir sur la nature des corp? 
que nous portons, sur les propriétés qui leur sont 
refusées , aussi bien que sur celles qui leur appar* 
tiennent. 

' Qu'il sache donc que si nous pouvons exprimer 
de nos corps plusieurs substances très-variées, Thuilc 
cependant n est pas du nombre. Non, nos coprs ne 
peuvent ni se transformer en huile , ni en produire ,' 
parce que le germe de cette substance ne se trouve 
plus dans la racine de notre être , et qu'elle cir- 
cule autour de nous , sans que nous puissions lui 
donner accès , pasié nOtft ptttl« C««t Ct 4uf sur- 
tout, Qouf ttttUi ttkiopUfti, ûùuê Af poisvons Igno- 

. e 
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rer ; nous qui, comme tant de peuples de nos con- 
trées , avons toujours la peau luisante. 

Si' nous , Tavions encore à nous cette substance , 
nous pourrions marcher à des conquêtes bien plus 
glorieuses et bien autrement imporuntes que celles 
qui nous occupent en cet instant. Mais ne jetons 
point les yeux sur le passé ; et quant au moment 
présent, laissons de côté ce moyen que, par /le fait , 
îl cous est impossible d'employer. 

je suis bien loin néanmoins d'abandonner pour 
cela notre entreprise. Je crois seulement qu'au lieu 
d'huile t nous devrions faire sortir de notre essence 
quelque transpiration aquatique en forme d'une pluie 
légère , dont nous pourrions nous servir avec suc- 
cès ; car tout le monde sait que petite pluie abat 
grand vent. Et Torateur se rassit en riant en dessous , 
et s'applaUdissant en lui-même de son ingénieux 
expédient 9». 
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LE CROCODILE. 

CHANT 7. 



SuiU de la rehiion du cap Horn* Opinion du génie du 
Pic-de-Téneriffe. 



a Le génie du Picde-Tenérije : Je ne me ser- 
virai point , pour combattre Tavis du préopinant , 
des expressions indécentes dont les deux précé- 
dons orateurs ont successivement choqué mes oreilles; 
la raison seul* sera Tarme dont je ferai usage. C'est 
la seule qui convient à la dignité de cette assemblée; 
tï j'ose croire que je m'en servirai victorieusement- 

Le préopinant ne doit point, ignorer que l'élément 
qui domine en nous , est Télément igné ; que ce4 
élément igné est encore plus étranger à Te^u ^ qu'il 
ne l'est à l'huile , puisque Ton ne coànoît rien de. 
plus opposé que le feu et Teau : ce qui est cause 
que nous ne pouvons former. aucun sci essentiel , 
parce que le volatil et le fixe sont toujours séparés 
pour nous. £n efiet, nous proposer de nA^s trans- 
former en eau, ce seroit comme si Ton demaiidoit 
qu'ua anitnal enragé , pour se guérir ^ Ht sortir de 
itti une fontaine , tandis qu'il ne peut pas même 
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boire de Teau des fontaines qui sont autour de 
lui. 

je veux donc bien croire que Terreur du préopi- 
nant ne lui est échappée que par distraction ; mais 
ce n'^en est pas moids une erreur. Hélas ! nous avons 
à faire entre nous un aveu bien plus) humiliant 1 
C'est que loin de pouvoir dominer à notre gré sur 
les élémens , nous sommes sous letir joug impé- 
rieux; et danstles diverses régions où nous passons 
pour être leurs génies , nous ne sommes réelle- 
ment que leurs esclaves et leurs viaimes. Ils nous 
distillent tous continuellement à un feu bien plus puis. 
sant que le nôtre ; et cela est d'autant plus dé- 
sagréable pour nous , qu'ils nous distillent sans nous 
sublimer , et que nous ne faisons que subir sans 
cesse les angoisses de l'opération , sans parvenit à 
aucun départ ni à aucune délivrance. 

L'air est le seul qui , par sa mobilité , ait quel- 
que analogie avec nous : c'est donc vers lui que 
nous devons porter foutes nos vues ; et nou» ne 
devons rie A négliger pour tâcher de le distiller à 
notre tour* Toutefois ce n'est point sur la masse des 
vents qli'il faut diriger nos efforts ; nous ne pou^ 
vons exiiployer que des ruses contre l'effet de ces 
mêmes vents ; et il ne nous est pas donné de les 
combattre à force ouverte. 

Or comm^ le déparietneftt que j*habite plane &u^ 
dessus des vents de l'atmosphère de la terre , j'at 
eu assez l'occasion de les observer , et de savoir 
comment il faut nous y prendre pour qu'ils ne 
portent plus de préjudice à la flotte anglaise. Dans 
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les tempêtes , îl$ se portent ardrnaîrement en grandes 
masses réunies , afin d'opérer plus fortement sur les 
vagues de la nier et sur les vaisseaux , de même 
que sur lea édifices , quand c'est sur la terre qu'ils 
doivent exercer leurs ravages. Ainsi donc ppur atté • 
nuer ces masses dans la tempête^ actuelle , voici Tex- 
pédient que j'ai à vous proposer : 

Ce seroit de nous transformer tous en dévastes 
alambics ouverts , qui , dans la partie inférieure, $c 
termineroient en de longs serpentins. En nous pré^ 
sentant ainsi ti^ansformés , et en interceptant une partie 
de ces masses de vents 4ans nbi alambics, nous la 
dissoudrions par là chaleur qui nous est propre , noui 
en extrairions , par l'évaporation , la portion d'air 
qui est le principal ingrédient des vents et des tem- 
pêtes , et le caput mortuum qui resteroit , toftiberoit 
dans la xnèr par nos serpentins , sans porter aucun 
préjudice à la flotte. 

Cela nous seroit d'autant plus aisé , que le règne 
de Tair est sur son déclin dans le monde ; car quel- 
ques savans , après avoir quitté la vie terrestre , vien- 
nent de nous apprendre que les académies doivent 
le destituer incessamment , et le retrancher du 
nombre des principes constitutifs des choses. Cet 
air étant donc déjà menacé d'une prochaine ruine ^ . 
ne pourroit guères résister au pouvoir de nos alam- 
bics ; et nous renouvellerions et continué rionsi ainsi 
cette espèce de distillation chymique , jusqu'à ce que 
nous cuisions ^épuisé sa puissance» 

Admirable l admirable \ s'écrie un génie Lapon 5 
et il est appuyé par mi grand; nombrâ^ de voix. 
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Mai$'le génie de V ^ thiopie ,hnmi\ii de ce que 
sa pluie avoii été rejetée , se garda bien d être de 
son avis ; et il lui fit , lui et ses partisans , des huées 
si fortes , qu'pu comrnença bientôt à ne plus 
s'entendre. 

Le génie du Fond de la mer , qui n étoit guèrcs 
plus content de la rebufade qu'il avoit reçue du génie 
de la Lune^ et qui tenoit toujours à son avis sur la 
chaîne de Xercès , ne vouloit adopter ni l'opinion 
de son ;ival, ni celle du génie du Pic-de-Téneriffe^ 
et il accrut de son côté le vacarme , autant que 
cela lui fut possible : on n]entendoit , de toutes /les 
parties de la salle , . que des cris confqi de : je 
demande la parole ; aux voix la pluie ; aux voix 
rhuile ; ajournement; la chaîne de Xercès; les 
alambic» , etc. / 

Le président s'égosilloit inu^tilement en criant à 
tue - tête : Messieurs ! un peu de silence î un peu 
de silence ! Personne ne l'é/coutoit ; et même . pour 
n'être plus exposés à ses justes représentations , les 
tapageurs les plus marquons , tels, que le génie, du 
Mont-Hekla ^ et le génie de Saturne^ qui est en même 
tems celui du Plomb , trouvèrent le moyen de lui 
bouder les lèyres , ,de manière qu'il ne pouvoit plus 
proférer un seul mot. ( Et Ton ne sera pas surpris 
que le génie de Saturne ait éié employé à cette œuvre, 
puisqu'on sait qu'il est comme le chancelier de 
l'univers , et qu,'en c.ette qualité , il est chargé de 
tout sceller dans la nature ; d^autant qu'il ^st scellé 
lui-même , comme cela est évident par son anneau,) 

Alors chacun quitte sa place ; les partis se mêleu*- 
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et ne présentent qu'un tourbillon semblable à cent 
avec lesquels^. René D es carte s. â \wqu1u débiouiller 
rorigine du monde. EûÊn , après que cbtte horrible 
confusion eut dure quelques momcns, le parti du 
géiiie du Fic-^e-Téneriffe parut le plus fort : on se 
rassit ; le président recouvra Pu^ge de ht parole ; - 
on alla aux voix , et les alambics remportèrent à 
la seule majorité de deux suffrages , c'est - à - dire , 
de S5i contre 549. 

Aussitôt la séance se lève^ la salle disparoît ^ et 
tous les génies se métamorphosant en alambics , dans 
la forme prescrite , s'élèvent dans les atts pour aller y 
ciLécuter le décret qui vient d'£ue. poitéiJr • ^ 
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Sui/« ii^ /a relation du cap Iforn. Manœuvres des 
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de la flotte .reçiurevt . «lii «ôuiagen^nt; «t «cltttqu* 
je montois fut do nombre ; les génies alambics qui 
s'étoient attachés à lui , s^acquittèrent si bien de leurs 
fonctions , que les vents qui , tin moment aupa- 
ravant, le tourraentoient avec tant de violence, de- 
vinrent moins furieux et qu'il ne courut plus autant 
de danger : il en fut de même du vaisseau amiral 
et de quelques, ^rabareSi €t déjà j'entendois percer 
au milieu du sifflement des vents , les cris de la joie 
et ces mots retentissans : Triomphe , triomphe ; 
TEspagne est vaincue ; l'Espagne est perdue, et TAn- 
gleterrc l'emporte sur tous ses ennemis, je vis même 
en l'air une espèce de frégate ailée , voler dans toutes 
les divisions de la flotte , comme auroit fait un aide- 
de- camp, et y répandre cette nouvelle, pour en- 
courager les marins, et peut-être aussi pour y surveiller 
les génies alambics quiaufoient pu se négliger dans 
leurs foncions. 
Rien, en effet , n'étoit plus nécessaire; car si quel- 
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<{t>es«Ufis tTcnlre eux farcat soumis et fidèles an 
décret, comme je n'en pus douter et par le fait et par 
h?5 nombretiK partisans que s'attira le génie du Pic 
de-Téniriffe ^]\\x% aussi la preuve que cette fidélité 
ne fut pas générale : le génie de la Lune , le génie 
itsk Fond de la mer ^ et le génie de f Ethiopie^ furieax 
d'avoir vu traiter léui' opinion avec tant de içé- 
pris , ctoient bien loin d'avoir étouffé tout' rcssén^ 
tîisentr et quoique parla force du décret, ils eussent 
été obligés de se transformer en alambics comme 
tous leurs confrères , ils engagèrent chacun Jèiir cli- 
que , à ftaadcr, autant qu*il8 pourroient , dans Texé- 
cmien que ce même décret avoit ordonnée , et à ne 
ifén^ épargner pout* contrs^rier Tavîs qui avoit passé 
mliigré eux. 

Hs ne furent que trop bien servis par tout ceux 
qui Vétoient déclarés de leur parti. Les uns ,*au lieu 
4e le placer de front contre les 'vents, se mettoient 
en serre-file les uns devant les autres, de façon qu'il 
n'y avoit qu'un seul alambic qui servît , et que tout 
le reste étoit inutile. 

•l*es autres , il est vrai , conservaient leur front et 
-leur alignement ; mais d'abord ils contenoient telle- 
meiit leur cbaleur et leur feu qu'ils n'opéroient au- 
cune di3st5lmion sur les masses de vents qui entraient 
dan? leurs, alambics : en outre , ils fermoient felîç- 
ment ror?fice externe de leur serpentin , que les vents 
qui s'y pnrtoîent ne trouvant plus d'issue , refluoient 
«ur eux-mêmes, et ne faisdientque se répandre dans 
lès airs avec plus de furie." • ' 

D'autres 5 au contraire , prolongeoient leurs scrpea- 
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tins et les éUrgissoient tellement ^ qvtp devenait de 
vastes cilindres « les vents les traveisoient sans la 
moindre opposition , et vbnoient fondre « comme au- 
paravant, sur les vaisseaux que le décret avoit inten* 
tion de préserver: infidélités qui, dans d'autres mo- 
mens et d'autres circonstances , que celles où je m« 
trouvois, m^eussent fourni d'amples ré§exi#ns. 

Une grande partie de la flotte éprouva de {^cheux 
effets de cette trahison et de cette veqgeance ; à chaque 
moment je voyois quelques - uns de nos vaisseaux 
assaillis si cruellement que tous leurs efibns étoient 
vains. Us avouent beau amener toutes leurs [voiles ^ 
ils avoient beau employer toutes les ressources de 
Tart, ils avoient beau tirer chacun tant de coups de 
canon de détresse, qu'on auroit cru que nous don- 
nions une bataille navale ; personne n'alloit à Jeur 
secours , et rien ne pouvoit les préserver de la ma- 
lignité de Tennemi qui les poursuivoit: je voyoi^ 
donc les uns s'entf ouvrir et se démolir , pour ainsi 
dire, dans toutes leurs parties' qui voguoient ensuite 
dispersées ça et là sur la surface agitée de la mer ; 
j'en veyois d'autres tournoyer comme sur un pivot, 
et finir par s'engloutir au fond des eaux. 

Dans toutes ces horribles catastrophes s je ne cesr 
sois d'observer et de suivre la marche et le jeu de 
tout ce qui se passoit; et je puis dire qu'il n'y a 
rien de comparable à la ruse et à la méchanceté de 
ces êtres malfaisans , dont l'homme enseveli dans sa 
matière ne soupçonne seulement ps^s l'existence, et 
ils m'ont paru bien plus redouubles quand ils vevt» 
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lent nuire, qu'utiles et avantageux quand ils veu* 
lent protéger : la fin de notre entreprise en fut la 
preuve. Malgré le nombreux parti du génie du Pic" 
de-Ténériffe , il n'y a pas eu un tiers de la flotte qui 
ait échappé au danger ; et après avoir passé le fa* 
meux capHom, nous nous trouvâmes en si petit nom^^ 
bre, que ce fut une véritable douleur pour nous, 
de voir combien nous avions à pleurer de nos com- 
pagnons. 

Notre amiral cependant , non plus que les autres 
personnes de Tescadre , n'avoit rien vu de tous ces 
ressorts secrets qui avoient agi dans ce périlleux 
passage; aussi il se glorifioit de sa réussite^ il s'en 
attribuoit le mérite, comme font la plupart des triom- 
phateurs : il ne se doutoitpas plus qu'eux des moyens 
viis et méprisable3 à qui il devoit tout son succès. 

Pour moi , j'entendis clairement les voix de ceux 
qui Tavoient favorisé dans le péril. Ils s'exhaloient 
en imprécations contre les traîtres qui les avoient 
abandonnés , tandis que s'ils eussent fait leur de- 
voir , toute la flotte eût été sauvée, je crus même 
distinguer la voix de celui qui aveit <té président^ 
de rassemblée , et l'entendre dire qu'il rendroit 
compte à son maître de ceux qui n'avoientpas fidè- 
lement rempli les vues du décret , et qu'il sauroit 
bien les faire punir. 

Un moment après, je vis les génies alambics re- 
prendre tous leur forme d'homme avec letir costume 
antérieur, excepté qu'il^ ne remirent point leur tête 
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MUS Taite. Je crus même que probablement Tactt vite 
do grand air dans lequel ils venoient de s^escrimer 
«Contre les vents , avoit influé sur leurs ailes ; car elles 
s^ctoient prèdigieasement accrues, et cela me fit 
comprendre quels étoient les pouvoirs des* élémens t 
et quels droits ils avoient sur tout ce qui se présen» 
tpit à leur action. 

Mats à peine eus- je commence à réfléchir sur un 
sujet qui me sembloit une mine inépuisable de vé* 
rites , que Iç piésident donna Tordre à tous ses col- 
lègues de s'en retoi^rner dans leurs dépàrtemens , en 
leur recommandant de se tenir prêts à poursuivre 
leurs entreprise! contre les Espagnols et à commencer 
bientôt celles qui dévoient se diriger contre la Fiance ; 
e^ sur-le-champ je vii tous les génies VéUver en Tair , 
s^'ciivoler avec la rapidité des aigles, et se. diriger 
vers les différens points de Tatmosphère. 
' Le foîble resté de Tescadre rentra sous les loitv 
ordinaires des vents , et continua tranquillement sa 
route. Je profitai de ce tems de repos , pour ré- 
diger là relation de tout ce que je Venois de voir; 
mais je ^ fis ce travail en secret et sans m'ouvrir à 
personne , parce que personne ne paroissoit avoir 
rien vu, et que je craignois que me prenant pouTr 
up visionnaire , on n'eût pas ajouté foi à mt>n récit, 
•u que Ton ne îé'accusât de n'avoir voulu faire qu'une 
satyre de mon cpmpatriote Milton , qui a fait bâtir 
par Satan une salle d'ordre dorique dans les enfers , 
pour y tenir conëeil a^^c les diables. 

Si même Icf personnes entre les mains de qui . 
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cet écrit tombera ,' se demandoient Mtùmftût j*^ p« 
Toir et «bserver tout ce qu*il contient , pendtet 
que le service du vaisseau où j'étoîs exigeait , satit 
doute , toute, mon attention et que ce vaisseau lui- 
même ne pouvoit manquer d'cprouverquelques mou- 
vemens et quelques secousses occasionpées par la 
tempête, je leur répondrois que ce n'étoit pas la 
première fois que des tableaux de ce genre s'étoient 
présentés à ma vue; que depuis mon enfance j'avoîs 
eu occasion d'en faire quelque^ épreuves, qui mV 
% oient donné un peu d'^habilude ; que d'ailleurs , 
comme chacunle peut observer , le travail matériel 
eï.t à part des phénomènes qui se passent devant notre 
pensée , et forment un règne distinct qui a son ré'* 
gime particulier; que mon père , qui étoit pieux!, 
parce qu'il étoit très-profond dans la connoî^sance 
de la nature , avoit eu le même don que moi , et 
avoit eu occasion d'en jouir en secret , soit à terre , 
toit au milieu des escadres où il servoit en qualité 
de capitaine de vaisseau ; que même il avoit eu par- 
là le bonheur de faire parvenir quelquefois des avis 
salutaires à la reine Anne , et que c'est à Ini et â 
ses secrètes sciences , qu'elle doit la gloire qui a 
illustré son règne. 

Au reste, je ne me propose pas de rien com- 
muniquer dfe tout ceci tant que je vî^ai ; non pas 
seulement afin de le faire connoître le plus tard 
possible aux Français, qui sont mes ennemfs na- 
turels n mats encore parce que j'^i uri côusiti qui 
est membre de la société toyale de Londres ,€( 
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nui , en sa qualité de lavant , ne manqucrok pas^ de 
me couvrir de son mépris , s'il venoit à savoir qu'il 
eût un parent si crédule, f 

Signé L o G K £ R. 

P. S. Malgré les secours évidens que j'avoîs reçus 
au passage du cap Horn , le vaisseau le Hopeful , 
que je montois , étoit destiné à être la victime de 
la puissance cachée qui combattoit les entreprises 
de TAngleterrc contre TEspagne. Il fut brisé sur 
des rochers, près des côte^ occidentales de TAm^ 
rique méridionale. Lors du naufrage , j'entendis 
une voix qui disôit : <c Je suis d^ns mon départe- 
ment , et je peux me venger à mon aise du parti 
des alambics , qui , au passage du cap Horn , m'a 
empêché de faite tout le mal que j'aurois voulu m 
Je n'entendis plus rien^ après ces paroles. 

Malgré mon désastre, n'ayant jamais perdu la con» 
fiance dans la puissance suprême, ni la résignaition 
à ses volontés , j'ai eu le bonheur de me sauver 
à terre , moi et trois de mes compagnons, et j'ai 
eu le bonheur aussi de sauver ma relation et une 
écritoite. 

Arrivés à terre , mes compagnons et moi , nous 
avons erré dans des pays sauvages et dans les bois, 
et nous avons gagné jusqu'aux bords de TOrénoque, 
où j'ai apperçu comme une fourmiilière de croco- 
diles , du milieu de laquelle j'ai entendu sor- 
tir ces mots : «« Je suis aussi dans mon dépar- 
tement , et je t'annonce que non-seulement l'Espagne 
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ne gagnera rien au naufrage dxxHopeful^ mais qu'il 
n'en résultera d'autre efiFet que de nous rendre bien 
plus acharnés contre elle pour le présent , et bien 
plus encore contre la France pour Tarenir. Oui, 
aujourd'hui, malheur à TEspagne ! mais à Tavenit, 
malheur à la France ! malheur à la France ! mal*^ 
heur à la France ! sur-tout , malheur à Paris ! car 
un jour ses habitans seront ejitonnés u» 
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LE CROCODILE. 

H A N T p. 
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Inquiétude des Farisiens. 



Telle étoit cette effrayante relation qui $e ré- 
pandoit avec profusion dans Paris, et dont les der- 
niers mots , par leur obscurité , n'étoient pas faits 
pour rassurer. Chacun se croyoit déjà englouti dans 
un de ces extraordinaires alambics que la relation 
venoit de peindre. Des rumeurs sourdes vinrent 
accroître ces allarmes. On entendit parier de révoltes 
' dans les marchés de la bahlieue ; alors chacun com- 
mença à ouvrir les yeux sur les suite's qui en pou- 
voient résulter. Car de même que quand les fertiles 
rosées de TAbissinie et de la Thébaïde ne versent 
point dans le Nil leurs eaux salutaires , TEgypte 
entière, en proie à la faim cuisante, languit dans* 
le désespoir et dans la stérilité ; de même , quand 
les contrées qui environnent notre capitale éprouvent 
de la stagnation ou de la disette dans leurs subsis- 
tances , il faut bien que nous en ressentions les 
f ffets les plus désastreux. 

Les sages administrateurs municipaux tâchèrent, 
il est vrai , de prévenir les malheurs par tous les 
moyens posiiblei ; mail Iti choiti étoieat disposées 
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de ttian^rô-que; 1 -abondance i&ème n-cAt {3#is étouffé 
la rumeur. Qui, ne ^ait que le dief des ^atices^ 
choisi depuis peu de jours v et ne sachant combien 
de teras il gardeioit sa place , avoit un violent 
désir de s'^assurer de grandes richesses ? Qufne sait 
qu'il avoit au nombre de sts plus cruels ennemi% 
tine femme d^Uû grand nom et d'un grand poids , 
méchante , intrépide ^ infati|;able ^ toujours habillée 
en homme ^ et qui ^ sans se montrer i lui fit faire 
tous les faux pas et toutes les opérations les plus 
iniques 'qu^elIe put imaginer , mais ique le ministre 
^ trouvoii parfaites , dès qu'elles pouvoi^nt étancher 
8^ soif de Tor ? Le son du pauvre peuple n'entra pas 
jfcnéme un instant en balance ; 

Et ce griEmd contrôleur, dont les sens étoient ivrcs^ 
Pour nous tuer se. fit <|itfepreneur des vivres. 

De son côté, la femme de poids soulevoît secrète- 
ment le peuple contre le contrôleur et contre Tadmî- 
nistration municipale; appuyant par '^ dessous main, 
tous ceux qui «croient disposés à se mettre à la tête 
de la révolte , et se réservant in petto , de plus^grandes 
ressourcer ) si les moyens ordinaires ne réu^sissoient 
pas» 

- Il un If n im I II Dir . . 
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LE CROCOÛÎLE. 

CHANT lO. ^ 

Rencontre de Rachel et de Roson« 



Le premier jour, les troubles se bornèrent à de 
légers attroupemens. Un seul de ces attroupejnens. , 
formé près de la rue Plâtrière , patut plus agité et 
plus nombreux que les autres; lorsqu'un grand et 
bel homme , qui sembloit en être Tame et le chef ^ 
se sent doucement tirer par le bras , et s'entend dire : 
Est<e vous , mon cher mt>nsîeur Hwon .' Il se re- 
tourne : £h ! oui , c^est moi , ma chère Rachel ^ 
lui répondî-il; qui t'a amenée ici?, qu'y fais -tu? 
— A demaiù , messieurs. Et quittant la IroUpe ^ qui se 
sépare , il gajgrie la rue Mont-Martre avec la jeune 
juive qui TaVôit sabordé* 

Comtoetit, lui dit-il i la chère HacA^/'à Paris! Et. 
ton bon père Èléalar , y est-il aussi ? — Depuis qtiei 
léftis ? Pourquoi ave^-voUs quitté Madrid ? Je n'our 
l)lierai jamais le service que vous m'y ave* rendu t 
comme j'étois heureux chez vous ! Dis-moi donc tout 
ce qui t'intéresse. Il y a au mmns dix ans que je votif 
ai tous perdus de vue« 

Le rétlt de nos aventures né sera pas bien îong ^ 
tépondit Rachel, On sut à Madrid, dans le collège 
dont TOUS vous étiez fait chasser par vos méchan« 
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tètes i que nous vous avions donné quelqu^àrgetit 
pour vous sauver et faire votre route : cela nous it 
observer. * Un malheureux événement survefau en- 
suite à mon père, nous fit reconnoitre pour Juifs. Un 
4Hni nous conseilla prudemiâeiit de quitter le pays. 

Nous nous mimes aussitôt en route pour Paris «' 
où nous sommes depuis ce moment là. Mon père 
y vit paisiblement avec une très-petite fortune , tou* 
jours occupé de ses études , à son ordinaire ; et moi « 
qui suis devenue veuve et sans enfans, je reste avec 
lui pour le soigner et veiller au ménage. Dans nos 
momens deloisir,il s''6ccupe quelquefois à m'instruirez 
et je ne me lasse point dé Tetitendre, sur*tout depuis 
les terribles annonces. de la relation du capHorn» 

Nous logeotos dans là rUe de Cléry, ici prèsb 
J'ctoîs venue dans ce quàrtier-ci chercher des pro- 
visions *, j'ai vu du monde assemblé, je me suis ap 
t>rochée , je vous ai reconnu , je vous ai parlé : voilà 
en peu de mots toute notre histoire. Mais vous « 
qu'êtes-vous devenu après nous avoir eu quittés ? que 
faites^^vous maintenant Pêtes-YOtis tranquilIe?êtes-vous 
heureux ? Ce pauvre monsieur Râsùn ! Mon père 
vous aime toujours ^ il me parle avec plaisir du terni 
où vous veniez jouer à la maison ; mais il me -dit 
souvent que voua aviez une mauvaise tite. 
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LE CROCODILE. 

■ C H AN T 11» 



/ 



Mistûitt de Rôii>$. 



Mauvaise tête ! reprit Kêion ; il verra que Aoa. 
Pis^lui que je touche à une grande fortune , à une 
grande place ^ qu'on n'arrive pas là avec une mau- 
vaise tête : et tu verras que la relation du cap Horn 
lie me sera pas aussi funeste que tu voddrois me le 
faire craindre ^ 

En. i^tacit d'Espaghe « il y a dix ans , ( ^ace i' 
V«9 tcceiûi V jiE me réfugiai en Portugal , où je ser- 
ties ({xMAxé an» dims la cavalerie. J'airois un astez 
bon capiiaitie) mais ^A, pris dispute avec lui, ëtjo 
lo tuati Je )ne satuvai dans un couvent 4e Hièrony* 
ântcs^ à Lisbonne « oà j« fus frère convcrs pendant 
^telqiiel sémsânes. il fallut encore déloger , parce 
que je Son obligé d'rasfooiœer le sommelier ^ qui 
refusoit de me donner à boire quand j 'a vois soif. 

Heureusement j'apprends qu'un vaisseau hollan- 
dois venoit de mouilletdans. le port, et repartoit le 
lendemain pour Batavia, je me présente comme 
matelot; ou me reçoit : nous partons. Au bout de 
quatre mois de roMrte, une tempête nous jette sur 
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izns k gplfc P^rjjcjw. Il f^Ia» rcslfr li m lièclfi 
'poui r^xlouber le y^isJi^n- h^ m»Mk de rçviç- 
nir en Eujr^pe me prU ; jfi mç j^in^ è vnc fwx^- 
vannç q^i ipaitoit poUr Dîimas^ fjwjs de peuj; qu'on 
ne courût ^pr^s moi , je prepd» U pxéçautioo , Avaa^ 
de quitter le vaisseau , de prcpaçer uPC wèçh^^ q|i* 
le fit sauter une demi-heure après. 

Nouvelle aventure. Des valeurs arabes pillent tous 
les effets de la caravanne , tuent une partie de notre 
monde , enchaînent Tautre , et en fout plusieurs parts 
qu'ils vont vendre en différens marchés. La bande dont 
j'éiois fut menée jusqu'à Damîette :là , je fus acheté 
par Un seigneur du pays, un grand homme sec, un rêve 
creux, qu'un riche monsieur étak venu chercher de 
Paris par odre d'une grande dame, pour l'amener en 
France. Ils partent en effet peu de jours après mon 
arrivée ; et comme je parlois français « ils m'emmenè* 
rent avec eux. Dans la route, je sauvai deux fois 
la vie à mon maître ; Tune en le tirant de l'eaa 
où il étoit tombé , l'autre en le défendant contre 
dix voleurs. 

Pour ma récompense , en arrivant à Paris , j^eus 
ma liberté et quelqu^argent, mais cela ne suffisant 
pas pour me faire un sort, je m*amusois à dévalifcr 
le soir'lei passans ; lorsque le mpjs dernier, on me 
vient faire les propositions les 4>lù^ brilantes , si je 
veux me mettre à ta tête d'un parti. "Ge mot m'en- 
flàme; j'accepte; tu viens de me voir au milieu des 
miens; tous les arrangemens sont pris ; demain tu 
entendras parler de moi. Adieu, RarAW, ne restons 
pas plus long-tems ensemble, on m^obsetve, on 
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BOUS écoute , il est tard. Dis à ton père que j'irai le^ 
voir aussitôt que je setai libre ; mais qu'il sôit trau« 
quiUe. Adieu. Et il passe par Tallée du Saumon , 
laissant Racket toute étourdie de ce qu^elle venoit 
d'entendre, et n'ayant rien de | plus pressé que de 
Taller raconter à Éléazar, 
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LE CROCODILE, 

G H A N T 12. 



Reneonirê du volontaire Ourdeck, 



Xe maHienreux ! disoit-elle , en s*en allant « mon 
père avoir raison de, dire quHl finiroit mal. PauyrQ 
B.oson ! la voilà donc qui va s'accomplir , cette terri- 
ble relation du cap Horn !, voilà donc les oeuvres do 
ces terribles crocodiles qui se préparent ! 

Gomme elle disoit ces dernières pai:oIe3« deun 
hommes causant ensemble , en matchant précipitam^ 
ment, passent à côté d'elle ; l'un d'eux nommé Our-* 
^^ri, frappé de son air attendri et de U bopté de 
sa phisionomie , la fixe un instant, et lui dit : Ma^ 
dame, il n'y a point de crocodile ni dç relatioi^ 
du cap Horn , qui soient à craindre pour un pays oi^ 
il 7 a des âmes a^ssi bonnes ^ue paroit être I4 
•vôtre.' 

Elle le remercie de sa politesse ; et sans faire plun 
d^attention à lui , elle gagne promptement sa maison^ 
Pour lui, il continue son chemin en tournant de temi^' 
en tens la tête , et regardant 'Raclul avec beaucoup^ 

dl'intérétt 

/ • ■ ■ 
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Cette femme à raîrd*une'pcrsonnc bien honnête^ dît- 
il à son compagnon ; poiv^isamt uoe pause mCTest une 
chose singulière que ces idées de causes merveiU 
leuses et secrètes qui remplissent la tête de tant de 
gens ! je n'ai vu que cda dam tous les pays que j'ai 
parcourus ; à )a Chine , au. Tibet , en Tartarie « et dans 
toute l'Asie, lorsque jy ai voyagé comme secrétaire 
d'ambassade dune puissance du nord;;, et on peut 
être bien sui^ jque les voyageurs Marc Paul et Jean 
Mandevillc n*onr praS inventé tous les contes de 
géants, d'enchanteurs et de monstres dont ils qnc 
rempli les relations de leurs voyages. 

Les pays septentrionaux de l'Europe sont inondés de 
semblables opinions : il n'y a pas de superatitionj 
où tous ces différens peuples ne loient plongés^ et 
malheureusement il n'y a pas de crimes qui ne s'y 
commettent au nom de ces superstitions. J'espéroîs , 
après avoir quitté les affaires , qu^en me fixant en 
France et sur-tout parmi Tes Parisiens qui ont la lé.- . 
putation d'être si éclairés , je n*y verrois point ré- 
jner de semblables crédulités ; et Je ne croyois pas 
que la relation du cap Horn et îqms ces bruits de 
crocodile , pussent y renverser tant de têtes. 

Au reste , il en sera ici comme dans toutes le^ siu-. 
très régions de la terre que j'ai obâiervées. Toujpurs 
des prédictions , et jamais d'autres jiccoptipHssa- 
«nens que les désordres et les brigandage^, des mé« 
chans» 

Pour moi » je suis persuadé^ qu'il n'y a paa d'antope 
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xaznièuf deSfiôifH^onfk ces; prrstigoi , ^vt^ df^c^pt^ 
%0:heau4:QiaÇ> éA feittietà et da comragt à loptcs iM 
cQttJSj^àêei 4«s^ «»alfoi|tiurf ; rt c^bst à qmM> je si>b 
bien déterminé, non seukaieitt''par omb f»ntycip«» 
philosophiques , mais aussi comme citoyen, puis- 
que je suis: iMmitàlts^ français: je suis encofec)*un. 
âge et d'une torcd siii$K9ante povr pouvoir rendre des 
services, i mz mnww^lt psttie dans cette occasion 
périlkuse 5 je otestiH pleîit d^cspérance que !a bonne 
cause remponefa-; ît me sembla que tous les dan- 
gers fuîcAt éevatit. lliomme qui a le c<£ur bien placé , 
et qui ne recherche que la justice », Et en même 
temsil s^enfonce avec son compagnon dans un groupe, 
pour y prendre désinformations plus détaillées sur 
tout ce qui se passe. , 

Il -entend dire que difFérens àttroupemens com- 
mencent à se former dans les divers quartiers de 
Paris, et répandoient une allarme universelle; que 
tous les habitans, sans eri excepter les plus doctes« 
croyoient toucher à la fin du monde , et que malgré 
ies doctrines savantes qui enseignent que rien ne 
périt et que de nouveaux mondes se doivent former 
sans cesse des débris et de la décomposition des 
autres mondes, comme les corps selon les mêmes doc- 
trines, se forment contiiiuellcment des débris et de 
la décomposition des autres corps , cependant les 
habiles personnages qui professoient. ces consolans 
principes.n'enétoientprobablementgjassuffisairfment 
persuadés eux-mêmes pour se reposer entièremenl sur 
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I9 récompotîtîon <i*aii autre inonde ; et ils aimoient 
mieux joaef à coup sûr, et nêtre point forces de 
lé désister de celui-ci. Aussi l'inquiétude s^empar^ 
à la fois de tous les esprits. 

Uépouvante agitant ses funèbres flambeaux, 
Ne montre dans Paris qu'un amas de tombeaux r 
I^'ignorant et le docte, et le pauvre et le riche «^ 
Y deviennent bientôt minces comme une a£chc«L 
Effrayés, frissonnans aîux menaces du sort, 
Il ne leur reste plus d'autre espoir que la mort^ 
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LE CROCODILE. 

C H A N T l3. 



Vîplance du lieutenant de police. Rencontre (f Ouderck 
et djt madame jof. 



La lurveillance tmélaire da lieutenant de police 
ne fait sur lents esprits qu^une médiocre impression- ; 
ils voyent presque sans y faire attention Sédir^ cet 
honnête et fidèle magistrat chargé de la sûreté de 
Paris , donner ses ordres à tontes les troupes dont 
il peut disposer. Ils oublient que sa vigilance a»o|i- 
vent prévenu ou dissipé des émeutes ; que quoiqu'il 
soit fait, par la douceur de son caractère et la can- 
deur de son* ame, pour être dans un {autre emploi 
que celui qu'il occupoit, et pour frayer avec d'autres 
hommes que des espions , il avoit consetvé cette place 
par attachement pour le bien de la capitale , et qu^il 
la remplissoit avec une dignité et une justice qtii 'le 
faisoit hdnorer de tout le monde. 

■Au milieu de cet abattement universel, Ourdeck 
Ht laisse point affoiblir soh coumge. Il ranime par set 
discours , celui de plusieurs de ses concitoyens ; il 
cherche à les dissuader de tous ces bruits extraor^ 
, dinaires et superstitieux qui semblent renverser toutes 
les têtes; il les engage à tenir bon contre la mal<« 
veillançe , à s'unir comme volpntaires à la force 
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armée, qui veille à la sâreté de la TiIIe;^ et â payer 
géuéwusemeAt de leur personne pour Le salut de 
la patrie ; le^ assurant que c'est le plus sûr moyen 
de conjurer lt$. leBchânttinfns et les enchanteurs ç 
que sûr-tout c'est à leur naissance , qu'il faut arrêter 
et dissiper tomes les fermentations , et qu'it faut 
couper le mal dans u racine , «lo» ne vwt p«« qu'il 
fasse de plus grand pre^grist 

Sur-le-champ , il se porte avec ceux dont il a 

relevé le courage, vers les endroits ou il présume 

queit )e d»i?gVi et il fwt convenir qi|ll y ftt des. 

INTodigee de valeur. Mw, hélas! ces prédictioni i<\- 

quiétantes q^i f'é t<ç>ieot fépandnes , n étpieqt malheq- 

reufement que trop vraies, et cojwmen^pi^în 4éjà 

à avoir leur effet { Malgré la fermeté qui! montra 

par-rout, une puissance cacher sembla rep«us(er 

. teus 8e« coups; il n'ouvrit poi^ ei;icQre pour cela, 

.son esprit à la vérUable cause de ^es défaites; mair 

cepeoda^^ il cpmmençoit à ne saypix que croire du 

pouvoir jncQmpréhen;sibIe qui protégeait cuites cea 

bordes de brigat^ds 4 car il ne doutoit pas qu'à la 

jwanîérç dont il s'êtoit comporté , Iw et lessiiçnst 

it n'e^t dn avoir tout l'avantage. 

Comme il s'en reto^rnoit , profpadément occupé 
46 ce^ peofé^s , UfOe* fe^me toute en pleurs vien€ 
à sa rencontre, et lui dit s ji Vous m'affligez beau- 
coup , monj^ieur, et vous êtes xmc des cjiuses de mes 
]arme|. ^-. Qui? moi, madame ; pomment cela se 
pourçoii-il ? je n'ai januis eu Thonncur de vous 
voir. Je sais bien, lui dit- elle, qne vous ne me cou- 
noissez point; et c'est là ce qui me cause latit de 
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peine ; je me nondA^ madame jfo/,. et je suis Tépetise 
d'*un jouai IHcr des plus habiles, je m'intéresse vive* 
ment à vous; tar je vous eonnots depuis que vont 
êtes au moilde, et je viens vous donnet quelques avis, 
en témoignage dé l*auach6itiôtit ()ùe je vôus porte. 
Vous avez parcouru beaucoup de payS; Vous ave2 
beaucoup de cdnnoissances; vous lavez beaticôu{> 
de langues ; vous avez des vertUi , et VOUS aitnezla 
justice ; mais vous vous reposez trop sur la force de 
votie bras, et sur la bonté de votre cœur: telle est 
la cause du peu de succès que vous venez d*avoin 
Pourquoi auriez-vous besoin de diriger vos armes 
guerrières avec intelligence et sagesse , si vos enne- 
mis n*avoient aussi une sagesse à eux pour se diriger 
contre vous ? Mais si vous ne centralisez vos vertus 
humaines, comment pouvez-vous obtenir l'avantage 
sur les factieux qui ont peut-être centralisé les leur 
dans le sens opposé à la vérité ? Elevez vous donc 
jusqu'au principe de toutes les vertus i puisque vous 
avez à combattre le principe de tous les vices. Plus 
vous connoitrez les puissj^s secours de ce principe 
de toutes les sagesses y plus vous verrez qu'il ne 
seroit pas aussi prompt à développer son activité 
vive, s'il n'avoit à réduire le principe de toutes les 
activités mortes. Les bras de chair ne connoissent 
ni ce qui est bien , ni ce qui est mal ; ils ne se 
Temueroient pas eux-mêmes , ni pour la bonne cause , 
ni pour la mauvaise , s'il n'y avoir pas des puissances 
cachées, mais contraires, qui alternativement les fissent 
mouvoir. Oui , dans ce qui se passe sous vos yeux 
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à Paris « en ce moment , tout vous prouve qu^il y 
a des ressorts particuliers qui vous sont encore in- 
connus. Vous ne pouvez peut-être pas comprendre 
k présent le sens de mes ' paroles ; vous les corn» 
prendrez un jour : mais quoique vous ayez beaucoup 
voyagé, vous ne les comprendrez cependant , qu*a- 
près avoir fait un nouveau voyage , auquel vous n« 
tous attendez pas i'* 
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LE CROCODILE. 

G H A N t 14. 



Hiitoire dt madame Jof, 



En âisaùt tes derniers mots, cette soi-disant femme^ 
iqtn s'étoit nommée iûadame Jof^ se dissipa danà 
l'air comme une vapeur ; et disparoîssant d'une ma-' 
luière si subite et si extraordinaire de devant les yeux 
tin volontaire Ourdeck i elle le laisisa dans un étonne^* 
tnent dotit le lecteur se fera aisément Tidée. Mais 
tomme il ne se feroit^pas aussi aisément celle de ce 
que c'étoit que tette madame Jof i il est nécessaire 
que ma plume lui transmette ce ^qu'une tradition 
peu répandue en à conseivé. 

Cetle femme naqtiic en Tannée 174) <i au fort de 
ThiVer , dans la capitale de la Norwège , au soixan- 
tième degré de latitude. Elle fut le fruit d'un enfante-' 
ment extrêmement douloureux, et sa naissance fut si- 
gnalée par des évènemens extraordinaires. Car pen- 
dant Huit jours, à compter de Celui où elle étoit Vcnufe 
^u monde , le soleil resta aussi long-tenis chaque jour 
sur rhorison qu'il y reste au téms du solstice d'été. 
Toutes les glaees «e fondirent ; les fleuves devinrent 
fluides; les prairies se couvrirent de verdure; les 
lztd&n$i de fleurs; tes arbres ,de fruits. Mais ce qu'il 
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y eut de teiziarquable , c'est que 4e» ch&rdoms , lei 
ronces <dt lÀ ^Istiité^ Vtnirïreuse) ou maUsaiiies oq 
poussèrent point. 

On dit méme^^iie le laitredx gouffre du Malstroom 
fut fermé 9 et que les vaisseaux purent s*eB approcher 
et y naviguer en saretë. On ajoute que les mauvais 
magiciens i. dontiel4ord fevrimHe ^ furent troublés 
dans leurs opérations au point qu'ils furent, obligés 
de les abandonirer; Tt rjttt ies ^impies malfaiteurs 
ordinaires furent tourmentés dans leur cooscienccf 
au point qu'à vingt iieues i la ronde 9 on n'entendit 
plus parler d'aucun cnme. 

Un historien profond dans toutes sortes de con* 
noisïances , membre de Tacadémie d^ P-étersbourg^ 
et ami du père de Tenfant chez qui il étoit venu 
faire un petit séjour ^ se trouva saisi subiteinent 
comme d'un «sprit {)ropbétique. Il s'approcha du 
berceau de cet enfant , et après avoir regardé attentif» 
vement cette petite fille , il annonça qu'elle seroit 
grande en lumières <t en vertus , mais que le monde 
ne la connoitroit point ; que cependant elle serok 
à la tête d'une société qui s'éiendrpit dans toutes 
les parties de la terre , et qui porteroit le nom de 
Société 4es Indépendans, sans avoir nulle espèce de 
ressemblance 'avec aucune des sociétés connues. 

Il fixa de npuveau cette petite fille , et fit avec 
attendrissemeiit , à son sujet, un second pronostic ^ ' 
qui ne fut co^u de personne d\oti , et qui ne lé 
sera sans doute aujourd'hui que d'un très - petit 
nombre : c'est qu'elle apprendroit aux hommes à ii« 
mourir qu'à 147 3 ans. Peu de ^ems- après « il pri& 
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kongi de^n-tndS ^ tï Teti fecourûà dans $k pairie , 
loi ofi ti€ fui psM pca surpris ^ en Itiientpnr^^nt rtcc^sË- 
ter les merVciltes dont il ye!iK>it d'être le témoin. 

La jeûne Norvégienne annonça dès son plus bas 
«ge la deslinée sii^ulièie qui lui ayoit été prédite. 
JEJle ttiarcha seule et sans lisières ^ long tems avant 
le teins oà les enfans ordinaires peuvent seulement 
Se tenir tie bout sur leurs pieds \ oh la voyoit aussi 
te retirer sbuvent à récart, comme si la frivolité du 
snonde lui eâl déjà été à charge. Dès les premiers ' 
rayons dé réflexion qui se manifestèrent dans sa 
|>ensée ^ elle diioit des choses tellement au-desstxs 
àe son âge , que tous ceux qui Tentendoient patltr 
en étûKût de la dernière surprise. 

Si , devant elle , il se présehtoît quelques gens îns^ 
truits ^ et qu'ils traitassent de quelques objets relatifs 
iaux sciences et aux plus profondes connoissances , 
•èUe montroit non^sculement qu'elle comptcnoit tout 
ce qu'ils avoient dit, mais même elle leur faisoit 
entendre que s'ils vouloient, ils pourroient en savoir 
et en dire beaucoup davantage »». Gar , leur ôbser- 
Voitelle quelquefois , c'est dans l'ordre des sciences 
e'à doit régner spécialement kr pouvoir rétroactif; 
et si vous rétrogradiez sur vous-même , vous verriez 
4{àelles merveilles vous découvririez , et quelles lu- 
mières vous pourriez: procurer à vos auditeurs. Un 
fiûteur pourroit^il charmer nos oreilles par les sons 
de son instrument , s'il ne ptenoit pas auparavant , 
et sans' cesse , la précaution d'aspirer l'air ? n 
Parvenue à I^âge de sept ans, elle disparut de la 
«^jtfuison paternelle vefs le moment où le soleil se 
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lève ; et depuis Ion , on n'a jamais sn positivemeiif 
ai la route qu*elle avoit prise ^ ni les lieux qu'elle 
avoit habités. On a appris seulement par des tradi- 
tions, qu'elle avoit pris souvent différens noms ei 
différentes qualités ; qu'elle avoit la faculté trèâ- 
extraordinaire de se faire connoitre à- la- fois dans des 
pays très-différens , ainsi qu'à des personnes fort éloi« 
gnées les unes des autres t n'ayant entr'elles aucuns 
relations ; enfin ^ que c'est à cause de ce pouvoir, 
qu'elle avoit d'habiter par- tout, qu'il étoit impossible 
de savoir ou elle habitoit , et qu'elle étoit regardée 
comme une véritable cosmopolite , dans le sens ri- 
goureux de ce nom qu'on a bien mal entendu , quand 
on l'a présenté de manière à n'offrir que Tidée d'un 
être errant. 

Comme elle habitoit par-tout , elle avoit aussi 
par-tout sa société des Indépendans . qui , dans le 
vrai , auroit dô plutôt s'app^er la Société des so- 
litaires , puisque chaque homme a en lui-même. cette 
société. Madame Jof ^ vu les circonstances malheu- 
reuses qui menaçoient Paris, y rassembloit de tem 
en tems sa société , pour l'instruire des véritables 
causes des grande évènemens qui se préparoient, et 
pour l'engager à mettre à profit tous les utiles moyens 
dont les membres de cette société étoient dépo^* 
sitaires.] 

Gomme cette société différoit entièrement de toutes 
les sociétés connues , et même n'étoit pas tme sa- 
ciété, il ne faut pas prendre le mot vasumbltr ^dam 
le sens où on Tenteod communément. Ainsi , quoi- 
que je présente ici madame jfa/ comme rassemblant 
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les différetis membres de k Société deé Indépexl<' 

dans t il n'est pas moins vrai qu'ils ne se rassem* 

bloient point ; que cette prétendue assemblée se 

tenoit par chacun des membres isolément , quelqn» 

part o4 il se trouvât , et sans- être assujéti à aucun 

local ^ à aucune cérémonie i n\ limité à aucune èû*- 

ceinte ; que chacun de tes mêmes membres avoit le 

privilège de voir à-la-fois tous les autres membres i 

tti quelque lieu qu'ils fussent , et d'être également 

apperçU pair thatun d'eUx ; qu'enfin ils avoient , i 

plus lorte ïaitoh , le privilège de se trouver tous eu 

pvéïence de madame jof , comme madame Jof avoit 

le privilège d'être présente pour eux tous à-la-Fois, 

S]aand elle le vouloit, quelque fussent les distances 

fct la variété des lieux qu'ils , habitoient^ , 

C'est par uiie suite de ces privilèges que les diflfiS- 
^ens membres de cette Société des Indépendans ^ com* 
iDiuai4uant les uns avec leè autres dans cet état de 
trouble ok la capitale étoit plongée , madame J^se 
trouvoît éouvent avec eux ; et voici le prècîk de ce 
Qu'elle leur dit, dans tes diverses assemblées, qui 
tomme noui l'avons annoncé ^ n'ètpient pas Aqs ai.r 
icmblècié 
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LE CROCODILE. 

C H*A N T 1^» 



■ ■ 1 un n p^ip^^iww^— ^w>w^^|^*F^|^wH^ 



Discours de madame jof^ à la Sociiti des Indépendêns» 

(( Je ne doute pomt ., mes chers confrères « que 
^ous ne soyeas- bien Idin des opinions Vulgaires, 
dont les unes ne donnent aux bruits extraordinaires 
qui se répandent , qu^itoe cause factice > et ne let 
regardent que comme le fruit du mensonge , et dont 
les autres inspirent une frayeur universelle. Vous 
aivez adopté et acquiescé librement aux impression* 
laines et instructives par lesquelles la vérité ne cesse 
de réactionner tous les bommes. C'est ainsi que vous 
êtes devenus ses amis ; et cemme tels , vous ne 
pouvçz plus tomber dans dês erreurs aussi grossières^ 
Vous n*ignorez donc pas que ces bruits ont une cause 
q«i n*csr que trop réelle, et que je ne m'arrêterai 
point à vous exposer , parce qu'elle vous est nrop 
bien connue ; mais je veux fixer vos regards sur les 
véritables raisons qui ont fait que cette cause même 
a le droit aujourd'hui de se mettre en mouvement. 

Paris n'est privé des subsistances que l'on appelle 
de première nécessité , et n*est puni par la disette 
et la faim, que parce qu'il n'a pas 'assez écouté la 
faim des subsistances d'un autre ordre , et qui sont 
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encore bien plus nécessaire». Je n'ai cesse de le vov^ 
loir Dourrir du pain] de ma doctrine , qui est aussi 
indispensable à rhoœme pour la santé. de son es* 
'prit, que les fruits de la terre le sont pour la santé 
de son ^orps. 

Mais un torrent de prestiges a inondé rintellir 
gence hitmaine en général , et celle des Parisiens 
en particulier ; parce que leur ville • qui renferme 
des savans et des docteurs de tout genre ^ en pos« 
sède bien peu qui tournent leurs pensées vers H 
recherclie des véritables connoissances , et encore 
moins qui marchent vers ces véritables connoissances 
avec un véritable esprit. . 

la plupart d'entr'eux ne s'attachent qu*à disséquet 
J'écorce de la nature , à en mesurer , peser et nom- 
brer toutes les molécules, et tentent , en insensés^ 
la conquête fixe et complète de, tout ce qui entre 
dans la composition de Tunivers ; comme si cela leur 
étoit possible , à la manière dont ils s'y P'*^'^"^^^ * 

Ces savans si célèbres et si bruyans , ne savent 
5eulement pas que Tunivers ^ ou le tems* est l'image 
réduite de l'indivisible et universelle éternité ; qu'ils 
peuvent bien la contempler et l'admirer par le spec*- 
taclc de ses propriétés et de ses merveilles , qui 
doivent journellement se succéder , pour que et 
monde soit une représentation de. son principe , 
mais qu'ils ne s'empareront jamais du secre^ de 
son existence, puisque le secret^ ou la clef de l'cxis* 
tence d'un être , oe peut se montrer qu'à' la cessa- 
tion de l'existence de ce niéme être ; qu'ainsi ce 
mz seroit que la mort de Tuniveci , qui pourrait km^ 



vGooqIc 



(54) 
offrir , par un grand acte ^ le développement de %n 
base , et le lien qui suspend le monde partiel & TunU 
Terselle éternité; que par conséquent ils ne pour<- 
roien^ le connoitre que quand il ne seroit plus. 

lis ne savent pas que la raison pour laquelle ils 
croient que Punivers ne passera point , c'est peut^ 
être par€€ qu'ils se tiennent à un degré où il est ton»- 
jour^ passé « ou comme dans un continuel dépérisi- 
lemént^par Pisolement et la désunion des qualités 
qui le composent. C'est ainsi qu'en effet les cadavres, 
d'un cimetière n'ont point Tidée de leur paort , e^ 
qu'ils ffeioient fondés à dint quHls ne passeront point , 
puis qulls sont passés ^ et sous la loi de la destruq-i' 
tien, par la, dissolution de leurs élém^ns. Ce n*est 
point en se tenant au-dessous d'une région , qu^on 
peut juger des lois qui la dirigent, et du soft qui 
l'attend; c^est en se plaçant au-dessus d^etle. Ce ne 
spnt que les corps vivans qui peuvent juger les 
corps morts ; et sûrement les jugémens seront diffé- 
rens , en se plaçant dans ces deux classes. 

Diaprés cela , ils ne savent pas combien sont plus 
insensés encore ceux qui veulent s'emparer du secret 
de Texistence du principe universel lui-même , puisr 
que le secret d'un être ne pouvant se dévoiler qu'i 
la cessadon de l'existence de ce même être , le se- 
cret du principe suprême ne pourroit êtrç connu 
qu'au moment où ce principe finiroit : çt que si cç 
principe pouvoit finir , il ne seroit plus le principe 
suprême : ce qu'on doit dire de tout principe qu'oi| 
voùdroit lui substituer. 

Ç!a|r les athées eux - mêmes , qui soutiennent Im 
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non existence de ce principe suprême , abusent du 
nom d athée dont ils osent se vanter. Un athée est, 
à h vérité , un être pour lequel il n'y a point de Dieu, 
ou , si Ton veut , qui est sans Dieu. On ttc leur 
conteste pas qu'ils ne se soient assez séparés de lui , 
pour qu*en effet ils soient sans lui, et que Dieu 
8oit comme nul et comme n'existant point pou reux. 
Mais de ce qulls sont sans Dieu , cela ne prouve 
nullement qu'il n'y en ait point ; comme un aveugle, 
qui est sans le soleil, ne prouve point du tout qu'il 
n'y a pas de «oleil pour les autres hommes. 

Il en est d'autres qui , amenés à des connoissances 
ptofondes par âes voie? indirectes , ne savent ni o& 
CCS connoissances doivent les conduire, ni à quel 
prix elles doivent être achetées ; et après y être en- 
tres imprudemment , ils y alimentent leur orgueil , 
ou des cupidités plus criminelles encore , et qui 
ne peuvent manquer de leur devenir infiniment fu- 
nestes, 

La* principale de ces cupidités est celle qui lat^ 
porte à vouloir percer dans l'avenir, par d'autres voies 
que celles que la vérité elle-même ouvre à l'homme ^ 
quand il a soin de ne pas lui opposer de barrière, 
par ses volontés déréglées^ Entraînés par cette cu- 
riosité coupable, ils veulent anticiper sur l'acte divin ^ 
qu'ils dQvroien^ attendre, et qui se plaît à &e créer 
lui-même. 

Ils ignorent qije si * à la vérité , il n y a que les plus 
vastes lumières qui puissent balancer pour l'homme le . 
poids des ténèbres incalculables dont il eslhabitueï* 
lemeot environne , ces mimes lumières ne peuvent 
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jatTiaif Ibpper ses yeox , qu'aattnt tpi'il « recouvra 
\^ne sorte d'homogénéité naturelle avec elles ; et 
que comme toute son atmosphère est infestée de 
rinsalubrité de Tair même qu'il respire pendant toute 
la durée de sa vie , il ne peut remonter à ce sublime 
degré , qu'autant qu'il se préserve de son mieux , des 
approches de toutes ces substances vénéneuses et 
corrosives qui empoisonnent sçs proprçs essences et 
obstruent toutes- ses facultés. 

Vous le savez mes çhers frères ; c'est le défaut dç 
ces salutaires précautions , qui a introduit dans l'uni- 
vers mille erreurs pour une vérité ; des déluges de 
crimes pour quelques actes de vertu,, et des torrens 
de superstitions pour quelques étincelles véritable* 
ment lumineuses. Caria sagesse avoit dit depuis long- 
tems à ces imprudens qu'elle mtttroit en éUciion leurs 
illusions , pour apprendre aux hommes que la plu^ 
grande punition qu'ils puissent éprouver , est que 
leurs fausç des$ein% soient amenés k Icjxx accomplis? 
sèment. 

C'est aussi pour cela que tant d'écrivains, amis dm* 
la vérité, ne l'ont présentée qu'en tremblant ,cten- 
la cachant sous des, emblèmes et des allégories ; tant 
ijis craignaient de la profaner et de Tei^poser à la 
prostitution desméchpns! C'est pourquoi enfin, si 
Ton s'arrête aux cadres quelques fois singuliers de 
leurs écrits , et si l'on ne scrute pas jusqu'à latacihe 
même de tout ce qu'ils exposent, et qui n'est autre 
chose que le malheureux état de l'homme dégradé» 
Qi| ne peut pas les jufçi: avec justesse ; car ils ge. 
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misientsrsndementd'étre ainsi obHgés dt se contraln* 
dre et de se taire. 

Une troisième classe, peut-être phiî à plaindrt 
que les deux pré cédea tes, est celle des hommes pré- 
posés au maintien et à là conservation de ces mêmes 
fitincelles lumineuses et pures , et thstrgés p^r état , 
d'en favoiiser le développement , (][ui , au ^ieu de 
remplir fructueusement leur emploi \^ les bnf laissés 
s'éteindre, et ont fait que lesoatiousû'apperçoivent 
plus les moindres vestiges de ces clartés qui doivent 
Jeur servir de fanal. 

Je ne puis penser à cette classe 4*hommes , sans 
que mes entrailles ne soient percées de douleur , tant 
les suites de leur négligence me paroissent effrayantes, 
soit pour eux, soit pour les peuples qui'attendoient 
d'eux leur soutien et la goérison de leurs maux* 

Vous n'ignorez pas que' les tems sont venus o& 
la vérité veut reprendre ses droits sur la terre. Oui, 
elle va bientôt démasquer cette philosophie menson- 
gère avec laquelle les faux sages et les faux savans 
pnt depuis si long - tems abusé les hommes : elle 
va bientôt renverser tous ces autels d'iniquité ou 
rhomme est conduit par la vaine curiosité de vou- 
loir percet da*i8 l'avenir , sans avoir la seule clef qui 
peut lui en ouvrir l'entrée ; enfin, il va bientôt s'élever 
des tempêtes dafts les véritables domaines del'homme , 
l|ui sont sa pensée et sbn entendement ; tempêtes 
dont les désordres et la privation qu'il éprouve au- 
jourd'hui dans ses subsistances matérielles , ne sont 
qoe des images indicatives , et des signes donnés à 
fP9 tntelli|eBce et à sa réflexion , afin (^u'aprçs avoir 
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purgé Tatmosphère des vapeurs épaisses et malfai- 
•antef qui Tobscurcissent , la vérité puisse s'y montrer ^ 
daos sa splendeur. 

Voilà les raisons pour lesquelles elleapernHsqu*une 
cause cachée reçut le pouvoir d'agir dans ces grands, 
évènemens ; voilà pourquoi cette cause cachée a déjà 
commencé a répandre dans le peuple , tant de 
rumeursi et d'alarmes ; car la vérité ne manque jamais 
d'annoncer aux nations les catastrophes. iznportantes 
qui les regardent , afin qu'elles aient le tems d'en 
arrêter l'effet , par leur prudence , et leur retour dans 
des voies régulières ; voilà pourquoi aussi cette cause 
cachée que la vérité emploie , a préparé son œuvre 
depuis long- tems , ainsi que la relation du cap 
Hom nous Iç confirme aujourd'hui : et je dois con- 
venir que depuis que j'ai quitté ma maison pater* 
nelle pour accomplir l'cçuvre qui m'a appellée sur la 
terre 1 je n'ai point connu d'époque qui fat plus im* 
portante que celle- ci. 

Aussi vous tous , mes frères , qui êtes instruits de 
ces profonds secrets, vous n'avez plus qu'a redoubler 
de zèle et d'efforts pour venir au secours des hommes 
de bien, qui auront des emplois visibles à remplir 
dans ces grands évènemens dont Paris doit être le 
théâtre. Car vous savez que d'autres hommes sont 
^hargé^ de l'çeuvre ostensible , afin que les plans de 
la sagesse ne soient pas perdus pour le vulgaire , et 
pour ceux qui ont besoin d'êçrc 4rappéa par les sens. 

Vous save? même d'avance quelles seront les suites 
de tout ce qui se prépare , puisque par le secours 
dç la vraie lumière qui e<t en vqu$ , vous connoissez 
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tout ce qui doitarriver depuis X74S jusqu'en 14)3 t 
qui est l'époque de la réhabilitation de Thommc dans 
ses privilèges 9 comme c'est celle de sa naissance* 
Vousvoyez , di$«Je , les ressorts bons ou mauvais qui 
se meuvent déjà , et se mouveront encore plus daqs 
le tçms nécessaire. Vous les voyez à découvert, 
parce que ce sont là les privilèges des êtres de votre 
classe. Ceux qui sont d'une classe inférieure ne voyent 
ce» mêmes choses qu*çn image ; mais c'est toujours 
votre propre coup-d'œil qui est le mobile de ce qu'ils 
appcTçoivent en image , soit éveillés soit dans leur 
sommeil ; car c'est Tceil des fidèles amis de la vérité 
qui forme et engendre les songes réguliers des autre' 
hommes yt. 

Te! est le précis de l'histoire de madame jFo/, do 
ce qui se passoit dans la société des indépendans , 
f t de la 4octrine profondç à laquelle s'appliquoiçnC 
l$t dipreq^ mçiqi^bres. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 16. 



Pouvoirs de la Société dis hdépendans^ Histoire à^M 
profess(ur\ de rétUêrhque* 



liais diaprés cette étonnante loi , que c'est le coup^ 
d'ceil des amis de la vérité qui forme et engendre 
les songes réguliers des autres hommei ; cette société 
des indépendans ne s*assembloit point, ou pour mieux 
dire, ne mettoit pas en actes ses puissantes facultés , 
que d'autres hommes ne s*en apperçussent et n'en 
ressentissent les effets, soit par des songes , soit de 
toute autre manière. Aussi cette soi-disant assemblée 
dont je viens de présenter une esquisse , ne se fut pas 
plutôt mise en activité , que plusieurs personnes re- 
çurent des effets de sa puissance et en manifestè- 
rent des résultats divers , dans les récits qu'elles 
en firent à leurs amis et à leurs connoissances. 

Un professeur de réthorique, entre autres, raconta 
que dans une région élevée au-^dessus de la terre , 
il avoit vu en songe une assemblée de plusieurs per« 
sonna ges , qui lui avoient paru fort respectables pat 
leur âge et la dignité de leur maintien, «t Je voyois ^ 
dît-il, sortir de leurs yeux et de leur bouche des 
filamens lumineux qui s'étendoient jusques sur toute» 
les parties de xxùiit globe % et qui formôient dans 
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la pensée des autres l^ommes, comme aqtant de ta<( 
bleaux monvaiis , agisissuii , parlant ^ p^r le moyen 
desquels ils se trouvoient en état de plessentir, de 
voir et de connoître et ^UIs ne f)res8entent , ne 
Toient ni ne connoissent point dans leur situation 
«cdÎMHte. " 

Les tableawi: quç cet fpyeinA lunmieuK ont formés 
dans ma pensée , m^ont présenté de si funestes pré- 
sages pour la ville de Paris , que j*en suis encore 
tout hors de moi , et que je n'y puis pen5er sans 
frémir ; et même ces présages me paroissent déjà 
se réaliser, par Tétat de disette et de trouble oi 
nous nous trou von s« 

Parmi Cqs présages , il en est qn qui ^ sans m'ir 
pouvanter autant , m^a cau&é ccpendsmt beaucoup 
de surprise, en ce que je n'apperçois yien autour 
de moi qui puisse la^'aidei à e^ trouver It tcoa et 
rcMlication, 

Un filament lumineux sorti de la bouché d'un 
de ces personnages , a formé dans ma pensée upm 
image sinistre pour les bibliothèques t U m'^a sem* 
blé y voir une plaie grave dont elLe9 aont meiia^ 
cées , et qui ne sera pas glorieuse pour ks savaas. 
Cependant le rayon lumineux ne s'est pas éteint ^ 
et même il a paru s'accroître en clarté* Les sciences 
doivent-elles retomber dans lai barbarie, ou bie» re>' 
prendre un caractèr^e plus brillant ? C'est ce que 
mon songe ne m*a point appris ; et tout ce que je 
puis dire , c'est que rien n'est singulier comme le» 
espèces de songes qui me travaillent depuis quelque 
tenas 99. 
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LE CROCODILE. 

C H A N T 17* 
Histoire d'un capitaine dt dragons. , 



Il y eût aussi lin cblonel dé drâgotis qui vînt 4 
tout csioufBé ) raconter ainsi à sa famille toutes leÉ 
terreurs dont il ne pouvoit se défendre , en com{y« 
tant les maux qui lui sembloient devoir fondire in- 
cessamment sur Paris. 

« J*étois tout-à-rheure 6ceu|>é , dit - il , avec uii 
architecte , à voir travailler à une maison qùd fait 
construite uti de mes amis. Cet ami a fréquente 
toute sa vie des magiciens , auxquels il n*a cessé dé 
croire, quelque chose qtie J'aie fait pour l'en dissua> 
dçr. Tout*à-coUp , un bruit sburd s'est fait entendre 
dans Tune des caves: après plusieurs roulemêns ^ 
semblables à ceux d'Un tambour, il s^est fait ùné 
explosion terrible qui , en fendàtit la voûte y l'à 
fait s'écrouler jusqu'au fond de la dave. Du milieu 
de ce fracas , s'est élevé Une tête hideuse y ayant 
i la bouche un pOrte-voix , qui se sôutcnoit tout 
seul en l'air ^ et qui étoît recourbé en tant de mi* 
niëres, que je Ù'eii ai jamais vU de semblable. 

Cette tête s'est tournée successivement vers îei 
qtiatr» points de Thorizon ; et à chacune dé teê 
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i|tialre tègiàhi 9 elle a prononcé , t)ar le môyéti de 
son porte-voix , ces tristes paroles 9 avec un son que 
rorcille avoit peine à supporter : u Notre règne est 
près de passer ; mais loin d'attendre que ce moment 
soit venu ^ nous pouvons nous venger d'avance , et 
verser dans Paris tous lès fiHauit du corps et de 
l'esprit, en y répandant la disette et l'ignorance : 
ce n'est point assez que notls portions le désordre 
dans les subsistances $. il faut aussi le pOTtei^ daût 
la tête du peuple , et sur-tout dans la tète des sa- 
vans docteurs , qui sont regardés comme les lumières 
du monde ; et c'est ce qui nous sera le moins difE** 
tile , parce qu'ils nous ont eux-mêmes parfaitemens 
préparé les voies. 

A mesure que cette tête hideuse prononçoit ces 
paroles menaçantes vers chaque région , elle lançoif 
de sa bouche, par son porte-voix , une traînée de 
vapeurs épaisses qui se portoit au loin dans Fair ^ 
et qui a tellement rempli les quatre parties de Pat- 
mosphère^ que, sans un rayon du soleil qui a pu 
filtrer au travers , et qui a tout dissipé , les ténèbres 
alloient m'aveugler 5 je suis venu vous faire part de 
ma surprise. Peut-être serez -vous tentes de vouis 
aïoquer de moi ; mais vous savez cependant que je 
ne suis pas d'un état ni d'un caractère à être^ d'une 
crédulité sans bornes 9n 

On lui répondit que Ton étoît bieft loin de le 
tourner en ridicule; que Ton partageoit au contraire 
sa surprise , et qu'il étoit impossible de ne pas 
croire qu'il se préparoit des évènemens bien extraor- 
dinaires et bien fâcheux, puisqu'une partie de ces 
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meutcts étoît (Ujà accomplie. Et en effet , il ce«rfiit 
des bittitft qye dans Paris , depuis le plus grind jus* 
qil*au plus petit i tout le m^nde avoit perdu la tête; 
U y en eut oftémc fut prétendirent avok vu quel- 
qucs-uaei de cet vapeurs épaiMes , soufSées par 
la tête hideuse, entrer dans celle de plusieurs doc-» 
leurs , dans celle de la plus grande partie du peuple , 
^ sur-tout dans h t£te des régisseurs des subsis- 
tances ; ce qui eiq^quoit pourquoi elles étoient s! 
nurei et da si Mauvaise qualité* 



■/ 
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iç CROCODILE. 

CHANT i8. 



£ip4Tanc€i de ipidçuis haàituns. Hhinrc 4'*un .atudi^. 



Il eu vrai que parmi ces funestes relations , il 
«*<;n uouvoit aussi de moins désastreuses. On vît 
<jiielques bonnes gens s^entretenîr ensemble , et se 
raconter U^ choses consolantes qui avoient été pré- 
sentées à leur pensée , par l'organe de ces méo^ei 
Indépendaos , qui leur étoient inconnus^ 

Les uns disoient avoir vu des conçiuérans triom- 
pher avçç gloire de tous les ennemis de la chose 
publique , «t des étendarts brillants flotter dans les 
aiVs , arinonçant , tous les signes de la victoire. 

î^çs autres djsôieiU avoir vu un soleil radieux se 
tiéiacber <i^ firmament et v^nit se fixer sur Paris, et 
y r-épandre une lumière universelle. 

Quelque* autres disoient avoir vu un grand cro- 
t^odilc.,,tuépai un petit animal dont ils ne savoient 
pas le.. 90m., et aussitôt Pabondance renaître dam 
Paris ,. au, point de faire disparoîire jusqu'aux moin- 
dres tracx|s (le la diseitç ; et tous s'accordoîent à 
dire quils avoient vu tous les Parisiens verser des 
larmes de joie de -se tiouver ainsi délivrés de leurs 
«paux , et rendre de' solemûe^es actions de çiace. 
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la main 8upi;éi9e et toi^te-puîssanjtç quii, 4anl it 
commisération, avoît bien voulu mè ttre 'un -terme i 
leur misère , et les combler de ses bienfaits. Il y eue 
même un savant trè^- distingué p3X les connoisSances 
en mathématiques et en physique, mais très -incré- 
dule, qui, au moment où il s^cn doutoit le moms, 
9t trouva comme transporté daiis. cette étonnantti 
assemblée des Indépendant ; et là , sans subir au* 
cune épreuve, sans être assujétî _à aucune céré* 
monie ni à aucune formule , il fut à même , pour 
un instant, de considérer le tableau des désastres 
q^uî menaçpient Paris , et celui des évèhemens con* 
folateurs qui dcyoient suivre ces désastres. 

Il put y contempler les profondeurs des voies ca- 
ciicés aux hommes de ce monde , le nouvel ordre 
dans lequel les sciences et la nature aUoient rentrer « 
et les bases réelles de la véritable physiique , qui lui 
démontroit l'insuffisance et la puérilité de ces fameux 
systèmes académiques dont il s'ctoit bercé jusqu*aIors. 

Aussi en fut*il si frappé, que quand Tinstant de 
cette courte jouissance fut passé , il ne se reconnut 
/plus pour le même homme : des torrens dé larmes 
couloient de ses yeux, des repentirs brûlans déchî-^ 
roient son coeur, des prières ardentes' exprifnoient 
tout ce qu'irsèntoit ; et dans la honte dé son aveugle-' 
ment antérieur, aussi bien que dans Tes ti^ansports de* 
sa conviction actuelle , il auroît voutu faire partager 
atout le monde., et sur -tout à ses eônjffè^ei / ?a 
nouvelle situatipn. * 17 .. ; 

Mais sur les premiers essais qu^il en' fit, jugeant 
bien qu'il précheroit dans le désert ^ il renfermai ses 
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Secrets dans son sein , et se contenta d'offrir aux 
hommes de vérité qui vivent ignorés et dans le si- 
lence ; le spectacle intéressant d'un savant qui rc* 
^onnoissoit un DieU et qui le iprioit. ' 

Néanmoins , toutes ces choses secrètes et merveil- 
leuses 4ui se cotnmuniquoient à quelques particuliers; 
"ces ressoTts supérieurs de la société des Indépendans ; 
cette extraordinaire madame Jof ^ tout cela étoit 
perdu pour le vulgaire, qui ne connoit que le besoin 
des sens , et ù'est en prise qu'à ce qui les touche : 
aussi la puissance ennemie qui bouleversoit la ville, 
avoit beau jeu pour accomplir ses desseins destriic- 
tetrrs , en effruyant et soulevant le peuple à la vue 
deê màùx et des daugers dont il étoit environné* 
^ Mais , d un autre côté , le vigilant et génjéreux 
'Sidir 5 cet 4iomme tare ♦ susceptible de tout ce qui 
tient- à la vertu , étant aussi propfe au métier des 
armes qu'à Vtktil^ magiiiraturc qu'il remplissoit , 
'comme tenant cet état de ses aiKetres , ayant même 
tin grand attrait pour les vérités sublimes et reli- 
-pieuses , quoiqu'il n'en c6( encore que de légers 
apperçus , ne négligeoit aucuns, des moyens qui 
étoient de son ressort , pdur remédier aux petits 
échecs que la bonne cause avoit déjà éprouvées ; 
îl fortifkoit les postes et se portoit par- tout où il sup- 
posoit qu€ sa présence pouvoit être utile , sans redou^ 
ter aucun danger ^ et il cnvoyoit de tous côtés ses 
émissaires , pour découvrir et s'assurer des auteucf 
<ie la révolte. 
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LE CROCODILE: 

CHANT lO. 



Entrevue de Cémissaire Stilet et ^'Eléazar , Juif 
espagnol. 



Uun de ces émissaires, nommé Stilet, avott appei^u 
Racket au momenUoù elle venoit de quitter /tojtfn r 
il Tavoit vue lever ses mains vers le ciel, avec dcft 
gémissemens , et il Tavoit entendue dire ces derniers 
mots : Il finira mal , pauvre R^son ! il l'avoit suivie à' 
tout événement , et avoit remarqué sa demeure. 

Lassé d'avoir envain cherché Rason , il ic déter- 
mine à aller trouver Racket dès le point du jour, 
et feignant d'être porté pour R^ion : Je m^adresse à 
vous , madame , dit-il , en Fabordant « pour savoic 
où je pourrons trouver monsieur Roson.^e suis chargé 
par un de ses amis de lui donner un avis important , 
où il ne va pas moins que du salut de ses jours. La. 
justice le cherche ; on le dit chef de parti v je viens 
lui offrir les moyens d'échapper et de se mettre ea 
sûreté. On m'a assuré que vous le connoissiez , et que 
vous vous intéressiez à lui; si cela est, mettez-moi à 
même de lui rendre les plus grands services. 

Il est vrai , monsieur , répond Rachel, que j'ai can- 
au monsieur Rqsoh à Madrid , et que je fa^s de& 
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T6eux pour son bonheur. Mais depuis dix ans q^e 
ma famille et moi avons quitté l'Espagne , comme 
juifs , je l'avoîs perdu de vue ; je l'ai rencontré hier$ 
pour la première fois depuis cette époque ; il m'a 
dit en gros ses aventures ; il m'a paru fort pressé , 
et fort occupé d'un grand projet de fortune. Comme 
je Tai quitté sans qti'il m'ait donné son adresse , je 
ne puis, vous dire où vous le trouverez ; mafs ,' mon- 
sieur , entrez; mon père sera sûrement bien aise de 
voir quelqu'un qui s'intéresse au. pauvre monsieur 
Roson. Nous l'avons connu tout enfant ; il démeutott 
dans notre voisinage à Madrid , et il étoit presque 
toute la journée chez nous. 

Sillet entre , salue Eléazar et lui raconte le sujet 
de sa visite. Eléazar l'écoute et ne peut retenir %c$ 
larmes, tant il est touché de reconnoissance pour et 
bon procédé ! Mais le malheureux, dit-il, se faire 
chef de parti ! aller se mêler avec cette canaille qui 
met tout Paris en rumeur! Hélas, combien de fois 
ai-je dit à sa mère , d'après les proverbes de notre 
bon roi Salomon: Elevez bien voire fils , eiil vous con- 
solera ei deviendra les délices de voire ame. La vtrge et 
la correction donnent la sagesse ; mais Venfant qui est 
abandonné à sa volonté , couvri ra sa mère de cùnjmiun ! 

Elle ne m'a point écouté ; elle agité son fils. Voilà 
xnaintenant le fruit du grain qu'elle a stmé. Mais le 
proverbe dit aussi: Que si les hommes cêrrompus dé^ 
irnisent la ville , Its sages appaisent la fureur. Parole 
profonde dont Eléazar ne fut pas porté à expliquer 
le sens dans toute son étendue. 

Mais , monsieur , di^il: à Stitet \ p^iîtque vous vou^^ 
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lez dtt bien à notre ami, et que vous paroissez m.f^ 
truit d^ tous les troubles qui régnent, instruiscz-noui^ 
donc aussi de ce qui se passe, afin que nous puissiona^ 
vous aider dans vos charitables entreprises. 

Ce ton d'humanité dans la bouche d'un juif étonna 
un peu Stilet \ il ne pouvoit démêler le caractère de 
Thomme à qui il avoit affaire. Mais dans le moment 
où il se disposoit à lui répondre , un bruit effroyable 
se fait entendre dans I^ rue ; chacun crie et se sauve 
comme il peut. Eléazar ^ Rachel et Stilet se portent 
avec précipitation vers la fenêtre. Cç^t la révolte , dit 
Eléaiar\ elle va passer devant la maison. Hélas* 
monsieur , dit-il à Stilet y tous vos soins deviennent 
inutiles; Roson sera sans doute en z^ xpes ^ la tête 
des rebelles / plus de grâce poui^ lui. 

En effet, à peine eût^il parte, que la co'anne 
débouche, et fait à l'œil Fcffct de ces torrçns qui ^ 
serrés dans un passage étroit , sorrent en bouillons 
ccumans et s'entassent les uns sur \e%^ autres. Roson 
paroit à la tète, le sabre à la m^in, VB,ix terrible 
comme le dieu Mars , ou au i:](îoins comme le fils de 
Péribée , lorsqu'il se battoit pour les armes d'Achille, 

Le voilà, dit Eléaxari Roson! ^oson! que fais t\i 
malheureux ! et il lui tend les bras , pour l'engager à, 
renoncer à son entreprise. Mais tous tç& efforts sont 
vains \ le bruit empêche Roson de rien entendre; ss^ 
fougue l'empêche de rienyoir; £/fûzar s'asseoit, verse 
des larmes , et de tems en tems tire de sa poche une 
pçtite hoîtc d'or en forme d'œuf. 
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LE Ck OC ODILE. 

CHANT 20* 

Stilet et Rachcl voieni défiler la révolte* 



jRacA^^, non moins sensible , mais un peu plus eu- 
TÎeuse, reste à la fenêtre et dit à Stilet: au moins, 
monsieur , dites - moi .quels sont ces divers attrou- 
pemens qui se suirent, et qui sont ceux qui les com- 
posent* Madame, répondit Stilet ^ je puis vous sa- 
tisfaire en attendant que la rue soit assez libre pouK 
me sauver, et en efiFet , il lui apprend l'état et la pro-i 
Cession de ceux qui forment ces différentes hordes , à 
mesure qu'elles passent devant la maison. Il lui fait 
remarquer, pionniers, chiffoniers^ cbaudroniers , 
paveurs , traiteurs , poètes , maîtres à danser , serra« 
riers , perruquiers ,. cochers de fiacre , savoyards , et 
ainsi des autres. Il lui nemmç tous les chefs qui 
se trouvent à la tête de chacun de ces attroupemcns. 

Elle mêle des gcmissemensaux différentes réflexions 
que ce spectacle lui inspire. Hélas ! qu'eût- ce donc 
été si lé démonstrateur eût pu lui faire connoitre 
les ennemis cachés qui étoient répandus dans 
le;^ rangs ; et qu'il lui eut montré des nuées de petits 
crocpdiles , qui suivoient cette masse , et sembloicnt 
lui donner toute son impulsion l Mais il n avoit pas 
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luî-mêmc les yeux ouverts sur ce phcaornèue me* 
naçant. 

Quand cette espèce de revue est terminée : adîeu^ 
madame, dit-il à Racheta le passage est libre à présent ; 
je vais promptement rendre compte de ma commission. 
Si je n'étoîs pas si pressé par cette affaire, je ne 
éortirois pas avant de savoir ce que tout cela va de- 
venir. Monsieur , lui dit Rachel , sauvez Roson , sauvez 
Roson y si vous pouvez ! les dangers qu^il court nous 
inquiètent, comme s'il étoît encore digne de notre 
attachement. Mais la foule est bien grande , ne 
craignez-vous point de vous exposer trop tôt ? 

Ma fille , lui répondit Eléazar , laissez-le aller. Loin 
d'ctre porté, pour Roson , c'est un espion de police, 
un homme qui a fait tous les métiers , jusque celui 
de filou , et qui venoit ici avec de fort mauvais des^ 
seins. Je viens de l'apprendre par des moyens se- 
crets qu'il ignore , et que vous savez né m*ctre point 
étrangers. 

Stilet frappé comme d'un coup de foudre, contem- 
ple un montent Eléazar ; pais santproférer une parole , 
îl ouvre la porte et s'évade : il va sur-le-champ rendre 
compte, de ses démarches à Sêdir et sur- tout de Tavan- 
ture singulière qui vient de lui arriver avec Eléazar, 
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LE CROCODILE- 
CHANT 21. 



Précautions prises par Scdir contre la révolte. 



Sf^ir témoigne une vive curiosité de faire connoîs- 
sance avec cet Israélite , et donne ordre qu'on aille 
Je chercher aussi lôt. Lé zèle doniSédir étoît animé 
pour Ja bonne cause , avoit acquis un nouve^iu degré 
d'ardeur, parles récits qu'il avoit déjà entendus de 
Ja part de ses autres émissaires, et parles nouveaux 
dangers dont la capitale étoit menacée. 

Aussi , disoit-il , à ceux qui composoîent son con- 
seil, m Je dois m'occuper sérieusement de faire tête 
à Torage ; il paroît plus considérable que je ne Favois 
pensé d'abord. Je sais que la relation du cap Horn 
a renversé toutes les cervelles , et que chacun des 
Iiabitans de Paris croit avoir à ses trousses un croco- 
dile ; je sais que quelques docteuts font des rappro* 
chemens superstitieux de l'extrême vora ci tcde cet 
animal, avec la cruelle famine qui nous dévore ; je 
sais que d'autres plus incrédules , mais mal inten- 
tionnés , profitent de cette terreur pour attirer sur 
nous, tous les désordres ; je sais que Roson est le chef 
des révoltés ; je sais que le rendez-vous est dans la 
rue du grand Hurleur ; que la plupart des corps 
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de métier sont en armes ; que la halle doit être le 
principal champ de bataiUe ; qu'une femme de poids 
souffle cette révolte, qu^eile soudoie le chef, et qu'elle 
menace de fairç pis si on la pou&se à bout. On m'a 
dit même , qu il lui est arrivé depuis peu un étranger , 
un grand homme sec sut lequel elle se fonde beau- 
coup. 

99 Mais j'espère déconcerter tous leurs projets , en 
arrêtant^ dès cemoment, tout les efforts qu ils font pour 
les accomplir par la violence ; et je meflatte que Roson 
ne réussira pas dans sa crimineHe entreprise, j'ai 
envoyé de nombreux renfortji qui seront arrivés à la 
halle aux blés avant lui. Ces renforts sont commandés 
par un excellent officîcYv;^ et il a sous ses ordres quel- 
ques volontaires dont on m'a dit tant de bien^que je me 
repose autant sur leur sag^esse que sur leur cçurage. 
Je vais me rendre surJ^i lieux pour voir ce qui se 
passe , et veiller^de près à ce qu'il n'y ait pas , s'ilesl 
possible, une seule goutte de sang de répandu iu 
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LE CROCODILE, 

CHANT 22. 

/ 

pléazar va chez 5édir. P<mdrt de .pensée double. 



A peine a-tîl fini ces mots, qu'on lui annoncç 
^léaiar» Il en fut extrêmement s^rpri$ ; car depuis 
le moment où il avoit donné ordre qu'on Tallât 
chercher, c'est tout au plus si ou ayoit çu le tçmi 
de sortir de son hôtel. 

Eléazar arrivoit en efFet avec sa fille J^achel qui « 
dans ces momens de troubles et par attachement 
pour lui Y n'avoit pas voulu se séparer de son $ort. 
Tout autre que lui n'auroit pas 'psé se présenter de- 
vant le lieutenarit de police , ayant une liaison con- 
nue avec le chef de la yévolte , l'intrépide Koson. Mais 
Eléazar , sur de son innocence , av6it encore d'autres 
bases où reposoit sa sécurité. Il avoit eu, dès sa jeu- 
liesse, desi relations intimes avec un savant arabe, ^ 
de la race des Qmmiades réfugiés en Espagne , de- 
puis l'usurpation des AbassiJes. Le cinquième ou 
sixième ayeul de cet arabe ayoit connu Las^Casas ^ 
çt en avoit obtenu des secrets fort utiles qui , de main 
en main, parvinrent dans celles d'£//azar. 

Ils consistoientparticulièresnent dans un $el ou une 
|>oi|4re extraite de la racine , de la tige^ct des feuillet 
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de la fleur connue sous le nom vulgaire de la pensée 
double. Il falloit lier ces trois choses ensemble * 
leur laisser évaporera Tau leurs sucs grossiers, jusqu'à 
siccité , puis les piler dans un mortier préparé exprès. 

La poudre' saline qui en résultoît se mettoit dans 
une petite boîte d'or, en forme d'oeuf, qu'Eléaiifr 
portoit toujours dans sapojche. Quand il vouloit sa- 
voir quelque c}iose, il lui suffisoit de flairer sept 
fois cet poudre saline; puis en se recueillant un mo- 
ment , l'esprit de cette poudre pénétroit son cerveau ^ 
et il connoîssoit sur le-champ , ce qu'il devoit faire ^ 
quel ctoit le caractère des personnes qui l'envîron- 
noient ^ et même quelles étoient les intentions ca« 
chées de celles qui se trouvoient ou en sa présence « 
ou en quelque rapport avec lui* 

Cette poudre renfermoit aussi d'autres propriétés ^ 
et il avoit différentes manières de l'employer , selon 
l'usage qu'il en vouloit faire. II avoit cultivé ce 
don soigneusement dans toutes les époques de sa 
vie ; et comme tous les grains qu'on cultive , il 
l'avoit fait venir au dcg^é parfait de maturité , tandis 
que ceux qu'on néglige s*altèrent et dépérissent au 
point qu'on ne croit pas même qu^ils aient existé. 

D'après tous les bruits qui couroient, et d*aprèf 
la relation du cap Horn où il étoit question de 
crocodile, il avoit appris par sa même science com- 
bien Paris auroit à souffrir de cet animal ; et il avoit 
été poussé à joindre à sa poudre de pensée ,' de 
la cendre d'un ichneumon torréfié.afin d'avoir à-la-fois 
une force offensive et une force défensiveà employer, 
selon les lieux etl,es circonstances; car quoiqu'il ne fât 
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pas 4e. la société des Indépendana , il étoit Jin de 
ses ag^nsS et il avoit \ par cette raison , toutes les 
connoissances et tous les dons qui peuvent ici bas 
rendre un mortel utile et recommandable. 
«. C'est donc par ces moyens cachés qu'il s'étoic 
préservé de Tespion 5^7^/ , lorsqu'il vint, chez loi 
pour offrir des secours insidieux à Roson, Il avoit été 
averti , par ces mêmes moyens , que le lieutenant 
de police desiroit le voir , et celaV un moment avant 
que ce magistrat donnât Tordre de Tallcr chercher ; 
il se mit en route sur-le-champ , sachant bien que 
l*honnéte et vertueux Sédirn'zyoit point à son égard 
ilinteotions fâcheuses. 



\ 
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LE CROCODILE. 

d H A N t 23* 

knirevue ^'£Ua2ar et de Sédir. Doctrint <^'Eléatar* 



Avant d'entrer dant rappartemept , il dît à Ra- 
thel de l'attendie dans une salle voisine ; puU 
courant vêts Sédir : Vous ne m'attendiez pas sitôt ^ 
monsieur, lui dit-il, et votre présence seroit satu 
doute utile ailleurs ; mais il est utile aussi que vous 
restiez quelques momens. ici , et j'espère que vous 
ne vous en repentirez pas. 

Sédir le contemple un instant en silence*, ensuitiâ 
il lui dit : On m^a appris , monsieur , que vous 
tonnoissez beaucoup M. Roson ; et c'est pour ob- 
tenir de vous des éclaircissemens sur son compte ^ 
que j*âi désiré de vous voir. On m'a dit de vous 
aussi une chose assez surprenante , pour que , dans 
les circonstances où nous nous trouvons , j'aie envie 
d'en causer avec vous. Q^ue tout le monde sorte;» 
dit-il aux personnes qui étoieut dans lappartement ^ 
et qu'on aille, à la découverte dans les endroits im* 
portans , en attendant que je puisse m^ transportet 
moi-même. Puis, se tournant vers EUazari Asseyons^ 
nous, lui dit-il; nous sommes seuls>; vous pouvez 
me parler librement. 
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^t'Moniîctit , lai réftmditEUdxari setoti ooi fifrd^ 
Vetb^ , €€tui gui sine Vinjusticejnoissonnera Us maux ^ 
^t' il strù brisé par la vet^^Ae sa colère. faLUToithieà 
desiv^ épargner au maIhôareuxAd^»les sukes funestes 
auxquelles il s'expose.^ maii je n^aj jamais eu a^ec lui 
que' d%s liaisons d^ammév san» aucun droit d'auto- 
û^ f^ je 4i>e )'ai jamais fréquenté xio'en Espagne v oii t 
dam^idn^bas âge<r il veitoit jouer à la maison avec 
mef éûh^ 4 -dès - lors je ^réviftVaisémem ce que soii 
catat^»^ aider et audacieux promettait, j'eii g^mis-" 
»oits sfans 4tt'ii Mt en moti pouvc^ir d^y apporter 
reoaide. {^uani vous filerut, timppudtnt dans un mor^ 
tiêvi^^vous ne Mi âtmèz^pàs^sên imprudence ^ ditSa- 

Si^Pk^^uintQ ans, il -fit tûi coup de léte qui Id 
força de quitter le pays ; je crus devmt lui ^tfé 
utite '4su}s 9on évaiioUé Depi^îs cette époque 4 jos- 
qu^à <ie moment-cî , sa vie est une suile do crime» 
et de désordre^ qu^l vient de couronne^' è»: bri- 
gand ; jeTabandonnc à la justice* je n*2À pins tien 
k vous* dire sur son compte^ On vous aura , san» 
doute , rendu tout ce que ma fille a raconté de lui 
à'dn cte' VOS agens, e:t vous pouvez être sûr qu'^elle 
n*en a* point imposée 

9^ Quant à moi , monsieur ,' que vous desiret 
cemioitre plus amplement , tachez d abord quels 
fotit les motifs <}Ui m^ont fait quit^r TËspagne pouD 
venir m'^tablir à Pans : ce «"est point Fespoir d^ 
laf fomine. Depuis le momentoù les premières luenrn 
dé 1» ^ison ont commencé à percer dans moi , j'ai 
ct«i appercevoir que la fortune 4^oit comme im* 
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statue privée de tous les sens ; et semblable af tous 
points à ces idoles de pierre , de bois' ou de .métal t 
que notre «prophète Baruch a si bien peintes , et 
qui non* seulement DjC peuvent voir les victimes qu*oil 
leur immole , respirer Tencens qu'on brûle: pout 
elles , ni entendre les caniiques qu'on chanté eh leur 
honneur ; mais ne sont pas même cap^d^les '4& se 
tiéfendre , ni de sentir les .dédains et les insultes 
dont chacun est maître de les accablea je n'ai pas. 
cru devoir offi:ir mes hofl9i3àages à cette imp^$«i;e 
déesse , qui m*a paru ausH propre à favoriser çeiix: 
qui n'avoient riea fait pour elle , qu'à déhisser 
ceux qui. lui avoient lacf^fié' tous leurs instans ; et 
j'ai porté tous mes soins vers la culture de ^^a rai* 
tons la seule occupation qui scniblât m'assurât un 
hoiiheur durable» - r 

4i Parmi les dejvoirs que cette étude m'a imposés^ 
celui d'être utile à mes semblables fut toujours un. 
des plus importans; et c'est ce devpir, dont une^ 
, aventure affligeante pour moi m'a rendu la vic->> 
lime en Espagne , c) m'a forcé à me réfugier .dans 
votre capitale. 

^ $1 J'avois à Madrid un anu chrétien « appartenani; 
à la famille de Las-Casas , à laq^elle^j'ai , quoiqu'on*- 
directement, les plus grandes obligations. Après 
quelques prospérités dans le commerce , il futfou^) 
dainement ruiné de fond en comble par une ban*', 
queroute frauduleuse, je vole à l'instant . chee .lui * 
pour prendre part à sa peine 4* et lui offrir nl<^.pc!;t 
de ressources dont ma médiocre fortune ipe:p^Ei[net- 
toit de disposer : mais ces ressources étant irpplçgérea 
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pour le mettre au pair de set afl^lrcs , je cédai à 
ramitié que je lui portois i et je me laissai entraî- 
tier à ce mouvement, jusqu'à faire' usage de quelques 
moyens particuliers ^ qui m'aidèrent à découvrit, 
bientôt la fraude de^ se^ expoliateurs , et mêmo> 
l'endroit cache où ils avoient déposé les richesses 
qu'ils lui avoient enlevées. 

« Par ces mêmes moyens , je lui procurai la fa- 
cilité de recouvrer tous ses trésors , et de les faiï;e 
revenir chfez lui, sans que même ceux, qui les lui 
avoient ravis ) pussent soupçonner qui que ce fut, de 
les' en avoir dépouillés à leur tour. 

n J'eus tort, sans doute, de faire usage de ces 
moyens pour un pareil objet, puisqu'il ne doivent 
s'appliquer qu'à l'administration des choses qui n« 
tiennent point aux richesses de ce monde ; aussi 
j'en fus puni. Mon ami , instruit dan^ une foi timid^e 
et ombrageuse , soupçonna du sortilège dans ce quo 
je venois de faire pour lui; et son zèle pieux l'em- 
portant sur sa reconnoissance , comme mon zèle offi- 
cieux favoit emporté sur mon devoir , il me dénonça 
à son église , à la fois comme sorcier et comme juif. 
Sur-le-champ les inquisiteurs en sont instruits ; je 
suis condamne au feu , avant même d'être arrêté 
mais au moment ou l'on se met en devoir de mè 
poursuivre , je suis averti par cette même voie par^ 
ticuiière , du sort qui me menace ; et saiis délai , je 
.me rcftigié dans vôtre patrie i>. 

Quel abîme d'horreurs, s'écrte5e'AV î Et ces hommes 
€pd pcaicssent une religion de paix et de charité ^ 

6 
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croient servir Dieu par l'ingratitude et par dci 
jugemens si cruels et si précipités ! Encore faiioit- 
il se donner le tems de juger les faits, et d'examiner 
cette voie particulière dont vous me parlez , et que 
TOUS me donnez , je vous l'avoue , grande envie de, 
connoitre. 

il je ne leur en venx point, reprit £/eazar ;j*ai 
appris par mes propres If^ib'esses , à çxcuser celles 
de mes semblables, j'en vet^x et core moins à la 
religon qu'ils professerit. Si on la croit au-dessus 
des lumières et des foibles pouvoirs des hommes* 
je la crois encore plus' au-dessus de leur ignorance 
et de leut dépravât on , en la considérant dans la 
pureté et la lucidité de son éteroelle source , à 
part de tout ce que le fanatisme et la mauvaise foi 
y ont introduit , et de toutes les abominations que 
des monstres ont opérées sous son nom. 

Il CSe langage , monsieur , doit vous étonner dans 
ma bouche; mais puisque vous-mêrne avez amené 
xe sujet , et puisque j'ai commencé à vous laisser 
voir mes sentimens, je ne craindrai point d'achever 
tin avœu dont je ne puis rougir, et que je ne puis 
mieux adresser' qu'à vous , d'autant que je m'y sens 
porté par ce mouvement secret et cette même voie 
particulière qui pique avec raison votre curiosité tti 

Parlez avec confiance , monsieur , lui dit Sédir^ 
et mettez le comble à Tintérêt que vous m'inspirez^ 

f ( Je vous avoue , monsieur , reprit Eléazar , que 
pour tout autre que vous, ce que j'ai i vous es^* 
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piàïct dcnott être répété dix tùh^ si l^ôft Voulait 
ta go^Bter le sens et Fcsprit $ mais outre que je saiÉ 
â qui je m'adresse, le lems qui vous presse ne inû 
permettrôit pas cette prudeate précaution^ Ce sersl 
à vous à y suppléer par vos réflexions. 

' a je vous dirai doiic briéverfieiit , et Utie ieble f^ois % 
tjUe depuis long^-tems, nourri de Tétude de Thomme^ 
j'ai cru âppercevoir en lui des clartés vives et lu-, 
mineuses sur ses rapports aVec toute la haKUré et aveô 
toutes les ôieiVeilles quMle renfériHc , et qui lui 
Beroiem ouvertes s'il ne laissôit pas égarer la clet 
qui lut en est donnée' avec la vte^ 

^9 En éfTel, les objets sensible^ ne hohs occupent 
tt ne nous attachent tant , ique parce qu'ils sont Tas^ 
iemblage réduit et visibliè de toutes les vertus et 
propriétés invisibles renfermées entre le degré de 
la série des choses auquel ils cbmmetKient à être ^ 
et celui de ces degrés auquel ils ont le pouvoit 
de se ijnanifester. Oui i ces objets ne sont autre 
chose que toutes ces propriétés quelconques anté-* 
céderites à eux, sensibilisées \ comme une jReur 
est la réunion Visible de toutes les propriétés qui 
existent invisiblement , depuis sa racine jusqu'à elle^ 
Tous les objets renferment Une portion de cette 
échelle , chac\in/sclon leur mesure et leur espèce | 
et la nature entière n'existaUt que par cette même 
loi , n^est autre chose qu*une plus grande portion 
de cette échelle des propriétés des êtres» 

_ n Ç>st donc pour cela que les bbj^ts.tèmtbles 
fixent tant notre attention , qu'ils nous inspirent 
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tant cTinlérét , et qu'ils aiguillonnent tant notre cit» 
riosité : aussi c'est moins ce, que nous voyons en eux, 
gue ce que nous n'y voyons pas , qui nous attire , 
et est le véritable but de nos recherches ; et jc'est pour-* 
quoi lorsque les plus éloquens naturalistes s'efforcent 
de nous charmer par Télégance avec laquelle ils 
décrivent^ce qu'il y a de visible et de palpable dans 
ces objets sensibles, ils ne remplissent pas l'emploi 
qu'ils semb}oient avoir pris auprès delà nature. Ils 
ne iious disent rien de ce que cette nature étoit 
sensée leur dire elle-même , de préférence aux au- 
tres hommes , ou de cette série de propriétés anté- 
cédentes , et de cette progression cachée dont elle 
n'est, soit en général, soit en particulier, que le 
terme ostensible et indicateur. Ils trompent notre 
attente , en ne satisfaisant pas en nous ce besoin 
ardent et pressant, qui nous porte moins vers ce 
que nous voyons dans ces objets sensibles i que 
vers ce que nous n'y Voyons pas. 

9f Ils ne satisfont pas non plus leur propre attente 9 
ni ce même besoin qui les a sûrement pressés souvenr 
comme les autres mortels ; et ils ont beau se séduire 
eux-mêmes, et nous étonner par la perfection et le 
coloris de leurs tableaux , il n*en est pas moins yraî 
qu'intérieurement et pour sa satisfaction , leur es- 
prft, comme le nôtre, attendoit sur tous les objets 
de la nature qui nous environnent , quelqu'instruc- 
*tio'n plus substantielle que celle de ces peintures. 

s> Mais ce besoin , pourquoi se fait il sentir dans 
notre itre ? C^est parce que nous teofcmons , psur 
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privilège , sur tous les objets sensibles et sot la 
nature elle-même , toutes les propriété« antécédentes 
qui se trouvent entre le point suprême de la ligne 
universelle des choses et nous : voilà ce qui eons* 
situe cette clef de la nature qui nous est donnée 
avec la vie ; c'est par là que nouf avons le poti*^ 
voir d'embrasser tous les degrés de la série , et d'in- 
terroger tout ce qtii se manifeste de sensible dans 
ces divers degrés ; au lieu que les objets sensibles 
et la nature elle-même i ne renferment qu'une partie 
.de cette grande échelle. 

99 Voilà pourquoi ceux qui , avant d'avoir analysé 
l'homme , s'appuient sur la nature pour atts^uer la 
vérité , de même que pour la défendre , marchent 
en imprudens , et ne peuvent faire faire que de^ 
faux pas à ceux qui lès écoutent. Comment parler ^ 
pour ou contre , de ce qui e^t dans un palais, si on 
ne s'est pas muni de la clef qui doit en ouvrir la 
porte ? Oui, cette clef qui , dans toutes les discus- 
sions de ce genre , doit avoir le pas ; qui ne tient 
son rai>g ni des objets sensible» , ni des livres trs^- 
ditionneh ; qui par conséquent doit avoir sa marchje 
à elle ^ et tenir dans le silence tous ces témoins se- 
condaires , jusqu'à ce qu'elle juge à prc^s de les 
intexroger , est la sublime çUgiiTté de notre être ^ qui 
nous appelle à planer sUr l'universalité des choses. 

99 Mats comment feriona^ous u«age de notre préé- 
soinence , si les pr^iMs qui nous appartiennent 
aétoicnt i^s développée» en^nout \ et comment se- 



Digitized 



byGoogk 



{ 86 ) 

roient-elles développées en nous., si ^ous les sépa- 
rions d^ ^o.mjTiet de la ligne universelle auquel «lies 
SQDt liées par leur* essence , duquel elles pèuven 
seules sentir ef lious' démontrer Texistence , et qu 
çst à-Ia-fpis la, source nécessaire et la racine exclu- 
sive d'du elle* puissent tenir leur activité ? 

j> Voilà. ce qui in'à faitx:roire que c*étoit en même 
tems pQur. nous une obligation et un droit de tra- 
vailler, À étendre notre existence, nos lumières et 
Boue bonbeur^ jeu .ranimant et vivifiant les rapports 
originels que nous avons avec cette suprême source , 
jCt qui sont comme enfouis et concentrés en nous par 
des causes' que. nous pourrions également connoître 
et qu*il nous seroiç impossible de nier. 

9i Ehoutrë , j'ai cru que la plus étonnante de toutes 
les conhoissances que "nous pouvions acquérir, étoit 
celle de Tambur inépuisable de cette source pour 
«es productions, qui la fiît voler journellement ati de- 
vant de nous i dans tous les précipices où nous noua 
trouvons , et qui Tengage à se modifier et à s'insî* 
nucr par-tout dans nos blessures , comme fait Tin* 
dustrieûse tendresse d'une mère , dont la pensée in- 
quiète se porte contiRuellemçnt dans les blessures cle 
sen crifaTÎt , et répare en esprit tous les dérange- 
mens qull a pu éprouver ; et commç font nos re- 
mèdes matériels pour nos phieset nos malaclies jour- 
nalières, ' " . . 

n Ejtant déjà convaincu r>r mes obseïvation3 , de 
toutes ces vérités importantes et fondamentales , iqui 
cxi^^ot dans tous ks .hommei ayant que: d'existec 
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dant aucun livre ;j'aî cru que par conséquent ellcf 
devroiem toujours être étudiées par nous-mêmes et 
en nous-mêmes, ayant de nous jeter da!ns le dé- 
dale des traditions. Car on ne sauroit calculer tous 
les maux qlii ont été versés sur la terre et dans Tes^ 
prit de Thomme par |es mal-adroits oa les fourbes , 
(^ui n'ont su marcher que par ces traditions. Aussi je 
pressens avec joie que le tems viendrai et il n'est 
pas loin ^ où les docteurs purement traditionnels per- 
dront leur crédit. Ce sont eux dont les ignoiances 
et les mal adresses servent de reflet à Torgueil du 
philosophe qui voit leur incapacité v à Taveugle et 
avilissante crédulité du simple qui ne voitd'autie di- 
vinité qu'eux, et à Panimosité des&c'cies qui se croient 
en mesure , et posséder la vérité quand elles se sont 
jetées à Tautre extrémité des eixturs qu'elles leur re- 
prochent. Lorsq,ue ce/miroir à tant de facettes ne sub- 
sistera plus, le philosophe ne sera plus arrêté par 
Tobstacle qui le repousse;. le simple pourra porter 
ses yeux jusqu'au trône de la vérité sans les concen- 
trer dans ses intermèdes; les sectes pourront^ avoir le* 
loisir d'appercevoir ice qui leur manque; et Mahomet 
lui-même ^ n'ayant plus d'antagonistes , reconnoitra 
sa luiditék car il est écrit qu'ils seront tous enseignés 
de Dieu. Tel est le plan de la providence. Malheur 
i ceux qui s'opposeront ou retarderont l'effet de sea. 
desseins f 

39 Pénétré donc eomtne je le sai s,. déS' vérités fonda- 
mentales qui sont dans Thomme avant d'être dans aur 
cun- livre ,xai goâté , je vous tayoue^, une Joie inex^ 
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primable de trouver ensuite une conformité pârfaîto 
entre une partie de ces vérités , et la foi de nos pètes 
pour nos écritures saintes, qui pour lors sont de- 
venues pour moi ce que doivent être toutes les tra- 
ditions vraies, c'est-à-dire , les témoins d'un fait dont 
Texistence m'éloit démontrée par ma propre naturç » 
Ci dont je n'eusse eu aucun doute , quand même nos 
livres saints ne m'en auroieat pas parlé. 

n Aussi je n'ai pas été surpris de voir Salomon 
s'annoncer comme connoissant la disposition du 
globe de la terre , les vertus des élémens , l'origine « 
le milieu et la 6n des tems ^ le cours des astres , l'or- 
dre des étoiles , la nature des animaux , la force des 
vents, les variétés des plantes, les propriétés des ra-. 
cines , les pensées des hommes et toutes les choses 
cachées ; parce que je suis persuadé que tout homme 
peut connoître comme lui toutes ces profondeurs , 
l'il ne s'éloigne pas de la porte de la nature , qui , à 
tous les pas , ne cherche qu'à s'ouvrir pour tious , ni 
de la principale source supérieure d'où il tient la clef 
de cette porte de la nature. 

îï J'ai trouvé «n outre des rapports si frappans entre 
l'autre partie de ces vérités elles traditions des chré- 
tiens, ^ue j'ai grandement suspecté la croyance opi- 
niâtre de ma nation , et que je la crois dans un pro- 
fond aveuglement. Mais n'osant la braver, en face, 
et n'étant pas encore aussi éclairé que je souhaite de 
l'être , je garde ma foi dans mon cœur , et j'attends 
l*occasion favorable pour en faire un aveu public m. 
Vous parlez à un homme moin$ éclairé.que vous, sans 
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doute, répliqua S^'/itV , mais assez persuadé pour qti« 
je vous félicite d'être parvenu au degré où vous êtes ; 
et je prîe celui qui nous entend Fun et l'autre, d'ac- 
complir ses desseins sur vous. Mais à présent ne 
pourriez-vous pas me dire aussi, en peu de mots , 
quelle est cetttvoie particulière, qui vous engage à 
me parler avec tant de confiance ? 

9) C'est la même , répondit £/fâtar,par laquelle 
j^aî évité les fureUrs de l'inquisition : c'est la mêmet 
par laquelle j'ai ifeconnu l'espion qui est venu chez 
xxioi sous les dehors de la bienfaisance : c'est la même 
qui m'a fait connoître que vous me desiriez , que je 
ctevois arriver chez vous , sans trouble et sans in- 
quiétude, et que vous ne me demandiez pour aucune 
laison fâcheuse : c'est la même eafin , qui me lait 
connoitre en ce moment , qu'un jour vous rendrez à. 
ir«tre patrie de plus grands services que ceux que 
vous lui avez rendus jusqu'à présent. 

99 C'est cette même voix qui m'a porté à vous faire 
mon aveu sur la croyance de ma nation, et qui me fera 
savoir, sans dpute, lorsqu'il se rjt tems de faire d'autres 
démarches* 

f9 C'est Teffet d'un présent particulier qui m'a été 
fêiit dans ma jeunesse par un savant arabe , et, dont 
jJai senti tout le prix ensuite, eOrlisam dansTeccIésias- 
tique : Que t homme na point de mùUeur constiller qu'ua 
cour affermi dans la droiture d*une bannt conscience , et 
qu^un tel homme voit quelquefois mieuH la vérité , que sept 
Sentinelles qui sont assises dans uu lieu 4levé , pour con^ 
ttmpltr toui ce qui se passe. J'ai cru aussi dans les momensr 
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où nous nous trouvons , devoir fiaîrè quelques addf^ 
, tion> à ce présent , comme Tarabe m'a recommandé 
de le faire selon les circonstances et mes lumières i»^ 
Il communiqua alors à 5^'(/tr une partie de »« se- 
crets, en lui montrant sa boîte er les ingrcdicns qu'elle > 
contenoit; mais sans lui dire ni de qu''elle plante i ni 
de quel animal ces ingrédiens étoient tirés. Le tems 
n'en étoit pas venu ; puis il ajouta : ji Monsieur , j'ai 
suivi fidèlement ce que m'a enseigné le savant arabes 
j'ai cru ce que dit l'ecclésiastique , et je ne puis vou» 
exprimer ce que j'en ai retiré. Oui, monsieur, si 
tous les hommes le vouloient, leur séjour devien« 
droit Tasyje de la paix et de la lumière , au liea 
des désordres et des ténèbres qui les environnent it^ 
J'ai cru comme vous , monsieur , lui dit Sédir t. 
que Thomme étoit appelé par la sublimité de soti> 
intelligence, à avoir également des rapports subiimeS' 
avec la nature ; j'en jugeois par (es recheipches jour- 
nalières , et même par les découvertes qu'il fait d^ 
tems en tems dans le domaine des sciences.^ J'air 
cru aussi que la dignité de son origine pôuvoit 
rélever jusqu'à avoir pour guide dans cette vastes 
carrière , la main même du principe oà je sens qu'il 
a puisé la naissance ; enfin , j'ai cru en appercevoir 
des indices et des témoignages dans vod écritiues. 
et les nôtres ; mais trop peu instruit sur les 
principes fondamenianx de la nature de l'homme ^ 
ainsi que sur la liaison de ces principes avec le$> 
témoignages traditionnels , je suis bien loin d'avoir 
retiré de toutes ces notions les mêmes avantages que 
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VOUS ; et puisque le destin a jugé à propos de 
vous traiter ^ en ce genre, avec* une prédilection 
distinguée , ne pouvez-vous employer vos dons en 
faveur de cette ville affligée , et m'éclaîrer sur la 
marche des puissans ennemis qui la menacent ? Le 
soulagement d*ufi grand peuple est digne de stimu- 
ler le. zèle des belles âmes, et ne ptut être^ qu'une 
œuvre divine. 



vGooqIc 



LE CROCODILE. 

G H A N T 24. 

Eléàzar découvre à Sédir les ennemis de CEtat. 



Eleazak emploie ses deux procédés, se receuille 
un moment ; puis il dit à Sédir : <c Monsieur , on 
vous a parle d'un grand homme sec , yenu d'Egypte 
depuis peu : voilà Je plus redoutable de vos enne-^ 
mis visibles. Celle dont il est Fagent est dominée 
par de viles passions de jalousie , de vengeance et 
d'intérêt. Mais à lui seuK il renferme plus de vîce^ 
que dix hommes ensemble. Ce qui le rend si re- 
doutable , c'est qu'il est l'instrument d'ennemis ca- 
chés 9 qui sont encore mille fois plus redoutable» 
que lui ; et quoique la relation dn cap Horn n'ap- 
porte que l'effroi et nulle lumière dans l'esprit du 
crédule vulgaire , je ne puis vous laisser ignorer 
que tous les faits extraordinaires dont elle est pleine,^ 
ainsi que toutes ces idées de crocodile qui couroienr 
Paris avant même qu'elle eut f>aru , renferment de s^ 
vérités, malheureusement trop certaines ; et cet 
homme si dangereux n'épargnera rien pour nous e» 
faire sentir les fâcheux effets. 

99 Ce n'est pas sans fondement que cette relation 
contient tant d'imprécations contre l'Espagne et 
contre la France : les ennemis invisibles dont elle 
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parle , veulent se venger contre TEspagné de ce 
qu'elle m'a donné la naissance ; et ils veulent se 
venger contre la France , de ce qu'elle m'a donné 
un asyle , parce que tout homme dévoué à la même 
carrière que moi , réveille leur inquiétude et leur 
malice. Le grand homme set est un de leurs 
organes. 

91 Ge qui le rend si à craindre , c'est qu'au 
moyen de quelques fausses lumières et de quelques 
puissances encore plus pernicieuses , il fascine les 
yeux de ses disciples , et leur ferme Tcnirée aux 
lumières véritables. Je ne connoîs pas encore en 
détail tous ses projets , parce que moti instinct ne 
me découvre les choses qu'à mesure qu'elles se dé- 
veloppent ; mais je vois déjà assez clair dans ses 
entreprises^ctuelles^ pour vous assurer que les suites 
en seront terribles. 

51 II soutient y tant qti'il peut , la révolte , par les 
moyens qui lui sont conntis ; il souffle dans les 
conjurés l'esprit de vertige , et se prépare à les soute- 
nir dans tous les désastres dont leur p^ti i^st me- 
nacé par les troupes fidèles : mais je suis bien loin 
de désespérer de la chose publique , et de croire s 
qu'il l'emportera sur la justice. Quand même cet 
ennemi juré de la bonne cause auroit quelques mo- 
iDuens de succès contre, elle (et j'ai quelques raisons 
de vous parler ainsi } , il ne faudroit pas vous en allar-* 
mer: car ces succès ne seroient que passagers , et 
il ne peut conduire aucune entreprise jusqu'à un 
heureux terme , parce qu'il ne cooinoît pas ses propres 
conespondances avec la porte de la nature ^ et quand 
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il veut en essayer la clef ^ qui en effet tt trOUVê 
par-tout, il la tourne toujours à contre- sens. 

i% Puisque je vous ai montré le léger appierçu 
que je' puis avoir jusqu'à ^rései^t de tout ce qui 
compose. et dirige $çs iiifernales machinations i et 
dans lesquelles un crocodile doit ^ en efFét , jouer 
Un grand rôle , il faut que je vous donne aussi quel*- 
ques apperçus de ce qui lui sera puissamment 
opposé 

( Ami lecteur , je suis vraiment affligé de ne pouvoir 
TOUS peindre au naturel ces derniers apperçus que ]e 
viens de vous annoncer ; mais ^i vous êtes juste^ 
TOUS ne vous en prendrez qu'à ma muse f qui ne m'en 
donne pas la permission. ) 

Sédir fut si frappé des détails que lui fit Èléatat i 
il sentit si fort combien ce digne israélite pouvoit être 
utile à la chose publique, que lui sautam au col et Tem* 
brassant i il lui dit : Monsieur , nous ne pouvons plus 
nous séparer ; vous devenez nécessaire au. salut de 
de cette ville ; je n'hésite point d'avance à vous ea 
regarder comme le libérateur, je vous prie désormais 
de n'avoir d'autre demeure que ma maison r jene veuiL 
pas même que. vous retourniez chez vous ; je ne veuic 
plus que vous vous exposiez ; il y a trop de désordres 
et de dangers dans la ville. J'enverrai chercher , 
sous bonne escorte, votre famille et tout ce qui 
compose votre maison. Vous serez ici comme chez 
vous ; vous y vivrez selon les usages de votre reli- 
gion ; vous aurez une liberté entière* 

et Monsieur 1 lui répondit £iéatar t ^e suis pro- 
fondément touché de vos bontés; mais je crois ^que 
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pour rintérét même de la chose à laquelle vous 
vottlez m^employer , il sera prudent que je ne let 
accepte pas. Un déplacement, une habitation com- 
mune avec vous , trop de rapports de votre part, 
dans ce moment-ci avec un homme de ma nation, 
feroient ouvrir les yeux sur Tobjet qui nous occupe, 
et qui , par lui-n^ême « demande que nous évitions 
tout ce qui peut se faire remarquer , tant que les 
circonstances ne nous y contraindront point i per- 
mettez donc que je reste chez moi: je. n'en serai 
. pas moins à vos ordres à tous les momens. où vous 
aurez besoin de mon secours ; et le tems viendra 
peut-être où nous pourrons avouer publiquement 
notre liaison. 

»t Q^uant au danger que vous craignez pour moî 
dans les rues , soyez tranquille ; j'espère , moyen- 
nant Dieu , qu'il ne m'arrivera rien , comme il ne^ 
m'est rien arrive pour venir chez vous : s^i j'avois ea 
quelqu'inquiétude « je n'aurois pas souiFert que ma 
fille Rachel m'accompagnât; elle qui est la consola- 
tion de mes jours, et qui en outre , comme vous, 
monsieur, porte toutes ses inclinations vers la vé- 
rité. Oui, monsieur , quand on a le bonheur de crain- 
dre Dieu , et de ne craindre que lui , on est à couvert 
de tous les périls ". 

A peine finissoit-il ces paroles , qu'il se forma au- 

;tour de lui une sorte d'atmosphère lun^ineuse dont 

Tusage et les propriétés étoient à sa disposition , et 

qui même , s'il Teùt voulu , l'auroit rendu isolé au 

milieu de la plus grande multitude. Ce phénomène 
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frappa étrangement Sédir à qui Eléatar devint encore 
plus précieux par* là. 

( Ami lecteur, ce seroit ici Toccasion de tous faire une 
l)elle comparaison y telle quHl s'en trouve de consacrées 
dans les fabriques d'épopées , {)our vous exprimer la sur- 
prise du curieux Sédir , et la magnifique enveloppe dont 
^ Eléatar étoit environné. Mais si j'allois la prendre dans 
la fable ; si j'allois vous parler des {pétrifications opérées 
par la tète de Méduse, ou bien de la belle nue qui trompa 
si bienIzion,)e ravalerois mon sujet. Si je voulois prendre 
ces comparaisons ailleurs , vous ne voudriez pas y donner 
TOtre croyance ; il vaut donc mieux les supprimer. ) 

Sédir frappé d^étonnement , voulut cnvaîn redou- 
bler ses instances pour garder £/^âzâr auprès de lui ; 
il alla rejoindre sa fille Rachel , que le vertueux Sédir 
voulut voir, et qu'il vint saluer avec un respect et 
un intérêt qui ne se peuvent peindre. Elle répon- 
dit affectueusement à ces attentions de sa part : mais 
elle étoit encore plus occupée du plaisir de retrouver 
tléaiar si calme , après les inquiétudes qu'elle avoit 
conçues pour lui , sur son entrevue. 

Après quelques débats de politesse, ils prirent 
congé de Thonnètc Sédir , et revinrent paisiblement 
dans leur logis < où indépendamment des soins du 
ménage, elle secondoit son père selon ses moyens , 
dans toutes les entreprises visibles ou cachées qu'il 
faisoit continuellement pour la bonne cause. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 2^* 



Scdîr apprend de fâcheuses nouvelles par ses émis* 
sairesf 



SÉDiRsè disposoit à sortir de son côté , pourvoir 
par lui-même où ea étoient les corabaitaùs , lonqu6 
deux de ta gens arijvent tout essoufflés ^' et se pré- 
cipitent dans son appartement. Jls annoncent que 
tout est peréu ; qu'enhardie par la fidélité que Ton t 
mise à suivre les ordres deSédir^ qui défendoient de 
verser une goute.de sang, Tatmée des révoltés a 
dissipé toute Tarmée des bons français ; que le com- 
mandant lui-même a été désarmé par Rosan ; que les 
volontaires n*ont pu résister à ses efforts , et ont été 
obligés de céder le poste le plus impôitant , celui de 
la^ halle aux blési qui décidoit du sort de toute la ca«- 
pitalc ; que Roson s'en étoit enïparé,cten avoitaccordé 
le pillage aux siens; qu'il ne restoit plus qu'à firir, 
ou à^e voir englouti sous les ruines de la ville. 

Le btave et généreux Séâir tout plein encore des 
paroles qu'il* avoit entendues de b hoachc à*Eléatûr 
leur répondit avec un sang froid mimitable i quand 
le mal seroit plus grand , je ne me déterminerai poioc 
... ; . 7 • ■ ' 



Digitized 



byGoogk 



(98) 

«u parti q«e vont me proposez ^ et je ne désespérerai 
jamais de vointât où tard triompher la bonne cause. 
Puisque le danger augmente, il nous faut augmenter 
aussi noà moyens, de résistance , et nous n^avons pat 
à hésiter un instant à convoquer les troupes «de ligne; 
nous avons d'ailteurs de fidèles appuis qui ne nous 
abandonneront pas , et sur lesquels repose ^ ma plus 
ferme confiance. 

Sur-le-champ , sans s'expliquer davatitage , il vole 
chez le gouverneur de Paris et chez les commandons 
de ces troupes valeureuses qui ont signalé leur cou- 
lage à Oenin , à Guastalle , à Fontenoy. En peu de 
mots i) leur expose Téut des choses dont la re- 
nommée les avoit déjà informés ; il ne les engage 
pas moins à ménager la vie de leurs concitoyens , et 
il leur fait cette courte harangue : 

Oompagnpns, appelés à d* utiles exploits , 
VouSt qu'un mot, aux dangers à conduits tant de fois. 
Le moment est venu de montrer à la France 
Ce quepieut le sang- froid aidé par la vaillance; 
Songez tous, à répandre au milieu 'du combat. 
De Teffroi , non du sang. La gloire de TEtat 
Vous dél^end d'oublier que tous ces téméraires, 
Ponr être révQltéii, n'en sont pas moins vos frères* 

On lui promet tout ce qu'il demande» Dans un 
instant la générale bat; les troupes de ligpesont ras* 
semblées , les officrers à leur, tcte , et marchent aupat 
de charge ve^ le lieu priiicipal ; chemin faisant ellci 
s'accroissent par de nombreux volontaires , quiihon* 
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teux de leur défaite, et ranimés par la présence de ces 
troupes deligoe , ont icœur dercpreodce sur Tcn- 
nemi , le poste qu'ils ont été sorcésde lui abandonner. 
Sédir lui-même se seroit mis dans ies rangs^ si sa placs 
ne Teût appelle à se montrer par-tout, et à ne p^s 
agir comme simple soldat: mais par- tout où il se pré* 
sentoit,il y ponoit ce calme qui n'appartient q/a'k 
lav vertu, et peut-être, sans le savoir, y portoit-il 
aussi quelques-uucs de ces heureuses influences sur 
lesquelles Eléaiat lui avoit ouvert les yeux , et dont 
son cœur et son esprit se rendoient naturellement les 
organes. 



y 
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LE CROCODILE. 

CHANT 26. 

Courage audacieux de Roson. Son armure. Sa fuite* 



KosoK n'est pas plutôt atertî du danger quî le me- 
nace , que rappellant tout son génie et tout son 
courage , il rassemble sur-le-champ auprès de lui 
uts lieutenans , et leur donne des otdres prompm 
et précis de se mettre en défense. Son air martial 
anime ses troupes. En leur retraçant le souvenir 
de leur récente victoire, il redouble leur intrépidité ;' 
et il n*a pas besoin pour encourager son armée de 
jetter, comme le grand Condé, son bâton de commaa* 
dant au milieu des bataillons ennemis. 

Mai» ce qui mit le comble à Tardeur et à la vail- 
lance de Roson^ ce fut une épée que la femme de 
poidslui envoya danslc moment même où les troupeâ 
.réglées se présentoient. Cette femme tle poids sachant . 
son parti menacé , avoit eu recours à son grand 
homme sec venu d*Egyptc , et Tavoit prié de déve- 
•lopper ses taiens en sa faveur. L'homme sec , en at- 
tendant qu'il eût le tems de faire mieux, avôit Ternis 
par provision une épée merveilleuse à la femme de 
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de poids r qui TaToit fait parrenk toui de suite, à 
Roson. 

La farcie de cette épée ep éto^t Fa partie k plus 
remarquable , et remportoit même sur le fameux bou* 
clier éc Thétis ; car elle étoit plas^ ^ue défensive , 
étant garnie de plusieurs sculpturescmimées et mou* 
van tes, donc le seul aspect templisaoii subitement de 
vertiges <, ceux qui les regardoientv etleat faisoit toi^r 
ber par terre» Si quelqu'un dans le nombre se trou* 
voit assez robuste pour n'être pas renversé ^ et qu'il 
osât 'fixer ces sculptures enchantéesi^ il étoit attiré 
involontairemem et irrésistibiemeilt.'pftr leur magique 
puissance , et venoit de lui-même * s' eb gager dans la 
lame de ceUe redoutable épée» 

Ko$on muni de cette arme încoifaparabîct se pré* 
fente aux]^troupes réglées , avec une fierté plus grande 
que celle de tous les lions dtr désert de Zara. lé pou- 
voir irrésistible de son épéejctte par terré en un ins*- 
tant le premier rang de ses adverssûires; mais^au ino- 
_ ment où: le? autres rangs étoient prêts de succomber 
aussi) on vit par un prodige inoui, cette arme si 
terrible s'échapper toute seule des mains de Roson^ 
^ et tomber d'elle-même à ses pieds. 

Brave Ourdeck , mamuse doit ici vous rendre justice* ' 
Oui , elle convient que c'est à vous qu'est du ce pro- 
dige : elle convijsnt que c*cst en vous pénétrant vive- 
ment des instructions de madame Jof^ quel'épée de 
^osah ne vous a point donné de vertiges , et que 
vous avez pu en fixer les magiques sculptures , sans 
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9b«s enferpcr daas sa lame.: eUe^cotmentque vo^s 
méritâtes par votre <^onfiance dans ses bons avis, dVvoir 
la preuve de leur justesse ; et elle dit que pour votre 
récompense vo^re, esprit commença à n'être plus si 
^oppose aux ch9sc.s que vous ne connoissiez pas. ' 

Soudairrles ratigsîdes troupes réglées, qui avoient 
été reiiversés , Se Telèvcnt , frémissant de rage. On 
^vùpzte de fatale épée avec toute la fureur qu'ins- 
flirô'la honte d'avoir éié vaincu, et Tardeur delà 
vengeance. Mai# suivant les ordres que les com- 
mwaddiBS de division avoient reçus , de ménager 
ie sang de l'emnemi , on ne fait pioint servir cette 
iépée contre lui ; on se contente de la luriser eq 
mille pièces; et toute Tarmée combine à -la* fois 
ses mouvemenrs , pour serrer de plus près les ré* 
voltés. 

Roson désarmié t saisit le sabre du premier soldat 
qui se trçuve auprès de lui; mais ce sabre n'avoit 
aucune des .propriétés de Fépée qu'il vcnoit de 
jperdre* Cependant, son courage naturel, aide éga« 
lement par la fureur et la honte de ce qui venoit 
de. I^i arrive/ , lui fait faire une défense qu'on ne 
pourroit comparer qu'à celle de Léonidas aux Ther- 
mopiles. IL frappe à coups redoublés autour de lui; 
et si , grâce au pouvoir inoui de quelque puis- 
sance î:)rotccn'îce , il ne tue personne, cependant, 
chacun de ses coups est une victoire. \ 

Mais enfin, pressé par le nombre, et épuisé 
de fatigues , il est obligé d'abandonner le poste 
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qu"*!! avoit il bien défendu $ il fuît vert la rué 
Saint-Honorc , et de- là w^$ h fauxbourg ; mais,, 
dans sa fuite mime , il déploie une si grande in- 
telligence et tant de Taleur , que pour trouver 
quelque chose de semblable, il nous faudroit en- 
core remonter dan» Pantiquité , et nous rappeler 
la retraite des dix mille Grecs y et la gloire, du, fft* 
meux Xénpphon» 
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LE CROCODILE. 

G HA N T 27. 



l.es téxi^ltis se portent à la plaine des Sablons. Ils 
sont chargés par les troupes réglées* , 



Tous les révoltes s'enfuirent avec leur chef jRox^n. 
Sa fuite étoit tout ce qu'ambitîonnoient les troupes 
réglées ; mais cependant , ces guerriers le pour- 
suivent de près , et ne lui donnent point de re* 
lâche 1 qu'ils ne Talent' chassé hors de Paris. 

On voyoit donc Tennemi sortir par colonnes des 
di fie rentes rues de la ville et des fauxbourgs , comme 
autant de torrerw , et venir se jeter en foule vers 
Tendroît où il trouvoit le plus d'espace. Chaudron- 
niets , maîtres à danser , cuisiniers , ramoneurs y 
fiacres , poètes , tout étoit pêie-mêle dans cette hor* 
rible confusion ; ils s'enfuirent ainisi jusqu'à la plaine 
des Sablons, lieu où le htBvt Sédir dirigeoit ses 
pas , comme les autres ; lieu significatif par son 
00m , et choisi sans doute par le destin pour Tac- 
complissement de ses plans. 

Là , le courage renaît dans les révoltés : Roson 

t'anête, et voit avec transport cette ardeur qui se 

montre dans tous les siens; puis, sur>le champ , 

cur faisant reprendre leur rang, il les porte , avec 

' ' > ■ • 
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la rapidité des aigles , sur les troupes reglécrf : celles- 
ci , voyant l'audace de ccs.mutiiis ,"Ont beaucoup 
de peine à se contenir dans les bornes qui leur 
sont prescrites ; elles fondent dessus avec Timpé- 
tuosité qui leur est naturelle. Elles frappent du 
pommeau et du plat de Tépce, elles bourcnt ay«c 
la crosse du fusil ; et ne donnant pas le moindre 
lelàcbe à Pennemi ; elles le serrexlt, le culbutent 
Tun par-dessus Tautre , et le font tomber par rangs 
entiers. 

Dans un instant, la campagne fut jonchée /ie ré- 
voltés renverses. Sans doute leur » parti allôit être 
exterminé tout entier, et la guerre alloit finir ; mai| 
l^bomme sec , mais la femme de poids existoient 
encore , et les destins avoient fait naître ces terribles 
ministres de la justice , pour le malheur et la pu- 
nition de la capitale : aussi , malgré les glorieux 
succès qui sêmbloient devoir bientôt couronner Içs 
efiForts des troupes* réglées, nous allons voirie champ 
de bataille tellement échanger de face , qu'il est 
impossible d'imaginer un témoignage plus frappant , 
et en même-tems plus inattendu , de l'incertitude 
et de l'instabilité des choses. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 28. 



Trûdige inattendu* Les académiciens ixathinent a 
prodige* • 



C'est donc îcî , Muse , qu'il/aut reprendre tou» 
tes droits et développer tous tjcs talens. Il se s^agit- 
plus de peindre des émeutes , des combats % de»^ 
bataillons couchés sur la poussière ; il faut dévoiler 
aux yeux de la postérité des faits si extraordinaires^ 
que jamais , sans ton secours , Tesprit de Thomme 
n'en eât pu concevoir la pensée. 

Dans le moment où le cboc des armées est le 
plus violent , oà la mof t , ou au moins la honte 
d'être vaincu , menace tous les ^ tangs ^ une force 
inconnue élève soudain en Taîr le champ de bataillé, 
avectousles champions qui s'y trouvent. On entendit, 
pendant quelques momens^ les cris de le^ir effroi 
et d% leur surprise .; mais ces cris cessèrent bien- 
tôt de se faire entendre , soit que les champions 
fussent tous morts de frayeur , soit qu'ils fussent 
précipités dans quelque gouffre , comme quelques- 
uns le présumèrent. 
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On voyoxt «ortîr du sol une cîpèc^ de colonne 
grisâtre , d'une grosseur immense , toujours th raour 
vemeiit , comme par VcfFet d'un tremblement de 
terre ; et cependant , ne laissant pas détacher,* la 
moîmire partie de$ matières qui la composeient. 
Indépendamment de sa largeur inimaginable , cette 
colonne s'élevoit à une hauteur qui étoit comme 
à peste 4e vue. . , . 

Dés vapeurs bruyantes sortoîcnt avec éclat 'de 
ce goufiFre si merveilleux ; de façon que le bruit , 
les secousses et les éruptions étoient autant.de 
fléaux qui , séparés , pou voient effrayer , mais qui , 
réunis , étoient capables de tout pétrifier. 

5<<//r, qui avoit eu le tcnpis d'approc^ier du lieu 
de la scène , est frappé de syrpnse à la singular 
rite de ce spectacle, auquel il ne peut rien com- 
prendre ; et après avoir considéré cette colonne 
pendant quelques moraehs , il revoie à Paris pour 
y préparer de nouveaux moyeiis de défense , si 
c'*est un nouvel ennemi qui s'annonce , et en même'* 
tems pour y consulter Eléazar , qu il mande sUr-le- 
champ, ne croyant pas pouvoir s'adresset mieux 
pour expliquer cette surprenaiite énigme- 

Dans la frayeur générale où ce phénomène jette 
tous les espriu , les curieux, qui n'ont pas les 
xnérdti ressources que l'heureux 'Sédir , crurent n Sa- 
voir rien de mieux à faire que de s'adresser aux ssh 
vans , pow obtenir des éolaircissemens sur un fa>t 
si extraodinaire ; quelques*uns reviennent donc tout 
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pensifs ; ils te présentent à Vzc^démit i et Tuii d^eim 
chargé de la harangue ^ dit : 

Ornement de lai France^ illustré académie t 
Vous, des sœurs d'Apollon- et la sœur et Tamie ^ 
Qui , près de Jupiter, savez si bien agir , 
Qu'il n'ose roi t tousser sans vous en^ avertir f 
Venez nous expliquer un prodige effroyable t 
Sans vous nous croirions tous qfxHl ne vient qfXû doi 
diable» 

Du diable ! répond le président^ sicelaétoit, ce 
ne seroit plus un fait de notre compétence t mai# 
soyez tranquilles ; nous allons nommer une com* 
mission , et bientôt vous saurez à quoi vous en 
tenir sur ce qui vous inquiète*. 

£n effet , peu de momens après > on voit partir 
un détachement d'académiciens avec tous les sex.- 
tans , oqtans , astrolabes , lunettes acromatiques , etc» 
Us arrivent à Pentrée de la plaine dçs Sablons 7 
mais la terre étant agitée par les grandes secousses 
de cette force inconnue qui occasionnoit tant de 
rumeur, ils se tinrent à' quelque distance \^ et bra- 
quèrent tous leurs instrumens. Voici les résultats 
de leurs opérations : 

Hauteur de la colonne : six mille toises , ou huit 
m^ille cinq cents toises, ou trois mille deux cent 
ciQqu?tnte toises trois pieds « ou vingt-cinq mille 
toises cinq pieds et demi. 

Couleur de la colonne i Grise on verte « ou. 
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ventre de crapaud mâle /ou cul de bouteille , ou 
boue de Paris. 

Matière de la colonne : Vif argent, pu ardoise, 
ou granit quartzeux , ou portion du verre fondu 
qui se trouve encore liquide au centre de la terre, 
selon nos plus savans naturalistes. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 29. 

Décision des commissaires de tacadimie. Leur éton- 
nement. 



Les commissaires qui ont chacun un résultat parti- 
culicr , veulent cependant faire un rapport unifonae 
à racadémie : alors ils sont obliges d'aller aux opi*- 
nions ; et il fut décidé à la pluralité des voix que 'a 
colonne auroit quarante-cinq mille neuf cent cin- 
quante-deux toises trois pouces deux lignes de hauteuif' 
trois mille trois cent trente-deux toises de diamètre , 
et qu'elle seroit composée de laves volcaniques encore 
en incandescence. 

Ils étoient près de retourner à Tacadémiei pour 
y faire leur rapport, lorsqu'ils entendent sortir de la 
colonrie une voix mêlée de quelques éclats de rire , 
et quidisoit: les habiles gens! oh, les habiles gensl 
Nos commissaires interdits se retournent. La voix 
continue : les habiles gens ! oh, les habiles gens ! 
puis elle se tait. C'est un écho , dit un des commis* 
«aires : quelque plaisant dans la foule aura lâché Ce 
propos pour s^amuser, et l'écho de la colonne le ré- 
pète , en vertu des loix de la Tautologie ; et ils 
alloieut continuer leur chemin. Ib s'arrêtent denou- 
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veau, comme alh étoicnt pétrifiés, en'enteiïdant I» 
voix leur dire : 

Non. non , ne prenez pas ma voix pour un écho. 
Ce n'est pas, je. le sais , le premier qui-proquo 
On vous ait exposés votre vaste science ; 
Il falloit qu'avec moi , vous fissiez connoissance: 
Modérez vous, lâche? que dans votre cerveau 
Il puisse entrer encore un prodige nouveau ; 
Et ne me jugez pas d'après ma couleur blême; 
. Car je suis , quand jf veux, plus tranchant qu'un dî- 
1.6 m me. 

Comment peindre la surprise, l'effroi, la honte, 
1 inquiétude, tout ce qui se passoit dan, l'ame et 
»ur ie visage des spectateurs , académiciens et autres ' 
tous tombent à plat , la face par terre; et la voix 
continue ; 

Je ne suit ni volcan , ni lave , nî fossile. 

Je suis vivant ; enfin , Je suis un crocodile : 

J'habite pour toujours les plaines de MempUîs ; 

Sans les quitter j'ai su venir jusqu'à Paris: 

J'ai voulu voir comment il prendroit ces mystères . 

J'aime à jouer aussi mon rôle dans les guerres ; 

Je devois prendre part à vos dissentions , 

Et faire une campagne avec vos bataillons. 

Que vos amcs pourtant, ne soient point alarmées 

Dcm'avoir vu 4^un trait, avaler deux armées; 

Vous aîpprendrcz leur sort quand il en sera tems. 

(Ici des Parisiens se rappelèrent les derniers mou 



Digitized 



byGoogk 



^ ' ( "? } 

de la relation quî les menaçoient d'être entonnes | 
avant cette engloutissement inattendu, ils n^auroient 
pu en comprendre ' le sens). 

Jusques - là je veux bien donner quelques instans 
A faire en votre honneur un cours scientifiique. 
De l'univers, je tiens la clef philosophique. 

Les spectateurs qui avoîent déjà un peu levé la 
tête au mot de crocodile , et au voyage miraculeux 
de cet animal , se relevèrent tout-à-fait au mot de 
cours scientifique , et tout le monde écoutant, la voix 
continua ainsi : ' ^ ,, 



c\ 
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LE CROCODILE. 

CHANT 3o. 

' " I ' ■ ■ 

Cours scientifique du crocodile. Origine des chosa. 



^» L'uNiviRS que vous voyez, n'existoit pas encore, 
et cependant il y avoit déjà un grand et beau cro- 
codile qui ctoit moi , et dont je ne suis pli^ qu'une 
foible image. Il se promenoit librement dans l'espace : 
rien ne le gênoit dans ses mouvemens; rien ne Tar- 
rétoit dans sa marche. 



( Ajïii lecteur , je ne puis m'empécher de vous pré- 
venir que ce qu'il dit là est ou un mensonge ou un grand 
mystère, ( en lui supposant toutefois ici im langage figuré); 
que la puissance créati'ice ^'il peint dans le reste de son 
discours est au moins suspecte ; que cette puissance 
créatrice appartient à une source qui ne lui est pas con- 
nue ; qu'il paroît au reste moins chercher ici à instruire , 
qu'à foire une parodie des systèmes anciens et modernes 
sur ces grands objets ; que s'il n'est pas très-difficile sur 
les moyens de satisfaire sa malice, vous ne devez pas 
l'être non plua sur ce qu'il vous préscaite ; qu'enfin si vjous. 
êtes ÎAstruits dans les sciences profondes de la véiité , . et 
dans les vaines sciences des écoles , il ^ous sera aisé dé 
suppléer à ce que ce professeur ne diva point , de recti* 
^er ce qu'il]dira de £auz , et de sentir quand tes coups ff^ . 
jro^t. dirigés juste). 

% 
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ft II ne se contenta pat de cette existence; il 
▼oulntparune chymie supérieure se lendre compte 
des ingrédiens qui étoient renfermés dans cet espace « 
et il s^arrêta pour les examiner. Mais au lieu d'at- 
teindre à ces ingrédiens qu^il désiroit d'analyser , il 
en obtint d*une toute autre espèce , et d'un genre au- 
quel il ne s'àttendoit pas. Car dès Finstant qu'il se 
fut arrêté, il cessa de conserver cette figure allongée 
et libre , que formoit son corps. Ses deux extrémités 
te courbèrent en cercle et se joignirent naturellement 
par la pression du courant atmosphérique devant le- 
quel il s'étoit mis en travers* 

n Bientôt les effluves qui softent de son corps dans 
l'intérieur de cette circonférence se rassemblent ^ 
se concentrent , s'échaufiFent et se transforment en 
vapeurs. Mais à mesure que ces effluves s'échappent 
de son corps et deviennent plus grossières , lui*méme 
devient plus pesant, parce [qu'elles étoient aussi de 
nature méphitique , et que jusques-là c'étoient elles 
qui Tayoient aidé à voguer légèrement dans l'espace. 
Voilà par quels] moyens la nature actuelle est deve- 
nue visible. El c'est là le principe originel de et 
moule du tems qu'on nous menace de briser un jour , 
et que j'ai tant d'intérêt de conserver. 

f 9 Eu effet , par leur rassemblement , ces vapeurs 
mcquirent différens dégrés d*épaisissement et de so- 
lidité , et formèrent ainsi les différens êtres qui corn* 
posent l'univers. 

9» C*est des effluvei les moins condtaséts et les 
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plus proches de leur ancienne subtilité , que .sont 
sorties les étoiles et le ciel empyrée : le second dé« 
gré forma les plancttes ; il y eut quelques cffluve$]va^ 
gués qui formèrent les comètes; et le corps lui-même, 
réduit à sa partie solide par les émanations qui eti 
ëtoient sorties, forma la mas^^c de la terre. Il resta 
cependant quelques humcuis acres , qui ne pouvant 
ni devenir terre^, ni monter à la classe des effluves 
limpides , formèrent le bassin des mers. D'autres s''élc- 
vèrent comme des nuages , et c'est ce qui forme leg 
pluies. D'autres se. sont fixées à la surface comme 
des transpirations arrêtées , et ce sont les neiges et leï 
glaces des montagnes. 

M Une portion d^air incandescent se trouva prise 

au milieu de cette circonférence , et laissa un vide 

que nulle substance n'a pu remplir; c'est ce qui a 

• fait dire à des philosophes, comme par inspiration , 

que le noyau de la terre étoit vide et chaud. 

99 Ils ont aussi parlé selon les principes , quand 
ils ont dit que tout avoit commencé par être du verre , 
quoiqu'ils Tayent peut-être dit sans dessein ; car 
quoiqu'ils aient pris là probablement , pour Tétat 
primitif , ce qui n'en étoit que la destruction et le 
résidu , ils n^en ont pas moins prouvé par là la 
deux ordres de choses , ou l'ordre premier et Tordre 
secoud que je vous expose. 

9) En effet , la chymie ne yûuS dit elle pas , met' 
ieufs, que pour faire du Verre , il faut d'abord i?a$' 
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sembler des matières vitrifiables ; qu'ensuite il faut 
y joindre des substances alkalines; que ces substances 
alkalines ne sont pas des substances natives , puis- 
que vous les tiiez d'autres corps que vou? dissolvez ? 
Or s'il faut toutes ces donnceS-là pour faire du verre, 
vous voyez donc bien qu'il y avoit des choses anté- 
rieures à la formation du monde , suivant le système 
ic vos fameux philosophes : aussi suis-je parfaite- 
ment d'accord avec eux, sur l'existence de ces ingrc- 
<liens antérieurs , quoique nous différions du tout au 
tout , sur la nature de ces ingré diens. 

n Votre fameux Buffon est aussi à-peu-près d'ac« 
cord avec moi , quand il pense que les satellites 
des planettes sont des masses concomitantes , for- 
mées abx dépens de la matière de leur planette prin- 
cipale, comme les planettes elles - mêmes paroisscnt 
être formées aux dépens de la masse du soleil ; car il 
ne veut dire par là que ce que je viens de vous an- 
noncer, savoir, que toute la nature n'est formée que 
des effluves sorties du corps du crocodile primitif; seu- 
lement je mettrai un correctif à son système : c'est 
que les êtres qui constituent l'univers , ne se sont 
point formés ainsi aux. dépens les un^ des autres , 
et que chacuii d'çux est Fe produit d'une effluve 
particulière , et qui lui est propre. , 

j» Au risque d'être accusé de plagiat tnoi-même, 
j'ajouterai que,soii syst^ême n'est pas nouveau ^ et 
qu il a pu , s'il Ta voulu , le puiser dans d'autres 
philosophes; car ce système , modifié par mescor- 
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rectifs , a été rendu public en allemand , à Amster- 
dam Y en rannjée-'iôSf ; et je suis d'autant plus loyal 
en fesant une semblable déclaration , que celui qui , 
dans ce tems-là , a mis au jour cette découverte , a 
dit beaucoup de mal de moi. 



'tfc-U- 
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LE CROCODILE. 

C HA N T 3x. 

Sidie du cours scientifque du crocodile. Développement 
du sjUeme du mondu / 



9f Le système de Tunivers , formé de la ma* 
nière qui vient de vous être exposée i reste dans 
tes mesures et dans ses lois , parce que les effluves 
légères n^ayant plus rien de grossier à perdre , ne 
peuvent pas s'ékver plus haut , et la masse solide 
n^ayant plus d'évaporatîons subtiles à subir , la terre 
ne peut plus descendre. Mais comme le corps de 
ce grand crocodile , qui étoît moi , avoit pris la 
figure d'une circonférence , comme par là il cmbras- 
soit et comprimoit tout . et que la portion d'air qui 
étoit au centre , combattoit contre cette compression « 
ainsi que Font peint Newton et Kepler, par leurs 
lois de Tattraction et de la répulsion , il en résul« 
toit que ce corps dcscendoit en tournant , et tour- 
noit en descendant. 

9f Par une conséquence naturelle , il imprimoit le 

même mouvement i toutes les effluves de divers 

^degrés qui sortoient de lui : voilà pourquoi tous les 

astres circulant ; et tel est le principe de la rotation 
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universelle. ( L'orateur i*arrtla Ik un moment } puU 
il ajouta , comme à regret : ) Une voix inconnue 
m'oblige à vous dire que c^eit ce mouvement de 
rotation universelle, qui est cause que la nature en- 
tière est comme endormie, comme en somnambu- 
lisme , et ne connoissant rien de ce qu*elle fait , et 
vous pouvez regarder tous les itres corporels qui 
la composent, comme les coqs à qui vous vous 
amusez quelquefois à mettre la tête sous Taile , que 
vous étourdissez en les fesant tourner , et dont er^ 

suite vous faites ce que vous voulez , sans qu'ils 

t'çQ apper çoiven t m 

( Dès le commencement de ce discours , tous les 
auditeurs avoient voulu fuir, un peu par dédain, 
et beaucoup par frayeur : mais une force souter- 
raine les retenoit malgré eux ; ils sentoient sous 
leurs pieds comme Teffet d^une pompe aspirante 
qui , à force d^attirer Tair , colloit leurs pieds à 
la terre , et les empêchoit de bouger de place. 
Quand ils entendirent cette singulière explication 
du système du monde , il y eut une rumeur con- 
sidérable dans rassemblée , et sur - tout parmi les 
académiciens, qui sont accoutumés depuis long, 
texns à voir les choses autrement ; mais la même 
force qui les fesoit rester sur pied , sut bien aussi 
les faire taire: cette pompe aspirante étendit, par 
le moyen de leurs artères et de leurs nerfs , soi» 
action jusqu'à leur bouche, et à force de pomper 
Tair par en dedans , elle leur ferma si bien les lèvres , 
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qu*jll fie ponvoîcnt les ouvrir , ni proférer tm seul 
mot y ainsi qu'il en est des auditeurs condamnés aa 
silence- dans les écoles ou certains professeurs ont 
beau jeu pour répéter leur leçon dans leur chaire* 
L'orateur eonti&ua donc ainsi tout à son aises) 
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LE CROCODILE. 

CHANT 32* 



Suite du cours scientifique du crocodile. Fêrmation des 
êtres particuliers. La pyramide. 



^5 Indépendamment de cesbases fondamentales de 
la nature , il y eut quelques autres classes d'êtres 
produites par des effluves particulières sorties du corps 
du grand crocodile. Ces effluves prirent divers carac- 
tères , et parurent sous différentes formes ; et comme 
quelques-unes avoient en elles une portion de vie ;| 
ou un globule d'air subtil ; cet air fesoit marcher 
CCS formes dans tous les sens , et les fesoit errer sur 
la terre. C'est ce qui compose le règne animal. 

n D'autres de Cjes effluves restèrent attachées à 
la surface de quelques parties charnues du corps 
du grand crocodile : c'est ce qui forme les arbres 
et toute la végétation. D'autres furent crispées en 
dedans , ou arrêtées entre cuir et chair ; et c'est 
ce qui forme les métaux. 

jf Vos doctes ne savent pas ce qu'ils doivent au 
courant de cet air subtil , qui ne pouvoit être con- 
tenu dans le fer ; parce que ce métal est> comme 
vous le voyez , trop fusible au souffre. C'est pour- 
tant cet air qui , ^en conséquence , se porte toujours 
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vers le nord , oji , par son action i les principales 
effluves , qui sont ascendantes comme le feu , 
Ont formé Tclévation du pôle , et ont fait qu'il y 
a plus de terre dans Thémisphère boréal , que dans 
Thémisphère austral. C'est lui aussi qui , par la 
même raison , est la véritable cause de la direction 
de la boussole vers le pôle septentrional, parce que 
Tair et le feu sont très- analogues ; mais ce n'est pat 
à moi à leur révéler ces secrets. 

99 Toutes ces corporisadons particulières , ainsi que 
celles qui formoient les bases fondamentales de la 
nature , devinrent comme autant de seps pour le 
grand crocodile , qui étoit moi ; et antérieurement 
je n'en avois pas besoin , puisque j'appercevois et 
que j'approchois tout sans intermède. Aussi je me 
rappelle bien qu'à mesure qu'il se formoit de cet 
tens pour moi , je perdois en échange autant d'idées; 
ce qui paroit être absolument le contraire de ce que 
vos doctes vous enseignent aujourd'hui ^ puisque t 
selon eux , le moyen de vous retrancher les idéet 
est de vous retrancher les sens; mais , selon moi ^ 
tout ceci n'est qu'une dispute de mots : je n'ai pré- 
tendu dire autre chose si non que toutes ces pro- 
ductions qui se formoient autour de moi , n'étoient 
plus que les figures corporisées de ce que je pou- 
vois antérieurement appercevoir et connoître en 
réalité ; et sûrement vos doctes ne prétendent autre 
chose , si non que vous avez besoin de vos organes 
pour puiser aujourd'hui dans ces figures corpbri* 
sées le peu de réalité qu'elles peuvent avoir conser- 
vées; le tout afin que l'harmonie ancienne , et la 
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Circulation prûnitive , i'entreticilnent encore , au- 
tant que possible. 

99 Quand ce nouvtl ordre de choses fut ainsi 
établi , je me trouvai à- peu-près souverain dans mon 
petit empire. Cependant je ne tardai pas à vouloir 
y jouer un autre rôle , dont je n^ai pas besoin de 
vous parler, puisque vous le répétez vous - même 
tous les jours ; mais un génie puissant attaché saut 
doute à cette région des idées dont je ne jouissoia 
plus, s'appercevant de mon dessein, et craignant* 
que les dérangemens que j^avois accasionnés dans 
cette région de la primitive harmonie , n*allassent 
encore plus loin , commença par rompre cette forme 
circfulaire que j^avois prise lors de mon changement 
d'état , et qui désordiais devoit faire toute ma force ; 
puis, remarquez bien ceci , ]c vous ptie, il attacha 
ma queue à un écrou sous une des plus hautes 
pyramides d'Egypte que lui-même bâtit exprès avec 
quelques morceaux de granité , que mes propreii 
effluves ay oient formé. 

» De récrou auquel il attacha ma queue , par* 
toient quatre branches, qui iTétcndoient chacune 
jusqu'à une des faces de la pyramide et en con-^ 
solidoient la base ; et si Von (builloit sous ces py* 
xamides, on y verroit pourquoi, malgré les secoussits 
qu'elles ont éprouvées et qu'elles éprouvent tout 
1<8 jours , elles ont cepe4dant conservé leqr exacte 
direction vers les quatre points cardinaux du monde. 

») En n^e clouant ainsi , le génie qui avoit détruit 
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ma forme cûrculaîrc , me laissa la liberté de parrcon* 
îir, avec le reste de mon corps, toutes. les partief 
du globe , et dans tous les sens , en y mettant néan- 
moins la dure condition que toute la race des hommes^ 
ainsi que celle de tous les bons génies, me combat- 
troient dans mes entreprises , et ne m'en hisseroient 
tenter aucune , sans me contrarier de toutes leiirs 
forces. 

î» A ce prix , j'ai le pouvoir de traverser toutes 
.les entrailles de la teijre , de m'allonger à mon gré 
jusqu'aux extrémités du globe , et même au - delà , 
et de me resserrer jusqu'à une mesure de quinze ou 
vingt pieds , comme un crocodile ordinaire 5 enfin , 
quoique ma queue soit toujours fixée sous la py- 
ramide , je peux tournoyer comme une fronde »et 
embrasser , dans mes divers circuits , toutes les con- 
trées ^t tous Içs climats de l'univers. Aussi j'ai tet 
lement usé des droits qu'on m'a laissés , que , mal- 
gré les conditions qu'on m'a imposées , je suis par^ 
venu à porter une de mes mains jusques devant le 
soleil , dont, sans la clef que je vous donne , vous 
n'expliquerez jamais les taches. Je suis parvenu aussi, 
par les Aïoyens dont je dispose , à me faire un nonï 
assez célèbre, non-seulement en Egypte , mais encore 
dans plusieurs autres parties de la terre. 

5» Cette faculté de me mouvoir , que j'ai con- 
iervée , malgré le pouvoir qui me tient cloué 
soùs la grande pyramide, et ce combat que j'éprouve 
de la part des hofifi génies, csfc la cause pour la- 
guellp oa n'a jamais pu^ ni du temps d'Hérodqje, 
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ni du tems de Sirabon , ni du tems de M. Maillet ^ 
mesurer juste les dimensions de cette grande masse , 
que je tâche de tenir toujours en mouvement ; et 
c'est aussi la même cause qui a occasionné tant de 
diversité dans les décisions des académiciens , qui, 
tout - à - rheure , ont voulu me soumettre à leur 
examen. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 33* 



Suite du cours scientifique du crocodile. Députation des 
sciences. 



99 C E n^est pas la seule difficulté qu'ils aient à 
éprouver dans leur carrière scientifique; car j'ai usé 
de mes droits aussi bien sur les sciences que sur tout 
les autres objets que je pouvois atteindrCé Aussi lors- 
que je commençois à établir mon règne , je reçus une 
députation de toutes les sciences en corps, qui me 
demandèrent de pouvoir exercer chacune leur talent 
clans mon empire. Je leur en accordai volontiers la 
permission ; mais ce fut en y mettant une condition 
indispensable que je crus nécessaire au soutien de 
ma gloire et de ma puissance. Je dis donc à la science 
mathématique,' que je lui permettrois de compter, 
peser et mesurer dans toute Tétendue de ma souve- 
raineté ; mais que ce. seroit à condition qu'elle dé- 
poseroit à demeure dans mes archivés, l'étalon du 
nombre dn poids et de la mesure , et qu'elle s'en 
composeioit un comme elle pourroit. 

9j je dis à la 'physique , qu'elle pourroit disserter 
sur les formes des êtres et s'occuper du mode ou 
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de la manière dont ils existent et dont ils opèrent, 
à condition qu'elle déposeroit dans mes archives, 
le pourquoi de leur existence ; parce que je per Jrois 
trop à ce que cette connpissance se répandît. Pat 
ce moyen je tins la physique entièrement sous mes 
lois , parcequ^il est impossible de connoître parfai- 
tement le mode des êtres sans connoître la raison de 
leur existence , et que le pourquoi est la clef du 
€ommint , et non pas ie comment la clef du pourquoi. 

M Je dîsjà la chymie : vous venez d'entendre ce 
quej*ai dit à la physique. S'il est impossible de con- 
noître le cMimen/ des êtres , sans en connoître le pour^ 
quoi^ je puis bien vous laisser manipuler à votre gré 
toutes les substances chymiques ; mais me réservant la 
ciff du comment^ puisque je me réserve celle dn pour- 
quoi^ vous ne pourrez rien décomposer ni recom- 
poser qu'en apparence. 

«« je dis à l'astronomie , qu'elle pourroit s'amuser 
à faire l'almanach de tous les corps célestes , et même 
à tracer les lois extérieures de leurs mouvemens ; mais 
que quant au pivot autour duquel ils circulent , et 
quant aux droits que j'avois sur eux , je défendois 
expressément qu'elle en parlât, et que ce secret devoit 
rettei dans mes archives. 

9f je dis à la botanique , que je la laisserois débitei 
tes systèmes sur la classification des plantes parleur» 
figures , par leurs sexes , par leurs fruits , par leurs 
calices, par leurs feuilles ou par leurs familles; mais 
que je loi interdisois. la seule classification véritable 
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qui est celle de leurs élémens constitutifs , et que 
cette c}ef seroit déposée dans mes archives. 

n Je dis à la médecine, que je lui abandûnnois le 
soin de la santé des hommes ; mais quSI lui faudroit 
laisser dans mes archives , le secret si^important da 
purger les substances médicinales elles-mêmes, avec 
lesquelles elle essayeroit de purger les malades , et 
que ce seroit à elle à y suppléer de son mieux. 

M Je dis à la musique , que je lui donnois la car- 
rière la plus vaste pour peindre tout ce qu'elle vou- 
droit; mais j'y mis deux conditions : la première , 
que le diapazon resteroit dans mes archives ; la se- 
conde , que la portée de sa voix et de ses instru- 
mens seroit limitée à la gamme planétaire connue 
des nations ; seulement , je n'imposai cette seconde 
condition que pour un tems , et jusqu'à ce que Hers- 
chell eât découvert une nouvelle planette qui seroit 
le grave d'une nouvelle gamme, et la tonique d'une 
nouvelle octave. 

9ï Je dis à la grammaire , que je n'avois m permii- 
sîon à lui donner, ni limites à lui prescrire, parce 
que le vrai secret qui la concerne n'avoit pu être 
cod'signé dans mes archives , etqu*il appartenoit à uti 
autre sauverain que moi ; que les archives de ce sou- 
verain là étoient toujours ouvertes, ce quifakoit 
que la grammaire étoit si universellemcHt pratiquée, 
quoique si universellement, méconnue. 

» Je dis à la peinture , qu'il lui seroit libre de 
représenter tous les objets, seit physiques , soit mo- 
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taux ) qui Voffnroleat à $cs craybns 4 rabais qu'elle »fV 
reit obligée de laisser dam mes archive» le secret 
des couleurs vives , et par conséquent celui de .feicc 
des tableaux vivaus , et qui présejutassent aux^yeux 
une véritable lumière. * 

i> je dis à la poésie , qu'elle àuroit le droit d'expri- 
mer à son choix tout ce qu'il y auroit de plus su» 
blime ; mais qu'elle seroit réduite à faire des portraits 
d'idée et d'imagination : car les modèles devoienj 
rester dans mes archives , à moins qu'elle n'eût l'a- 
dresse et le bonheur d'aller en puiser dans les archive! 
de la grammaire. 

Enfin, je dis à l'histoire, que je consentots à c« 
qu'elle rassemblât les actes des hommes ; mais qi^e 
je me rcservois la connois^ançe des articles secrets 
du contrat-social universel , et. des mobiles cachés de 
tout ce qui se passe entre les notions : c'est ce qui 
fait que je tiens les peuples dans ma main, et que 
les historiens n'ont à peindre qi^e le jeu apparent de 
ces espèces de marionettes, sans pouvoir rien dire 
des fils auxquels elles sont attachées et qui les fon; 
mouvoir. 

5J je mis ensuite une condition obligatoire pour 
toutes ces sciences en général. C'est qu'il ne se fe- 
roitdans le ressort de chacune d'elles» aucune décot> 
verte dont on neme communiquât la connoissance ; et 
qu'elles ne feroiem aucun disciple , 'qu'elles ne ¥eus- 
sent' spécialement dévoué k niajjloiree^ à mçu, ser- 
vice. 

î> A ces mots, toutes les stïcnces' sortirent côn 
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iviei « et gémissant tombas des restrictions auxqneltei 
je les avois soumises. Mais malgré tous les efforts 
qu'elles ont faits pour obtenir de plus amples fran- 
chises dans mon empire, je les ai tellement sur- 
veillées , qu'elles sont bien loin d'avoir atteint le but 
auquel elles aspiroient, et que Timpôique j'ai mis 
sur elles , m'a rendu plus que je n'en attendois. 

19 II €st vrai qu'il y a quelques sciences particu- 
lières qui ne se trouvèrent point dans la dépuration, 
et à qui je n'eus rien à prescrire , puisqu'elles n*ont 
pas jugé à propos de me rien demander. Mais si 
elles ont cru pouvoir se passer dé tnoi , je n'en ai 
que d'autant plus de raisons de me défier d'elles. 
Aussi m'ontelles voulu souvent contrarier dans- mes 
desseins. Heureusement que ma surveillance à jus- 
qu'ici maintenu tous mes droits , et j'espère qu'elle 
les maintiendra encore plus à l'avenir. 

( L'auditoire étoit toujours fixe et muet par le pou- 
voir deMa pompe. Cet auditoire s'augmenta même 
en ce moment par une foule de curieux que l'impa- 
tience ainena pour savoir ce qui se passoit, et ce 
qu'étoit devenue la commission académique. Mais à 
mesure que ces curieux approchoient de l'atmosphère, 
de la pompe , ils étoient pris comme les autres , ec 
étoient forcés de rester en place , sans mot dire ). 

( Amilecteur I tâchez de percer dans cette immense 
rentes qu'il vient de vous offrir ici , peut-être malgré lui \ 
, et'votis serez dédommagé de vos peines). 

La voix ne s'interrompit pas pour cela , et cUct 
continua aUui sci initructions : 
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LE CROCODILE- 
CHANT 34/ 



^s 



SuiU du cours scientifique du cf9ccdile. Etat de tespic 
I "" humaine. 



»ï Me voici arrivé à rhistoîre de Thumanité ; et 
vous devez savoir à présent que mon règne actuel 
ne se borne pas seulemeùt au domaine -de ia nature 
et à celui des sciences , mais^qu'il comprencf aussi 
celui de Tespèce humaine, j'avoue cependant que 
Torigine des hommes m'embarasse un peu , et que 
je n'ai pas encore pu deviner d'où ils viennent . 
mais il me suffit de disposer d^eux comme ils m'en 
ont laissé recouvrer les droits. 

99 Le premier e$sai que j'ai fait de ma puissance à 
leur égard, dès qu'ils eurent posé le pied dans mon 
empire , ce fut de leur mettre aussi -la tête sous Taîle : 
ilgure que vous pouvez comprendre. Mais en leur 
mettant la tête sous l'aile , je leur ai laissé Tusage 
^es pieds, des mains et de la langue ; et comme je 
me suis réservé celui du cerveau^ il faut qu'ils soient 
bien adroits , s'ils parlent , s'ils agissent et sMls se 
meuvent autrement que selon ma volonté : austi je- 
les emploie journellement à Texécution de mes plans, 
et je les tiens dan» un véritable somnambulisme. Fat 
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ce moyen je gouverne depuis lopg-tems les empires j 
comme je dispose des lois de Tunivers, 

99 Cependant je conviens que c'est la faute des 
hommes si la chose ^st s^insi : car ils auroient bien 
des . moyens de me contester ma souveraineté : mais 
ce n*est pas à moi à les en avertir. Je me bornerai 
même par prudence à ne vous parler de leur histoire, 
que depuis le déluge. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 35. 



Suite du cours scientifique du crocodile. Histoire du 
genre humain* 



» JE m'apperçus avant de commencer le tom du 
monde 9 que les hommes essayoient d'ouvrir un 
peu les yeux et de sortir de l^tat où je les avoismis: 
albrs je pris dans mes quatre pattes et dans ma gueule 
tout ce qu'elles purent contenir de la vase du Nil des^ 
séchée , qui est un vrai natrum , et qui forme toute la' 
terre d'Egypte. Pai/Sà 4^alité expansive ^et dissol- 
vante , elle a la propriété d'obscurcir Tatmosphére 
dans une grande étendue , pour peu qu'on en jettd 
en Pair ; mais en obscurcissant les yeux du corps , 
elle a aussi la propriété de faire le mêipe effet sur Ici 
esprits et sur Timagination des hommes. Aussi avant 
de tue mettre en route, je commençai par inspirer 
aux Egyptiens un tel respect pour les aniniaux { at- 
tendu quej'étois du nombre) , que dans des farainea 
que ce peuple éprouva par la suite , les hàbitans ai- 
mèrent mieux se manger eux-mêmes que de manger 
les animaux saci^és , ainsi que vous l'a appVis Dia- 
dore* Il ne me fut pas difficile après cela, d'étar 
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blîr dans toute TAfrique et dans tien d'autres lieux , 
le culte .des fétiches de toute espèce, soit vivantes, 
soit mortes , parce que j'ai le pouvoir de pàiler par* 
tout , et dans tout , comme vous le voyez. 

f9 Ma première excursion fut à la^Chine. Je sus 
qu'un grand génie avoit communiqué aux hommet 
de cette contrée de magnifiques connoissances. Jjb 
me proposai d'aller en recouvrer quelques portions, 
si je pouvois , afin d'étendre d'autant mon empire 
sur la terre. Dans ma route je traversai tantôt sous 
terre , tantôt sur sa surface , toute l'Arabie , la 
- Pêne, la Sèrique , la Tartarie , le Tibet ; le tout en 
m'allongeant selon mon gré , mais sans pouvoir me 
déclouer de ma pyramide. Et c'est par de sembla- 
bles mouvemens onduleux que j'ai formé dans tout 
le globe , les vallées , les chaînes des montagnes et 
le lit des fleuves. Voilà pourquoi aussi on he voit 
» pas une ligne droite sur le corps terrestre. 

ff Je trouvai les Chinois en pleine jouissance de 
beaucoup de lumières, et surtout d'une superbe 
vérité, pour laquelle deux mille ans après , vous avez 
vu Pythagore vouloir immoler cent bœufs : ils l'a- 
voient même portée à un tel degré audessus de lui. 

Qu'ils pouvoient hardiment en immoler cent mille. 
Mais ma., terre d'Egypte, en miracles fertile , 
Sçut si bien sur ce point leur brouiller le cerveau , 
Qu'aujourd'hui c'est beaucoup s'ils immoloierlt ua 
• veau* 

»• Ce fut à un des plus fameux sectateurs de F# 
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^n^ je m'adreilai ; etaprèi l'avoir un peu travaillé ^ 
je lui promis d^àttaclier son nom et sa gloire aux 
plus grands ëvènemens qui dévoient remplir l\ini- 
Vers jusqu'au fin du monde , s'il vouloit seulement 
me confier quelques-uns de ses secrets , et donner 
tours à quelques-uns des miens dans son pays* Flatté 
de Tespoir que je lui faisois envisager, frappé des 
preuves dont j'appuyois me* promesses, réchange 
fut bientôt fait entre nous deux. Alors , muni dea 
importantes lumières de Fo qui me manquoient mais 
que je frelatai un peu , et ne doutant plus du succès* 
de mes entreprises, je partis sur-le-champ pour allet 
faire usage de mes provisions sur la terre , pour ache^ 
ter par leur moyen tout ce que les hommes pour« 
roient me vendre en retour , et pour les acheter 
ainsi peut-être eux-mêmes les uns par les autres 
selon que les tems le permettraient» 

9) J'étendis d'abord une de mes pattes jusqu'au 
Japon. J'offris de mes provisions au Dairi « qui , grâce 
à ma terre d'Egypte, les trouva meilleures que celles de 
Fo dont il t^étoil nourri jusque-là ; et moyennant 
quelques pe lits secrets que j'obtins de lui à son tour ^ 
je lejfis empereur du Soleil , et c'est depuis ce tems 
là que ses successeurs ne sortent jamais 4e leur 
palais, quand^ilyade la lune, dans la crainte de 
s'encanailler. 

n Après une légère excursion dans te Nord, où. 
Cdin consentit à se laisser arracher un œil , , h condi* 
tion que je le rendrois le plus grand devin du pays « 
je continuai ma route autour de la terre > en ne co« 
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tofvant d*tibard qoescî confins, afift dt la cStcOnval- 
kr faute entière ; et j'tfu* swn de gagiwrw^si tous 
k« chefà des- postes. avancés. Mai» il fa^t qu'il y ait 
dans, la watdre des caps bien fcdou<able«s eut le pro- 
tMmtonc def tempêtes qui a ilhistre h GatAOtien 
n'>e«t irien aapiès die cet tains points du monde que j'ai* 
seacontTés; «r si la fictio» de ce poët^a.paru si im- 
posante , qttc »erôît-ce donc s'il eût cbnnii éemme 
noi la réalité ? . 

• îî Quand ma coursé ex^étieure fut terminée , j.e me 
l'approchai de Timérieur de TAsic. Là je fis un traite 
âveda fameuse Séraîramis, par lequel, en donnant 
à quelques-uns de mes adjudans , des places dans son 
tempTe de Bêlas» elle dqVoh jouir de toute TUrustration 
^ui a signalé son règne. Je fis inventer les livres par 
la fatïiUle de Cbanaan , qui ne tarda pas à les propager 
chea ses voisins, j'établis le goût des ràisonnemens 
€vdxs dispucei parmi les brachmanei et le» talapoim ; 
je rçndi» le Lan^ TCi^rable au supt^éme dégré'chex 
kfr Ta^rtares ; je promis pour raveair^U suraboadanCe 
de ^Of au grsmd Mogol, et je^délit^raistâr-le-Ghan^ 
de superbes titres généalogiques aux Judiens : fe toui" 
enéchange de la doctrine de 1^(9^ que j'obacurcissoift 
daov tous ce» pays^r * 

' j> Quand feus ainsi mis à-peu-près route FAsîe en 
combustion, je revins en Egypte pour y renou- 
vcHer ma provision de terre du pays i mais sur-tout 
pour y mettre en mouvement le célèbre Sésostris, 
cjui ctoit compris pour beaucoup dans le traité secret 
Une j Vyois fait à la Chine; je lui en donnai des signes 
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fion éqvthoqnet : ftussi il ne cessa cf Immoler i soH 
hamfiur guerrière tous les peuples que j'avois H- 
Vf*» â son glaive ; et c'est en me mêlant un peu de 
ses exploits , qu'ils ont parus assez extraordinaires % 
pour que les savans aient regardé Sésostrîs lui-même 
€omme un personnage fabuleux : pour moi , qui sais 
mieux qu'eux à quoi m'en tenir, je vous déclare 
qrue c est i. cet esprit guerrier qu'il a semé dans les 
divers théâtres de ses cotiquéties , renforcé de la 
nouvelle doctrine de Fo , que je dois les pouvoirs 
dont j? ai joui' depuis, de bouleverser tout Tunivers. 
ît En effet , je passai bïefitôt dans la Grèce , oà , 
pftadnnt un festin royal que donnoit la belle Hélène, 
Je j«taij dans sa coupe une gotitte du sang du vail- 
lant Paris, imprégnée de ce double esprit; et telle 
est l'origine de la guerre- d« Troye. Ne soyez peiné 
èteoiQés que cette belle Hélène ait eu une fin tra*' 
giqme , ain«iqu€ l'infortunée Polyxène ; elles étoîent 
aussi tm article de mon traité avec Sésostris. 

*> PariMie suite de mes engagemens,jeretouriiaî dans 
l'Assyrie pour y fixer une ère fondamentale de This- 
toiredugônre humain, dàris le renversement du royau- 
me de Sardanapale;maisj'étois= pressé d'étendre une de 
mes* pattes jusqu'àRome , pour y fonder cette nation 
^er-jrière qui , selon mes engagemens et le besoin 
que j'ai de remuer , devoit envahir un jour la 
Grèce et une partie de TAsie. j'eus un peu d'où* 
vrage pour. faire passer le peuple romain de la sim- 
plicité du roi Arunce , qui n'avoit que deux chiens 
pour régiment des gardes , jusqu'au faste de Néiron 
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et de Domitien ; mais grâces i ma vase du Nil , f9 

lui fit éprouver tant de révolutions , que j^assoùplis 
son caractère , que je lut mis aussi la tête sous raile« 
et que j'ai fait de lui tout ce que j'ai voulu. 

99 Cependant la race des génies et des hommes 
me donna un peu sur les doigts lors des commen* 
cemens de la république ; ils ne me ménagèrent 
pas non plus en Grèce , où les dons les plus re* 
douiables pour moi s'éfoient venus reposer dans 
Pytlfiagore : mais je pris des précautions pour que 
tout ce qui sortiroit de. lui lût ^un peu défiguré» 
Aussi Pythagore avoit eu la sagesse dans Tesprit et 
dans le cœur ; mais son disciple Socrate Teut beau 
coup plus dans le coeur que dans Tesprit ; et la 
chose allant toujours en décroissant,) son disciple ^ 
le fameux Platon ^ eut la sagesse plus dans Tesprtt 
que dans le cœur ; Âtistote , disciple de Platon , 
Teut plutôt dans la mémoire que dans le cœur et 
dans Tesprit ; enfin . son royal disciple i Alexandre , 
se Teut que dans Testomac et au bout de son épée ; 
et c'est où je Tattendois pour l'envoyer en Assyrie 
dissiper un peu les riches successions de Cyrus. 

99 Pendant ces préparatifs dont Teffeti quoiqu'éloi- 
gné , ne pouvoit manquer, je fis un voyage très- 
court en Egypte, pour y aller traiter Tarmée de Cam* 
bise égarée dans les déserts , comme .je viens de trai- 
ter les deux vôtres ; et c'est pour cela que les 
historiens n'ont jamais pu savoir ce qu'elle étoit 
devenue. 

n Dans la route , je passai sous la presque île 
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it I^ub^e., oè f occasionnai un trenblement de 
terre assez violent pour engloutir la ville d'éta- 
lante ; et ce n'croil qu'une petite répétition de ceux 
que je méditois à d'autres époques , et particu- 
lièrement de celui qui est arrivé dans wvotre siècle 
à la province de Chensi , où j*ai écrasé nombre de 
villes en y jouant à la boule avec des montages; tant 
mes mouvemens sont de nature à se faire remarquer ! 

jï J'étois pressé de revenir à Rome pour y fomenter 
des querelles avec Carthage , avec l'Espagne, , la 
Grèce, VAsie mineure et la Judée. Vous êtes trop 
instruits pour que j'aie besoin de vous retracer tous 
ces faits. Je ne dois pas me plaindre de mes succès. 
Grâces aux Tarquins , aux Âppius , aux Marius^ aux 
SylJâ , aux Cinna, aux Pompée, aux César, aux 
Tibère, aux Caligula i j'ai assez agité cette nation 
au-dehors et au-dedans , pour lui faire un peu payer 
le mal qu'elle a fait aux autres. Dans une de mes 
courses , je passai sous terre près de Naples , où , 
par la rapidité de mon mouvement , j'enflammai 
plusieurs matières combustibles, dont Texplosiôn 
éclata par le mont Vésuve , et qui engloutirent 
Fonapeia , Herculanum, Stabia et d'autres Villes. 

39 je ne pouvois agiter Rome que dans le genre 
des furibonds ; elle n'avoit pas assez d'esprit pour 
que je me servisse avec elle de tous mes moyens. 

99 Aussi , dégoûté d'elle , je me rendis dans les ré- 
gions septentrionales, où le borgne Odin .me servît 
grandcmetit pour exciter tout le nord à la révolte, 
contre CCS mêmes Romains que j'avois rendus comme 
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les rois deronivers. Goths, Vandales i Scythes^ Hanr, 
Lombards , Hérules , . obéirent à son impulsion et 
à la mienne , bien plus qu'à Timpulsion guerrière. 
Je les détachai aiûsi de tems en tems contre ce 
colosse doQt , à chaque attaque , ils emportoienr 
toujours pied ou aile. 3ans cela , ils« ne se seroient 
pas maintenus indépendans de ce peuple impérieux. 
Toutefois , je devbis un jour les agiter à leur tour 
les uns par les autres , comn^e vous l'avez vu de- 
puis dans rhistoire, parce qu'Odin n'avoit plus qu'un 
oeil , et que tous ceux qui se disoient ses affidés se. 
disputoient à qui se Tapproprieroit. 

j> Lorsque j'agitois ainsi l'occident , l'orient de- 
venoi^ trop tranquille par le pouvoir des génies, 
qui y avoient ramené la paix ; il me fallut y voler 
pour le réveiller de son assoupissement. Je me rendis < 
à] l'instant dans l'Arabie. Là^ grâce à la négligence de 

ceux [ ^l fit ^n€ pause. ] , je trouvai dans 

Mahomet un homme selon mon sens , et analogue 
à mes desseins : je l'engageai à prêchera coups de 
sabre , ayan( bien formé le projet <de l'opposer aux. . . 
f 11 fit une seconde pause. ] et par cpnséquent aux. . . . 
[ Une troisième pause ; ] car Mahomet avoit trois yeux , 
attendu que , pour mieux le déterminer, je lui avois 
donné celui dont Odin s'étoît défait. 

»> C'est ce qui fit que par lui et ses successeurs ^^ 

il étendit si rapidement et si loin ses conquêtes 

dansl'Asie et dans l'Europe , et qu'il fut près même , 

de subjuguer toutes ces nations septentrionales que 

j'avois lâchées contre les Romains. Mais je ne sais 
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où Martel avoît aîguîsé Tépée qu'il lui opposa : s^ni 
elle , toute rEuropc portcroît le turban, 

99 Je pris ma revanche dans les croisades que je 
fus bien aise de voir paroître, mais que je n'aurois pas 
pu inventer. J*en profitai assez pour que l'occident 
fût molesté : aussi , moyennant les complaisances 
d'Eléonore de Guyenne pour Saladin , en à-t-îl 
coûté , dans un seul article , v environ trois millions 
-d^hommes à l'Europe. 

99 Pendant ce tems-là , Gengiskan ne m'en immo- 
loit guères moins dans l'Asie , parce que je re- 
portai bien vite sur lui le charme que j'avois mis 
sur Mahomet , et qui n'avoit pas assez prospéré 
dans l'occident. C'est moi aussi qui , avec une por- 
tion de ce charme , établis une pomme de discorde 
entre Naplcs et la Hongrie , et ensuite entre Naples 
et l'Aragônois ; discorde où mon' commissaire Pro- 
cida se distingua en préparant le massacre de tous 
ics Français dans la Sicile. 

99 Je fis bientôt après un traité avec Cecco cTAscoli^ 
dans lequel je lui fis part de la plus grande partie des 
difierens secrets quej'avois recueillis dans mes courses ; 
-et il me promit en retour d'exercer avec le plus grai^l 
«oin et la plus grande assiduité , les pouvoirs que je 
lui avois donnés sur les astres : il est vrai qu'il fini| 
par être brûlé vif, mais ce ne fut pas sans avoir rem« 
pli ses engagemens. 

99 Aussi c'est par son influence que dans la suite I^ 
orientaux me servirent de nouveau criVemparant de 
Syza&ce , de Hle de Rhodes , en venant menacer 
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jusques dam VienBe les dernières Smsi^es des Césan ^ 
çt enfia en abolissant le premier empire des romains. 
Par sa même influence et dans le même siècle , je 
fis découvrir aux Portugais un passage. par le cap de 
Bonne-Espérance; je fis aller Colomb en Amérique , 
et j'étendis grandement la puissance de lEspagne* 
J'enchantai l'Europe par rimprimerie quejavois ap- 
prise depuis long-tems en traitant avec mon chinois « 
mais dont je lui avois promis de ne pas faire usage avant 
cette époque ; et ce présent que j*ai fait aux hommes , 
me rend plus que celui de la poudre à canon que 
je leur avois fait le siècle précédent, parce que c'est 
à qui s'empressera le plus par ce moyen de montrer 
tout ce qu'il sait , et de mettre au jour tous ses se-^ 
crets. Or j'aime beaucoup à apprendre les secrets des 
hommes depuis que j'ai perdu ceux que je possédoi» 
par ma nature. 

^1 Ce n'est point sans motif que j'ai choisi le quin* 
zième siècle pour «ffrir à l'univers toutes ces mer- 
veilles. Ce n'est pas non p'us sans motif, que j'ai 
choisi le règne de Louis XV , pour venir en petr 
sonne me montrer sur les bords de la Seine ; et le 
tout à cause du moule du tems que je veux conserver* 
Mais à quelque époque que je fasse mes présens , j'ai 
soin de ne rien prêter eif ce genre qu'avec usure; aussi 
les Arabes n'ont pu échapper à Thamas-Kouli-Kan ; 
les Portugais ont été chercher des ép}ces qui leur brû,^ 
lent le sang ; les Espagnols trouvèrent la mort dans 
leurs plaisirs en Amérique ^ajurès y avoir chcrc|aé l'or 
dans le sang 4e ics habitans , et chez ci^^'e leiK # 
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Jonné rîncjuisitionvquiest comme Tabrégé et rélîxft 
de toutes mes industries. Enfin Mahomet lui-même | 
malgré ses trois yeux , est prêt à perdre la vue. 

» J'irois contre mes intérêts , si je vous expltquoii 
davantage quelle est cette usure que j*exige finale- 
ment de tous ceux que je favorise* je vous en ai dit 
assez en vous confiant ce que je retire de Timprimerie* 
Quant à la poudre à canon , et à toutes les inventions 
destructives dont les hommes se servent, elles ont un 
but au moins aussi utile pour moi ; mais qui ne peut 
ttre connu sur cette terre. Car ceux-là n^ont pat 
trouvé la clef toute entière, qui ont dit, que les 
meurtres et les batailles étoient une suite de la grande 
ardeur de la soif qui me dévoroit et que je ne pouvoiiL 
épancher quWec du sang , n^ayant pas d^autre liquida 
à ma disposition. Il vous suffit de savoir cQmbieû 
fous ces moyens puissans, et redoutables m'ont rendu 
depuis deux ou trois siècles. La guerre de trente 
ans., les difierentes brûlures d'hérétiques , la ligue \ 
la fronde , les deux guerres de succession en son^ 
pour moi des témoignages incontestables. 

M j'ai été amplemeiltf secondé dans mes succès 
de différent genre , sous le plus long règne des rois 
français. L'Europe par son moyen a été long tcms en 
feu dans les champs de bataille , parle canon ; et dans 
les cabinets et les écoles, par les savantes futilités des 
assemblées doctorales , où j'ai toujours une place 
marquée : et le profit que j*ai fait à la découverte 
des Indes et de l'Amérique , c^est qu'actuellement il ne. 
jme faut plus qu'une allumette pour embraser le globe. 
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Ainsi la politique, sur toute la terre , est devenue , par 
mon ministère , comme, une partie d'échecs qui com- 
mence toujours et qui ne peut plus finir „ parce 
que les puissances qui en forment les diverses pièces, 
peuvent bien se prendre les unes et les autre.); mais 
elles ne peuvent nae prendre, moi, qui en îmis le 
xoi , et elles ne savent pas me faire mat : auissi les 
génies, mes adversaires, sont-ils entièrement dé* 
routés aujourd'hui. 

19 Sous le règne actuel, le canon a eu um peu 
moins d'emploi ; mais les livres en ont eti um pro- 
digieux, d'autant que quand les matières semliloient 
épuisées, j'avoîs , graCe à la nouvelle doctrine de 
¥o , et à l'influence de Cecco d'Ascoli ^ lemoj'endy 
remédier. C'est ce qui me fit inventer^ tant d'asso- 
ciations singulières. 

»» On a eu tort d'accuser généralement de four- 
beries, les membres qui les composent : la ^^upart 
ne sont pas maîtres de leurs mouvemens : c'est une 
vapeur active que je leur S0|pffle par fois, .afin de 
leur faire faire des actes extraordinaires. Û'ai Heurs ^ 
il y a de ces «ociétés qui ne m'appartiennent qu*en 
second , et qui ont commence par être sojas» la loi 
'des bons génies. Il y en a que je dirige encore, 
mais que les bons génies me menacent tous les jours 
de soustraire à mon empire. Il y en a que nous 
gouvernons par indivis , les bons gétries et tnoi t 
mais, dans toutes, je ji*oubKe rien pont m**ccré- 
diter dans l'esprit des Ibbmmes , aux dépens de la 
puissance qui ne cesse) de me combatwc ^ et *sur 
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cela , j> ne laîsic pas de trouver quelques homaiei 
assez dociles. 

»j Cest pour les payer de leur confiance en moi, 
et de leur doéilité que je les ai livrés au pouvoir 
de ces diverses sciences mutilées que j'ai laissées s'éta- 
blir dans mon empire 5 c'est pour cela que j'ai fait 
professer aux philosophes de ce siècle toutes ces doc- 
trines qui ont appris aux hommes que tout n'étoît 
rien; que les corps pemoîent , et que la pensée 
ne pensoit point ; que Ton navoit pas besoin de 
récourir à un sens moral , pour expliquer l'homme | 
mais qu'il falloit seulement lui apprendre à fairç 
des idées. Je ne les ai point avertis de la contra- 
diction de ces doctrines , qui me sont si profitable* \ 
car ils verroicnt bientôt que s'il n y avoit rien de 
moral dans le mobile et le jeu de leurs idées , il 
leur seroit inutile de chercher à les faire et à les 
rendre plus parfaites , puisque leur nature phy- 
sique devroit se charger de l'entreprise , comme 
elle se charge de perfectionner tous vos sens ; mais 
je leur ai persuadé en même tems que cet homme, 
moral ou non , n'avoit point été altéré depuis son 
origine; que, par conséquent, il n'avoit besoin 
d'aucun mode de restauration : ce qui, dans une 
seule phrase, offre la mesure dé leur logique, et 
me donne un avantage immense sur le plus re- 
doutable de mes adversaires. 

M Je leur prépare de nouvelles récompenses pour 
le tems où j'aurai trouvé encore parmi eux de ptùs 
gwnds renforts; car je ne puis agir qu'avec ce qu'ils 
me donnent : je leur ferai donc trouver alors des 



zo 



Digitized 



byGoogk 



leereti si étonnins , par le magnétisme et le soixr^ 
nambulisme 9 qu^ils pourront à la longue se mettre 
. à ma place \ et que je pourrai vaquer plus libre- 
ment à d'autres occupations : je les étourdirai si 
bien, que les particules des corps qu'ils auront 
obtenues par leurs manipulations , ils les donneront 
comme étant les échantillons de la nature, tandit - 
qu'elles ne sont que les échantillons de sa démo* 
litionet de ses brisures ; car, quand je voudrois le 
taire, vous n'ignorez pas que Tun de vos plus célèbret 
comédiens leur avoit donné cette leçon d'avance « 
en portant sous son bras une pierre qu'il montroit 
bêtement comme Téchantillon d^une maison qu'it 
avoit à vendre. 

99 Je leur ferai dire un jour que Peau n'est point 
un élément, parce qu'ils la réduisent en vapeurs ; 
comme si un morceau de glace n'étoit pas un corps 
tolicle et palpable , parce qu'on peut le réduire tvt 
eau, et comme s'ils avoient jamais joui d'un clé- 
ment pur , pour oser prononcer sur »a nature. 

n Je leur ferai dire au contraire que le souffre est 
une substance simple, parce qu'ils ne tavent fu^ 
se rendre compte de ce qui le constitue ; et ce sera 
là un des tours les plus adroits que je puisse leur 
jouer : cai[ si je viens à leur persuader que le souffre 
est simple , il faudra bien qu'ils me croient simple 
aussi^ attendu que le soufre et moi nous le sommes 
autant l'un que l'autre.v 

n Je leur ferai trouve^ un nouveau secrcl: pour la 
reproduction de Tespèce humaine. Malheureusement 
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le beau ie±e M i çn atcoimnodcrai point ^ pûfcç quil 
h'en auroit par là que les charges. 

n Je mettrai dans leur esprit assez <Jc variation 
pour qu'il y en ait parmi eu?c qui ne croyent à 
rien 4 et qui cependant aillent consulter des sorcicrâ 
et des tireuses de cartes. 

>» J'inàpircrai à un grand riavigatcur l'idée de ie 
/"aire initier aux cérémonies des habitans d'Owhyhe } 
et cela le conduira à être mangé par ces antropo- 
phagcs; Car je peux niener loin les hommes avec 
les cérémonies. 

f> Je confirnieraî les géômètrci dans Topinion où 
ils sont depuis long-tems , que les racines sont def 
puissances mises en fraction : comme si les puis- 
lances de la nature pouvoient se fractionner ^ et su- 
bir une autre loi que d'être compriniées , et qu'ainsi 
Jes racines pussent être autre chose que des puissance» 
en compression. 

u je ferai naître dans quelques têtes l'idée d'éta- 
blir par toute la France de belles écoles scientî-^ 
fiques, et de géné^raliser le mode d'une instruction uni-* 
terselle , grandeîhent favorable à mes desseins : mai* 
garre à la main qui pourra bien jeter quelque pierre 
dans le front de quelque Goliath ! et sur-toUt garre 
au défaut de finances < qui fera peut-être supprimer 
rétablissement ! Ah J sans ces inconvéniens , quels 
'fruits n'aurois-je pas retirés de cette Encyclopédie 
animée , qui , pullulant sans cesse , eut successive-' 
ment étendu mon règne sur toute la terre î 

I» Mais le moment arrive où je serai ample-* 
ment dédommagé. La raison va naître ; bkntôl ell« 
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fleurira : c'est à moi qu'on en sera redevable ; c'est 
moi qui aurai fait revivre la philosophie , en la pur- 
geant de tout ingrédient qui ne viendra pas de moi» 
Les nations « pour ce service éminent que je leur 
aiirai rendu , m'élèveront des autels , et diront hau-^ 
cernent : Vive le crocodile ! Honneur et hommage 
au crocodile ! 
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LE CROCODICE. 

CHANT 36. 

Projets audacieux du crocodile , renversés» 



Soit que le crocodile eût des partisans dans 
l'auditoire, soit que le magisme de sa parole opérât 
naturellement ^ on entendit en effet parmi les spec- 
tateurs répéter ces derniers mots : Vive le croco* 
dile l Honneur et hommage au crocodile ! On Tit 
même quelques-uns des assistans s'incliner comme 
pour redorer , et un autel colossal se former subi- 
tement devant lui. On vit en même tems une tête 
encore plus colossale se former au sommet du cfo- 
codile 9 ou de cette colonne mobile qui avoit fixé 
tous les yeux , et d*où étoient sortis de si étranges 
discours. Cette tête étoit belle en apparence , et avoit 
à l'extérieur des proportions assez régulières^ Elle 
portoit écrit sur le front : Les sciences universelles : 
mais ce n'en étoit que le fantôme ; parce que soit 
que le crocodile se soit vanté , en disant qu'il tenoit 
réservé dans ses archives ce qui est comme le principe 
de vie des sciences , soit que ce principe de vie soit 
déposé ailleurs , il est évident que ,cet esprit vtvi* 
£cateur leur manqne , par les* soins et les. tourmens 
continuels que les hommes se donnent par-tout pour 
y suppléer. 
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C^ctoit cependiajit par ne phant&me dei scUncei 
universelles , qae le eroctrdite espéroit obteûif lef 
hommages les plus honorables ! Mais à peine cette 
tête fut- elle posée sur lui, qu'elle perdit de ssr 
beauté , ^et de la justesse de ses proportions ; et 
lui-même vit bientôt tout son esppir s'évanouir i 
car il se ptésenta aussitôt dans les airs , en fa^e dt lui, 
^ne jeune fille de Tâge d'environ sept ans , que qucl« 
. ques-uns ont cru depuis être madame Jof ell^-mêmef 
sous uAe autre Corme. Quoiqu'il en soit ^ cette j6une 
jenfant avoit à la bouche un chalUQAeau d'or, av^C 
lequel eilç souffla sept fois sur tette tête. A chaque 
fois , cette tête semblôit diminuer dé Vûlnmt ; e| 
à chaque fois avtfsi , l'autel colossal ttimiimoit de 
hauteur , jusqu'à ce qu'enfin % ^ h sieptiètne foil qù<^ 
l'enfant souffla , il ne resta plu& tien de c^tt« tfte ? et 
l'autel fut tellement réduit à fleut ûà tçtrt^ (l^'Q^ 
p'ent pltis Iç moyen de Ip discerner. 

A ce septième coup , soudain. le crocodile 
iRemit dans son étui la colonie mobile. 
Le trou qu'il avoit fait sç referma si bie|^ ^ 
Que sans des yeux ad hoc , on n'y connut plus riet|, 
Alors chique auditei^r cessa d'être enchanté ; 
Et chadun d'eux n'eut pas plutôt sa liberté, 
Qja il vola vers Paris , pour y conter Thistoirç 
Dont ro|:ateur avoit étonné Tauditoire. 
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LE CHOCODILE. 

QH AN T 87. 

Stupeur des' Parisiens. Décret àfa'iLémque. 



Comment peindre la stupeur des Parisiens au récit 
de tant de œerycilles;? Ils se seroîent cependant p)uf 
livres à Tadmiration si la frayeur n*eut p<^s continué 
à travailler leur courage, et la f^im à travailler, leus 
estomac. 

Maïs le zèle de la gloire académique remportai!! 
<tans Tesprit des commissaires sur tous ces maux, 
ils s'empressent de faire leur (rapport à rassemblée ; 
chacun des membres fait un saut , en apprenant une 
doctrine et des explications si différentes de ce qu'on 
leur )& enseigné jusqu'alors. Après un quart d'heure 
de silence, où Tembarras et la confusion occupent 
tous les esprits, on va aux voix ; et par l'organe du 
président qui recueille leiavis % 

Ordonné de fouiller dans les bibliothèques, 

I>ans les traditions Guébres , Teutones , Grecques, 

JPour tâcher d'expliquer tout naturellemefit 

Un fait qui , dés fabord , semble un peu surprenant. 

Car sur un tel sujet , avec tant de lumière , 

Il nous seroit honteux de rester en arrière ; 

Et pour saurerici l'honneur de notre nom , 

U faut absolument que nous ayons raisoiu , 
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LÉ dïl OC ODILE. 

CHANT 38. 



Flaie des livres. 



^ Chacun d'eux se détache et court âVcc empresse- 
•içnt , compulser les bibliothèques publiques et par* 
ticttlières ; jamais Pesprit de recherche ne les anima 
d'uûe pareille ardeur, parce que jamais il ne sepré- 
#eiita une occasion si urgente. 

Mais , ô merveille étrange ! ô prodige^ inoui ! 
Dont l'oeil humain sçra tellenacnt éblpui , . 
Qu'ici k vérité ne paroîtra plus vraie î 
Apprenez;donc qu'il faut' joindre une onzième plaie 
A celles que Moses,. sur l'Egypte autrefois, 
Avec tant de succès répandit par s» voix. 

En eflFct , une plaie tomba subitement sur tous lei. 
livres. Et qu'elle plaie ! Ce ne furent ppint des rats 
qui les rongèrent; ce ne fut point le feu du ciel qui 
les consuma; ce ne furent point les ténèbres qui 
les dérobèrent à la vue; cène furent point lc« eaux 
de la mer rouge qui les inondèrent : ce fut une cer- 
taine humidité relâchante qui porta la ^ébUité dans 
toute leur substapcc, et qui transmua comme en une 
pâte molle-, de couleur grisâtre , papier, parchemin , 
«arcon , couycnure et gcaéralcmcnt tout ce qui les 
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compôsoit ; phénomène qui avoit été annoncé pat 
quelques étoiles nébuleuses qu'on {aroit vues se pro- 
mener quelques jours auparavant dans plusieurs biblio" 
thèques. 

Enfin à contempler un pareil changement. 
On n^eut pu s^empêcher de croire fermement , 
Que pour^ divertir, quelque méchant génie 
Eût voulu , pour les cbau , faire de la bouillie. 

Ce qui peut encore le faire croire davantage , c'est 
qu^enmême tems, il parut tout-fL-coup , dans tous les 
Ueux où se trouvoient ces savans,'une quantité 
de femtaes ressemblantes à des bonnes et à des nour- 
rices. Elles parurent toutes avec une cuiller à^ la 
main, sans qu^on sût d'où elles venoient , et comment 
elles avoient fait pour entrer ; et sur-le-champ, pre- 
nant de cette bouillie grisâtre avec leur cuiller , elles 
la portent à la bouche de tous ces savans. 

Ceux-ci frappés sans doute par le même pouvoir 
magique , oublient Tobjet qui les avoit amenés ; Tap* 
petit prend en eux la place du désir de la science , et 
voyant cette pâte molle et grisâtre que les nourrices 
leur présentent , .ils se jettent dessus avec toute la 
voracité de la faim \ et ils ne cessent d'avaler que 
quand ils en ont jusques par dessus les oreilles, et 
%e quand les nourrices se sont retirées. 
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LE CROCODILE* 

. CHANT 39. 

Résultat de la plaie de9 livres» 



C'EST alors que Ton put juger le projet du génie 
qui avoit versé une si énorme plaie sur les livres. Le 
mélange qui s^étoit fait lors de leur décomposition, 
se fit aussi dans les idées de ceux qui venoient de 
s'en nourrir ; ils sortirent de là avec une telle confu- 
sioh de pensées et de langage , que 11 tour de BabeU 
en comparaison, étoitun soleil de clarté; parce que 
tous parloient ensemble,, et que chacun d'eux parloxt 
de toutes les sciences à la fois. 

Triste spéculateurs , infortunés humains! 
A quoi vont aboutir les œuvres de vos mains ! 

Encore si ce fléau s'étoit borné à la capitale ! Mais 
il étoit général par toute la contrée; que dis-je ! par 
toute la France, excepté un seul cabinet qui nous sera 
connu en lems et lieu. Ce fléau s' étendoit non-seule- 
sur les livres déjà eiçistans, mais sur ceux qui n'exis- 
toient pas encore , puisqu'il avoit agi sur toutes les 
matières qui peuvent servir à transmettre nos pensées 
p. la postérité ; et nos savans n'avoient plus à leur dis- 
position une seule feuille de papier où ils pusSCût 
^çme écrire un simple programme* 
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LE CROCODILE. 

CHANT 4o. 

>u iii I i .n. i . i I I I j iii . m I i | i f I i j i I l i»ii u i. i» 

CôjurU invocation à ma Muse. 

Muse .1, tavuite Muse, quels tableaux ne pourrois-tu 
pas nous gractr si tu voulois employer ici tes ctayoas ! 
Tu nous ptitidyois le bouleversement général de U 
France ; ]a perte irréparable de toutes les généalogies ( 
raoéantîssement de tous les traités politiques , de tous 
les caotrats civils , de tous les témoignages écrits de 
la fidélité deii amans , des annales de Tbistoire de nos 
pères , des dépôts des vérités religieuses , et de tout 
£e que Tignorance et la mauvaise jToi y ont substitués , 
enfin toas\les esprits abandonnés à des ténèbres épou^ 
yantables , et à une incertitude pire que le néant « 
tt le tout parce qu'ils n'ont plus de papier. 

Mais tu as tan( de faits à nous raconter, que tu ne 
peux t'amuscr à nous dessiner longuement tous ces 
tableaux , comme un peintre qui pourroit disposer 
4e tout son tems. 

Au moins trempes un moment tes pinceaux dans 
les plus vives de tes couleurs , pour nous peindrç 
celui de tous cei faiu qui te paroîtra le plus frappant. 

On vit donc arriver en hâte un de ces commissairet 
envoyé par raçadémie. Soit qu'il eût les fibres du 
cerveai» plus élecuigues que ses confrères , soit qu'il 
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eût mangé davantage de cette pâte grisâtre dans 
laquelle s*étoient coBvertis tous les livres ; une (ureui 
de paroles, de citations et d'interprétations s^ezn- 
pare de lui ; et se présentant devant Tacadémie, il 
commença ainsi Son discours : 

( Ami lecteur y je dois tous prërenir qn'an teilicKi 
de cette confusion , il lui échappoit de tems en tems 
quelques éclairs instructifs ^ quelques vérités profondes 
etrespectableS) qui ne sont gn^s accoutumées à se mani- 
fester par la bouche des académiciens. Je sais même de 
bonne part que chaque fbis que ces éclairs et ces Térîtéa 
lui écfaappoient , il éproaroit une sorte de violence se- 
crète , comme si quelque puissance supérieure le pressoir^ 
et le forçoit malgré lui à rendre hommage à la lumière ; 
et vous ne devez pas être surpris des effets de cette puis- 
sance , si vous êtes persuadé que le mensonge n'estpas 
exclusivement ce qui domine l'homme ici bas^ et n vous 
TOUS rappeliez {usqu'où s'étendent les droits du vertueux. 
BUa\arj et la surveillance de la société des Indépendans» 
Vous tenant donc pour averti sur Ce point , écoutes 
Maintenant le discours que notre orateur prononça }• 
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LE CROCODILR 

CHANT 4i. 

Rapport de la commission scientijique à t académie» 



« Messieurs , La perruque de l'empereur Com- 
mode ^ si Ton t*en rapporte à la description que nous 
en a faite Lampride , est ce qu'il y a eu de plus mer- 
veilleux dans le monde. Aussi le poëte Ossian Tavoit- 
îl toujours présenlte à Tesprit lorsqu'il chantoit les 
blonds cheveux des belles Calédoniennes ; parce que 
la différentielle de la tangente d'un arc est égale à 
la différentielle de cet arc divisé par le quarré de 
son cosinus : car quand même vous nous auriez en - 
voyés à la plaine des Sablons , prendre des informa- 
tions sarun phénomène que le peuple appellera sans 
doute un prodige , la paragoge proslambanomenos 
n^en auroit pas moins été ajoutée au dessous de 
l'Hypatc-Hypaton, comme nous l'enseigne le petit 
Albert. 

Le Président : Orateur , remettez-vous dans votre 
assiette. 

99 Oui , messieun , laissons le vulgaire ignorant 
donner le nom de prodige aux* choses qu'il ne peut 
comprendre ; il n'est point , comme nous , natura- 
Ihi ayèc les sciences : il n'a point été alimenté commo 
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iïôtis « dèi le berceau , de Tenfantine nourriture d(e# 
livret ; et Dieu tÇaimi que celui qui habite avec la sa^ 
gesse , ditoit Salomon. Ces profanes vivent trop éloi- 
gnés de aos salnctûaires , pour avoir quelque accès 
auprès de la vérité ; pour nous v qui passons nos 
jours à sa cour , il n'est rien dont Texplicalion doive 
nous embarrasser. 

91 Sans recourir aux savantea collections de Tabbér 
Muratori et du père Mont-Faucon , n'avons - nout 
pas pour témoin tout Tordre Teutonique , ainsi que 
la grammaire de Restant ? Ne savons-nous pas même 
que le logarithme de moins un , a une infinité de ^ 
valeurs toutes imaginaires i puisque , hors de un > il 
ne peut eidster aucunes valeurs qui soient réelles i^ 
i9 Aussi les mathématiques sont une science qui 
ne pénètre pas jusqu'à notre esseace radicale et in-^ 
tégrale. Il semble que ce qui lei apprend et Ie9 
tait en nous ^ est tn être moindre que nous e( autre 
que nous. Comment cela seroit-tl autrement , puis- 
que , ne connpissant point la racine de deu9i , nom 
ne pouvons être parfaitement surs de tomes les 
autres racines qui se montrent après ce nombre ; at-* 
tendu que c'est par lui qu'elles doivent passer « et 
qu'ainsi nous ne savons d'où elles viennent , pai 
où elles marchent, ni ou elles arrivent ?* Et nous n'a- 
vons autre chose en ce genre que de rapproximatif v 
parce que nous ne tablons que sur de» dopoées e t 
des suposkions « dont la valeur n'ejst pas mêm^ 
cpnuue de ccu;t qui nous les pjésenteni. Pilpay n'c$ç 
pas le 9eul qui ait jp^lii ^m t^ms dAA$ à^ £«-. 
tiens. 
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M Nous n'avoni pas besoin cependant de ti\et 
les faits , dans la Circonstance dont il s*agit , comme 4 
entre nous , cela nous est arrivé quelquefois , lors- 
que nous ne savions pas comment nous en tirer* 
Oai , convenons que les deux armées ont été ava- 
lées ; convenons qu'une colonne monstrueuse s'est 
montrée, et a englouti tous les champion»; conve- 
nons qu'une voix extraordinaire s'est fait entendre % 
convenons même , s'il le faut, que l'animal en ques* 
tiàn est un véritable crocodile. L'homme , 5ur la 
terre, peut- il croire y remplir son emploi ,s'il y est 
»n instant sans prophétiser ? 

" Que résultera- t-il de là contre notre gloire et nos 
connoissances ? On nous a bien dit que nous ne par- 
lions que de la couverture du livre de la nature , et 
jamais de Son esprit ; qu'en peignant avec tant de 
soin les couleurs , les dimensions et les formes des 
plantes et des animaux , ou en calculant les mouver 
tiietis des astres avec une précision scrupuleuse * 
mais ne sachant pas un iota sur la destination de 
toutes ces choses , nous étions comme quelqu'un 
qui prétendroit avoir donné le portrait moral et phy- 
sique d'un homme, quand il auroit donné la des- 
cription de ses habits. C'est par là que Trimalcion , 
en présentant i la cour de Mandane le fameux im- 
primeur Christophe Plantin , né à Mont-Louis près 
de .Tours , surprit beaucoup les sept' sages de la 
Grèce. Or , si Leibnitz a été persécuté par Galilée , 
pour avoir apperçu le premier la pesanteur de l'air , 
Néron n'a pas eu si grand tort d'en vouloir à Tabbé 
de Pétrone» 
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Le président : Orateur , vous faites des anachro- 
nismes ; reprenez-vous. 

If Nous avons bien su nous passer de la philo* 
tophie occulte de Cornélius- Agrippa , pour apprendre 
aux hommes comment étoient toutes choses ; nous 
leur avons bien donné > sans cela , des explications 
de tous les phénomènes de la nature , et nous avons 
simplifié tellement les sciences > que : 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon cœur. 

91 Mais , messieurs , en apprenant aux hommes 
comment étoient toutes choses , nous ne nous sommes 
point interdit le pouvoir d'ajouter de nouvelles lu- 
mières à celles que nous avions répandues ; et ri^n ne 
nous empêche de convenir que les choses peuvent 
encore avoir une autre manière d'être , après celle 
que nous leur avons donnée. 

jf Notre confrère Freret a bien dit en effet que 
toutes les idées divines et religieuses ne provenoient 
que des phantômes de notre imagination , parce 
qu'il n'a regardé Tarbre que par en-haut , et en de- 
hors , et que là il ne se trouve effectivement que des 
milliers de feuilles mobiles , et sans cesse agitées 
par tous les vents ; mais s'il eut regardé en bas de 
l'arbre et en dedans , il n'y eût trouvé , quoique 
nous en disions , qu'une seule sève , qu'une seule 
souche , qu'un seul germe et qu'une seule racine , 
que les vents même ne peuvent atteindre, et sans 
laquelle Tarbre n'auroit ni feuilles , ni fruits ; et même 
convenons que celui qui croit savoir quelque chose , 
ne sait pas seulement comment on doit savoir : mais 
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MfXtm T# iriiif, Industrie nil impûssibile, Anssi les 
Agwans qui ont renversé le trône de Perse ont telle- 
ment enllammé le génie de Catilina, que voyant 
près de Sharing-cross la statue de Narsès , méditant 
profondément sur les stratagèmes ^e Polyen , il enga- 
gea le moine Alcwin à reconcilier Pibrac avec Char* 
lemagne. 

99 C'est ainsi que dans les sciences exactes , après 
avoir reconnu les trois degrés de puissance qui com- 
posent le cube > nous n'avons pas moins imaginé 
des puissances subséquentes , qui ne sont , il est 
vrai , que dès multiples des degrés précédens , mais 
qui , cependant , offrent à la pensée une manière 
d'être différente , et une nouvelle mine pour Tin- 
telligence : d'ailleurs n'est - ce pas une vérité cer- 
taine , qu'un effet peut être attribue à plusieurs causes 
diverses ? 

9j Mais , que dis-je ? Comment croirions-nous à 
une vérité? nous ne crpyons pas à Tame de l'homme; 
et l'ame de l'homme est, ici bas ^ le seul miroir de la* 
vérité. Aussi nous n'aurions pas besoin de remonter 
zutL ftagmens de Sanchoniaton ni à l'Ezourvedam , et 
il nous' suffiroit d'observer que notre ame embrasse 
PuiiiVetsalitê ; qu'ainsi, pour qu'elle pût mourir , il 
feudroit que le plus prît place dans le moins \ tandis 
f^e dans Tordre réel et non conventionnel des 
choses , il n'y st que le moins qui puisse prendre 
(date dans le plus. Aussi j'étoîs près de dire qu'il 
tt*y 2L rien de plus augusic que notre ame , si je 
n'avois pas remarqué que Voltaire , Crébillon , Ra- 
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cine et plusieurs de leurs confrères , ont abusé du 
droit de Tépithète , en employant le mot auguste 
dans des sujets qui n'en étoient pas dignes, et qui 
non- seulement étoient antérieurs au règne comme 
à la gloire de l'empereur de ce nom , mais même 
au poëte Ennius , qui avoit appliqué ce titre là aux 
augures. 

i> Par exemple , si nous avons attribué les trem- 
blemens de terre , tantôt va Pair comprimé dans les 
souterreins, tantôt à Teffort des eaux, tantôt à la 
force électrique de l'atmosphère , cela empêche-t-il 
que nous ne puissions au^si les attribuer à quelque 
corps étranger , animal ou non , qui se glisseroit 
dans les interstices de la terre ? Nous ne connois- 
sons pas encore tous les animaux; nous ne savons 
pas même pourquoi la classe des papillons pha- 
lènes ou nocturnes', est la plus nombreuse , et nous 
ne nous connoissons pas nous - même , parce que 
l'ame de Thomme , sans pouvoir cesser d'être im- 
mortelle , est cependant devenue un papillon pha- 
lène , et que l'inquiétude journalière qui la dévore ^ 
prouve plus sa dégradation , que tous les balbutié- 
mens des philosophes ne prouvent le contraire. Aussi 
voit-on avec beaucoup de douleur que la pomme 
épineuse ou l'herbe aux sorciers , est naturelle aux 
deux Indes , et qu'elle s'est naturalisée dans nos 
climats. Voyez l'ouvrage de M. de l'Ancre , conseil- 
ler au parlement de Bordeaux , sur l'inconstance dct 
mauvais anges et des démons. 
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L/présiieni t Oatos votre sujet i otàtetir , dans votre 
fcujct. 

» Quant à cette propriété d*aVoîr pu s*étendre 
depuis TEgyptc jusqu'à ^aris^ selon la voix que 
tiovis avons entendue , nous ne poumons prononcet 
contre avec certitude. N'avons* nous pas sous les 
yeux la prodigieuse ductilité de Tor ? ÎN'avons-nouS 
pas dans le règne végétal une substance merveilleuse 
en ce genre , la gommé élastique ? N'avons-nous pas 
vu dans le célèbre Métastase , que lorsque don Qui- 
chotte rencontra les autruches et ce lion encagé. • . * 

Je ne Tai poipt encore embrassé d'^aujourd'hui. 

)i Je reviens à mon sujet. Croix pat Dieu t b^ a ^ 
ba ; b ^ e ^ be ^ b ,, i ^ bi ; b « o , bo ; b , u ^ bu i 
ba , be ^ bî ^ bo , bu. Sans doute ^ avant que cette 
gomme élastique nous fût connue \ nous nous se- 
rions moqués de ceux qui auroietit osé nous la 
peindre telle qu'elle est. Qiie savons - nous s'il ne 
seroit pas également honteux de nier que cette même 
propriété pût avoir une force incommensurable pour 
nous ^ dans quelque classe du règne animal ? 

tj Nous verrons ^ au tems à venir ^ que dans la 
chy mie , les formiatcs , les bombiates , les prussiates ^ 
sont au nombre de trente- cinq genres de sels com- 
posés d'après le nombre des acides *, mais nous nous 
sommes un peu trop pressés de composer tous les 
corps avec des molécules salines ou crystailisées \ car 
ces substances ou ces aggrégats^ ne sont que des 
résidus: la nature ne voudroit que du fluide, et les 
crystaux et les sels ne sont pas les corps des choses ) 
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ils n'en sont absolument que la carcasse cada- 
véreuse. 

9f Aussi nous savons que les régnes de la na« 
ture vivante sont liés les uns aux autres. Non-seu- 
ment les règnes de la nature^ mai s encore toutes les 
parties de ces règnes semblent se toucher , et ne se 
distinguer les unes des autres que par des loga- 
rithmes imperceptibles. . Mais Condillac et Claude 
Bonnet , moins sages que THeptaméron et le fameux 
baron de Vérulam , ont voulu tellement lier les 
choses et les confondre, qu'à les en croire , nous 
n'aurions plus besoin de discernement , puisqu'il 
n'y auroit plus de dijBFcrence ; et dans Tâne d'or 
d'Apulée qui porta Clémence Isaure à la baie de 
Chesapcak, on voit que si les substances du règne 
végétal nous présentent souvent les propriétés du 
règne minéral , comme nous nous en sommes con- 
vaincus par nos opérations sur les plantes , le règne 
animal pourroit bien participer aux propriétés du 
règne; végétal. Non , Linneus , Tonrnefort , jussieu , 
Magnol , Sauvage v vous ne tenez point la clef du 
système réel de la [botanique. 

» Il ne faut pas non plus chercher dans Héro- 
dote celle de tous les hiérogliphes Egyptiens ; et 
nos plus savans naturalistes ne savent pas pourquoi 
les pétales des fleurs ne portent point la couleur 
verte , qui n'est que la couleur d'attente , et non 
point la cojaleur du triomphe. C'est pourquoi nous 
devons convenir avec les sages organes de la vérité , 
^ue aous l'ayons abandonnée , elle qui est une source 
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d'eau vive « et que nous noas sommes creusés dei 
citeraes qui ne tiennent point Teau ; car pour avan* 
cer dans la carrière scientifique, disoit quelqu'un 
de ma connoissance , ce ne seroit pas la tête qu'il 
faudroit se casser , comme font tant de gens ; ce 
seroit le cœur. Ce quelqu'un voudroit bien aussi 
que tout le monde fît des livres , mais en même- 
tems il voudroit que personne n'en lit. Car enfin , 
messieurs , Shakespear n'avoit-il pas raison de dite 
que les livres n'étoient que de la sciure de livres? 

>f je ne trouve donc rien dans h physique ,«qui 
s'oppose à ce que le crocodile que nous avons vu, 
ait pu s'étendre depuis l'Egypte jusqu'à Paris ; je 
ne sais même si nous ne pourrions pas le démon- 
trer par le calcul. J'ai vu dernièrement chez un cu- 
rieux un morceau de gomme élastique , figurée en 
cheval , de la longueur de trois ou quatre pouces. 
En tirant , le col de ce cheval » il parvendit à l'al- 
longer sans le rompre, jusqu'à la longueur d'un pied. 
Or, nous savons qu'un crocodile est comme un in- 
commensurable pour sa longueur , compaiée à celle 
de ce cheval de trois pouces. Ist es nicht lu bezweifein 
dûss unser tuerck hiedurch einen hohern grad der volU 
kommenheit erhalten hat , disoit Pompée , lors de la 
bataille de Salamine ; car klopstok et la bibliothèque 
orientale de d'Herbelot prenant place parmi les mer- 
veilles du Dauphiné. 

Le Président : Orateur ! orateur f 

99 Si donc nous ne nions pas que ce crocodile 
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ptjîssc étendre sa propriété élastique jusqu'à une loit* 
gueur incommensurable, comparée à celle où Ton éten- 
doit le cheval de gomme , nous trouvons tout de suite 
une règle de trois , par laquelle le cheval de gomme , 
dans son état naturel , est au crocodile , dans son état 
naturel , comme le cheval dégomme , dans son état 
extraordinaire, est à X, qui est le véritable pro- 
longement du crocodile, depuii l'Egypte jusqu^à 
Paria, 

»» Cela n'empêche pas que la science de l'homme 
ne soit nulle et vaine comme le néant. Il Ta dit , le 
prophète Isaïe : La vérifé ne mettra point sa joie 
dans les docteurs. Aussi pouvons-npus nous regarder 
en fait de sciences, comme des chevaliers vi'indu$- 
trie qui ne s'occupent qu'à dissimuler leur pénurie. 
Si seulement nous savions, pourquoi le paramètre e?t 
une ligne constante ^ et pourquoi les végétaux vont 
puiser dans la terre la potasse^ que aou$ découvror^s 
dans leur substance ! 

M Car si ce que le crocodile nous a dît sur la 
formation du monde est, dans le vrai , susceptible 
de quelque diflBculté, convenons que nous ne sommes 
guères plus imprenables que lui sur cet article : nous 
pouvons donc le lui passer; ainsi tenons nous en à 
cette vérité profonde , que pour échauffer un corps 
jusqu'au, degré de fusion, il faut au moins la quin- 
zième partie du tcms qui est nécessaire pour le r^e- 
froidir ; mais si cette échelle n'est pas employée av«iç 
ménagement, elle peut grandement nous égarer* 
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i^ Combien de fois est - il arrivé à ceux qui ont 
monté dans les aérostats , de penser que , pz^rce que 
leur corps étoit emporté jusqu'aux nues , leur esprit 
étoit glorifié , sans qu il eût * besoin de chercher 
d'autre moyen de se diviniser ; et que tout le secret 
de Paventure d'Elie est qu'il étoit monté dans un 
ballon ? 

Nous savons , il est vrai , par des expériences po- 
sitives , que l'air fait sa demeure dans Teau , et 
qu'une seule goûte d'eau contient un nombre in- 
défini d'êtres vivans : servons- nous de cette obser- 
vation ; voyons-la en grand , et ne soyons pas éton- 
nés que les choses aient pris leur origine par con- 
densation , et que tous les êtres vivants qui animent 
la nature , soient , par ce moyen , arrivés à la vie.. 
Aussi ai-je lu , par ordre de monseigneur le chan- 
celier , un ouvrage ayant pour titre : Origine des 
origines ; à ces causes , voulant traiter favorablement 
ledit exposant, dans la chambie syndicale , signé 
Sainson. 

Le président : Dans votre sujet. 
C4 J'avoue que ce qui m'a paru It plus surpre- 
nant dans les merveilles que nous a offert le cro- 
codile , c'est de Tavoir entendu parler ; mafs les 
voiles dont la nature s'enveloppe , ne sont peut • être 
pas encore tous levés pour nous. Nous répétons bien 
les uns après les autres , comme Annius deViterbe 
Ta fait dire à Bérose , qu'il n'existe ni un système 
religieux , ni une extravagance surnaturelle , qui 
ne soient fondés sur rignorance des lois de la na- 
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turc. Or , comme c'est ici une courbe à double 
courbure, nous devons convenir entre noui , qu'U 
n'y a peut-être pas un système scientifique de notre 
façon , ni une de nos assertions en physique , qui 
ne soient fondés sur notre ignoi^nce du principe 
des choses religieuses et de Tordre surnaturel , oi^ 
doit se trouver la clef de toutes choses. 

u Car nous sommes un peu semblables aux rats , 
qui s'introduisent dans les temples-, qui y boivent 
rhui!e des lampes , et détruisent par-là la lumièrç 
qu'elles pouvoient répandre ; et puis nou» disons 
qu'on n'y voit pas clair. 

n La parole , selon nos plus habiles confrères , 
est le jeu de certaines touches organiques, qui com- 
posent, le gosier des animaux ; quelques-uns même 
•ont prétendu qu'il n'y auroit rien de si aisé que 
de faire parler le canard de Vaucanspn. 

ij D'autres ont dit que la parole étoit commç 
une main qui s'ouvroit et se fermoir sans interrup- 
tion ; que par conséquent elle étoit impossible ^ 
peindre , bien plus encore à composer, puisqu'on 
ne pouvoît saisir son action, ni se rendre maître 
de .ses ressorts. Disons toujours , suivant nos 
plus grands physiologistes , que la nature a donné 
probablement au crocodile quelques touches orga- 
niques de plus qu'aux perroquets , pour qu'il ait 
pu parler seul ; tandis qqe les perroquets ay^nt cçs 
touches-là de moins , sont obligés d'attendre quç 
nous les instruisions, pour suppléer à ce que leur 
i» refusé la nature ; car il n'y a jamais eu , à m? 
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connoissance, que le perroquet dUt TasSQ « c^i ait 
chanté des chansons de sa propre composition. 

»j N'est-ce pas pour que Couperin jouât les Fo- 
lies d'Espagne que Ferdinand et Isabelle chassoienc 
les Maures dû royaume de Grenade ? Si nous nV 
vions pas ce moyen-là de résoudre la difficulté, 
nous serions peut-être plus embarrassés encore de 
savoir comment le crocodile a pu nous parler sur 
les sciences et sur l'histoire comme il Ta fait ; 
mais une touche de plus dans Porgane de la pa- 
role ne suffit- elle pas pour rendre cette merveille-là 
toute aussi naturelle que les autres ? 

99 II est vrai qu^un philosophe inconnu nous a 
dit qu'il falloit combiner les émanations de notre 
source avec les diverses résistances, si nous voulions 
trouve? l'origine des langues; que nous désirerions 
de connoitre la vérité , et que nous ne faisons rien 
pour en nétoyer le miroir ; que c'est comme si nous 
prétendions voir clair au travers de nos vitres cras- 
seuses et couvertes de poussière et d'ordures. 

«1 Mais vous , messieurs , vous n'ignorez pas que 
tout ce qui se passe dans l'univers , doit avoir un 
rapport et une influence avec tous les êtres qui en 
sont les témoins , comme habitaûs dans cet uni- 
vers ; que cette influence et ces rapports viennent 
frapper des touches organiques , qui composent le 
gosier de ces différens êtres , et produisent sur eux 
un effet analogue , soit à leur stucturè , soit à l'in- 
fluence qu'ils reçoivent. 

99 C*est ainsi que , comme nous l'enseigne Eusèbe 
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de Césarée ^ les Imans , qui n'ont pas le» yeux 
d'Argus , ne veulc'nt point qu'on prenne de pré- 
cautions contre la peste. C'est leur cupidité qui a 
consolide cher eux Timpie systêne de la prédesti- 
nation ; aussi esi-il devenu pour le clergé turc une 
rente foncière qui , en tems de peste , est une vraie 
tontine. 

M Vous savez tous que nons varions les sons dans 
un cor-de^chasse,soit en diminuant ou en augmentant 
le volume d'air qui sort de notre bouche, soit en 
enaccclérantouenen retardant la vitesse; au lieu que 
la variété des sons dans l'orgue vient, au contraire, 
de la' variété des tujraux , tandis que l'air qui y 
souffle est toujours le même. 

n Mais falloit-il pour cela introduire duns les prin* 
cipcs fondamentaux de la musique , la théorie des 
progressions arithmétiques , tandis que dans tous les 
phénomènes delà nature il n'y a que des progressions 
géométriques ?Etau lieu de toiser le sou comme ont 
fait les savans, n'auroient«ils pas dû plutôt nous en- 
seigner ce que c'est que le son , et nous montrer 
que puisqu'il ne se forme que par des brisures, il 
nous seroit possible de parvenir jusqu'à sa demeure, 
en suivant les traces de ces mêmes brisures ? Néan- 
moins avec les seuls moyens qui nous sont connus, 
nous voyons opérer diflpérentes merveilles et diffé- 
rons effets de musique ; nous exprimons la gaieté , 
la tristesse, Tamour , la terreur , la haine , une mou- 
che qui vole , un hollandais qui fume sa pipe. 

- Médicis la reçut avec indifférence , 
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Car la tête fumante de Goligni après avoir été cou- 
ronnée aux jeux oUmpiques. 

ïi Je reviens à mon sujet; ne voyons nous pas dis- 
je , sans sortir de notre propre exemple , que tous 
les objets quj nous environnent et qui nous frappent , 
arrachent de nous des expressions et *d<a paroles 
conformes à Fimpression quô nous recevons ? Ne 
voyons-nous pas que la mémoire s'en conserve en 
nous , et que nous avons la faculté d'en transmettre à 
d'autres le souvenir par nos récits ? 

If Ne nous le dissimulons pas plus long- teros , 

messieurs; malgré l'altération de l'esprit dans Thomme 

qui ne peut être niée, quelques soient les balbutie*' 

mens des philosophes , il y a une chose bien plus 

incontestable encore, c'est que la source qui nous a 

formés, ne peut jamais nous perdre de vue dans 

nos ténèbres , et qu'elle ne peut se séparer de rien , 

puisque tout vient d'elle : ainsi dans quelques lieux 

que nous soyons,. nous n'existons, que parce que 

nous aspirons sa substance. 

M Laissons donc là la difficulté , que ce crocodile 
ait pu vivre assez long-tems pou.r être témoin de loui 
les évènemens de l'ancienne histoire ; que vu la mo- 
bilité qui lui est propre , il ait pu se transporter à 
*on gré dans toutes les parties de la terre: c«mme 
ou voit, nonobstant les aphorismes d'fiippocrate et la 
pathologie de Gaubius , que la mouche cantharidc 
est un scarabée oti il y a un aii^ supérieur concentré, 
et que c'est là où pu irouveroit pourquoi elle agit si 
fortement sur la vessie. 

>' Qu'elle difficulté, en eflfet , que le crocodile, 
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étant par sa nature , muni d'un plus grand nombre de 
touches organiques de la parole , que les autres ani* 
maux » elles eussent été frappées par tout ce qu'il a 
vu se passer auprès de lui ; ( lisez Barcme, et vous 
saurez en connoissant votre revenu, ce que vous avez 
à manger par jour ) ; que parleur jeu naturel , elles 
aient rendu des sons relatifs à ces faits, et que 
par là le crocodile ait pu , au moyen de sa mémoire, 
les transmettre de nouveau à tous ceux qui viennent 
de l'entendre ? 

fjj'aurois pu avoir recours aux échot pour expliquer 
ce phénomène , ainsi qu'à la basse fondamentale 
du fameux Rameau , et aux recherches de monsieur 
de Paw sur les Américains ; j'aurois pu prouver aux 
publicistes qui;, en traitant de Tassociation humaine ^ 
liront fai^ que circuler autour du principe ; j'aurois 
pu, dîs-je, leur prouver que l'association humaine n'a 
point commencé par les nécessités corporelles et ma- 
térielles comme on l'enseigne ; que c'est après être 
tombés dans la situation étrangère où nous sommes , 
qu'il a bien fallu songer à en sortir; que c'est mal-à- 
propos que les publicistes regardent cette époque 
de l'association comme la première , tandis qu'elle 
n'en est que la seconde. 

jj Mais on saura un jour que l'hydrogène et le carbon- 
nique unis dans les filières des végétaux et contenant 
des portions d'AJkali , d'Acide et sur-tout d'Oxîgène , 
forment les bitumes , les huiles et les résines. Aussi 
au moyen de l'influence du calorique et de l'oxide ^ 
je n'ai pas besoin de supposer un interlocuteur ca- 
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àié dans qoelqu'alvéole de ce grand crocodile ; et 
prenant son nom pour mieux mystifier rassemblée. 

99 Enfin , comme nous n'existons qu'autant que 
rimmortelle vérité nous fait aspirer sa substance , 
nous ne pouvons plus dire que nous ne savons pas 
où nous adresser pour chercher à découvrir sa lu» 
mière; car si nous ne parvenons pas à la trouver, 
nous ne pouvons nous en prendre qu'à notre paresse 
et à notre orgueil : un jour, an jour nous connoi* 
trons uneplanette de plus; et Ton partira de là pour 
se moquer de rheptomanie , tandis que nous n'y ar- 
riverons qu'à cette époque , quoique nous ayons tou- 
jours vécu incognito sous son régime^ £n conscience, 
les astres sont pour nous de beaux instrumens , que 
nous savons bien décrire , mais dont nous ne savons 
pas jouer ; car nous ne savons pas même s'ils sont 
faits pour que l'on en joue. 

99 II reste encore un article qui peut vous inquiéter ^ 
messieurs ; c est celui de la destination des pyra- 
mides : j'avoue que' la physique ne nous apprend ca 
rien comment elles ont pu être bâties pour clouer 
dans TEgypte la queue d'un crocodile. .Mais sans le 
recueil de Fabricius , ci sans l'histoire de la ligue 
de Cambrai, deux volunaes tn* 12, par J. B. Dubos, . 
nous connoitrions bien peu encore l'antiquité. De 
même que sans l'ouvrage des jours" par Hésiode , et 
sansla chronographie de Georges le Syncelle , aug- 
mentée de la connoissance des tems,>à peine saurions- 
nous aujourd'hui que la fougère mate est le spéci* 
fique contre le ver solitaire. Faudroit-il admettre , 
comme renseignera nn jour un fameux professeur t 
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qnc léS tqîs d'Egypte firent élevelr lèi pyraîiiidfcS 
pour l'y mettre à couvert du soleil et $*cn servir coromc 
de parasols? 

9i Ce scroitenvain aussi qu'on voudroît supposet 
que ces édifices servirent autrefois de cabinets d'his* 
toirc naturelle aux Pharaons, et que quelques cro- 
codiles échappes de leur ménagerie , auront fait là . 
leur nid de père en fiU , et auront fini même par 
obtenir les honneurs divins * comme on en peut juger 
parla croyance des Zabiens. 

»> Ainsi sans m'arrcter à une explication qui ne 
nous itutruiroit pas , j'aime mieux croire que le 
crocodile nous a tenu là un langage allégorique i 
conformément au goàt de tous les anciens peuples 
<hez qui il a voyagé , et que nous ne devons pas 
nous presser de fixer le sens de cette allégorie tstai 
que nous n'aurons pas plus d'éclàircissemens* 

j» Je me résume en disant , que tous les êtres 
reposant sur leur propre racine , c'est de la fermen- 
tation de cette même racine qu'ils doivent tous at- 
tendre leur développement, comme le dit Balthazar 
Gracian dans son homme universel ; que si cette 
racine n'opère pas en nous cet acte végétatif de la 
lumière , elle opère sa propre destruction, en se dé» 
vorant elle-même ; qu'aiusi nous portons avec nou9 ~ 
notre vie ou notre mort , et que c'est pour cela qu'il 
est écrit que celui qui voudra ménager sa vie laperdrom 
Je laisse Kepler disputer à Newton la découverte det • 
lois de l'attraction ; je laisse £schine déclamer le 
plaidoyer de la vitesse des astres , contre la ra^'soA 
inveile du qiiarré des distances: je m'en tiens à. 
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ridcc que je viens de vous exposer sur la tâche de 
rbomme , et je prétends i|ue Ja vérité la plus utile 
qui ait été dite aux humains , est qu'il n'y avoit pour 
eux qu'une seule chose de nécessaire ; et que cette 
chose exclusivement nécessaire étoit qu'ils se renou- 
velassent de la tête au3( pieds. 

Le Président : Orateur , prenez vos conclusions dans 
votre Sujet. / 

)9 Diaprés toutes ces considérations ^ mon avis est 
que nous ne pouvons^ qu^admirer le» étonnantes pro- 
priétés de ce crocodile ; et que s'il pouvoit quitter 
l'Egypte , et diminuer un peu de volume pour pou- 
voir habiter parmi nous 5 on ne pourroit se refuser 
à lui donner la première place vacante dans chacune 
de nos académies. Voici mes motifs. 

>» Le crocodile nous a donné un système déplus 
sur l'univers et sur la physique ; ,c*e8t là Un titre pour 
qu'il soit de l'académie des sciences : il nous a ex- 
pliqué d'une manière neuve la destination des pyra-"" 
mîdes d'Egypte ; le voilà propre à l'académie des 
inscriptions et belles-lettres ; enfcn , il npus a fait des 
discours tels que nous li'en avons jamais enten- 
dus de semblables ; cela ne suffit-il: pas pour qu'il 
paroisse avec gloire au milieu de l'académie fran- 
çaise ? 

9» Remarquez sur-tout, messieurs . qu^il n*a pat 
prononcé une seule fois certain nom qui est tombé 
chez nous en désuétude, et qu'il est ce que nous ap* 
pelions dans les principes. Je pense donc qu'en faveur 
de cette attention de sa part , qui ajoute à ses grands 
laleiu et à tes grandes connoissances , nous pourrions 
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le dispenser des visites d'usage, et que ce seroii à 
jiousàle prévenir. Cependant au sujet de ce nom en 
question , des philosophes de l'antiquité et qui par- 
lent une autre langue que nous , ont une idée qu^il 
fafit que je vous communique ; c'est que ce n*est pat 
ce nom lui-même qui nous offusque , comble nous 
rimaginons, que nous n'en voulons réellement qu'à 
la teinte capucineuse ( passez*leur ce terme ) avec la- 
quelle on Ta imprégné et affadi ; et que parconséquent 
s'il venoit un tems où il n'y eût plus de capucins , 
nous serions peut-être fort embarassés pour savoir que 
dttre , et pour nous soutenir. 

Alldns , mon ame , et puisqu'il faut mourir. 
Mourons du moins , sans offenser Chimêne. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 42, 



Bouillie des livres donnée aussi pour restaurant à Vaca" 
demie. 



L'auditoire crut véritablement que Torateur avoit 
^roulu s'amusera ses dépens , et fut sur le, point de 
lui faire un mauvais parti , lorsque les bonnes et les 
nourrices qui s'étoient montrées dans les difierentes 
bibliothèques 1 parurent de nouveau , ayant à la main 
le^ mêmes cuillers pleines de cette même bouillie 
scientifique 1 et vinrent donner la pâture à chacua 
des membres de Tacadémie. Cela détourna un mo« 
ment leur attention. Puis , prenant un ton plus sérieux, 
ils se déterminèrent à aller aux voix sur les conclu, 
sions de leur confrère. 

Les avis se trouvèrent partagés 'en* nombre égal; 
les têtes se montent , les esprits s'échauffent ; on se 
dispute avec un acharnement sans exemple ; tout 1q 
feu de ces diverses compositions scientifiques qu'ils 
avoient avalées s'exaspère ;la forcé qu'ils avoientac* 
quise par ce restaurant les entraine à des excès inouis 
jusqu'alors dans ce sanctuaire de la raison. 

Enfin au bout de ces scènes scandaleuses , on al« 
loit recommencer le scrutin, lorsque suMe-champ 

1% 
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la salle se trouva remplie d*une poussière fine qui 
obscurcit les yeux des assiétans : ils ne savent où ils 
eu sont 9 ils se lèvent de leurs sièges , ils veulent 
marcher et sortir de ce lieu ténébreux ; mais ils se 
heurtent les uns les autres , ils se culbutent et ne 
savent comment se débarasser de cette épouvantable 
situation. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 43* 

Les académiciens inurmentés par une poussiin fine ^ 



Cet accidem provenoit de cette ttSme bouUHe 
«tout iU l'étoient remplîSé Le feu de leur dispute ea 
avoit hit éTaporer tout Thumide radical , et Tavoit 
uansâ^ttié^ dans leurs estomacs en petits grains durs 
comme dn sable» 

L'agitation ()uHls s^étoient donnée avoit servi de 
réhicule à ces petits grains durs , et les avoic 
expulsés , pat la transpiration, avec une violence 
qui le« avôil encore atténués dans le passage et qui 
les avoit lancés presque tous à4a-fois , dans Fatmos- 
çbère. Voilà pourquoi cette poudre étoît si fine, 
et pOtH^Udi ^ en arrivant si subitement ^ elle miç 

nos dâ^cltufs dans un si grand embarras. 

Que n'ai-jè ^ disoit Tun ^ les dons secrets du Sphinx 4 
Les pattes de la taupe« ou bien les yeux du Linx ! 
Mais .,hëlds! Tinsensé sera pris dans &on piège. 
L^^ntre disoit : je crois que c'est un sortilège. 
Sôii humble : le savoir ^ malgré tout son éclat | -/ 
Met TeSprit et le corps dans un piteux état« 
Un ttôisième disoit t N'a|iroîs-je aucune iss«e « • 
Potit jouir à'-la-fois de Tair et de la vue« 

Mais , lamentations innutiles ! Il falloit qulls stn* 
Usent quelle est la ruissancc des ténèbres* 
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LE CROCODILE. 

CHANT .44* 

Lez académiciens secourus , mais sous une condition» 



Quand les ténèbres eurent duré vingt-cinq mi« 
nmes et demie , une main bienfaisante , mais juste f 
qui agissoit sour la surveillance de la société des 
Indépendans , voulut bien s'employer à rendre la 
vue à ces malheureux académiciens ; mais elle s'y 
prit de manière à ce que leur amour-propre eût 
peu à se glorifier de Tévènement ; elle fit donc 
ênsorte que tous ces grains de poussi^^e dure qui 
remplissoient la salle ^ s'agglomérassent «n petites py- 
ramides quadrangulaires qui s'élevèrent sur le plan* 
cher, et dont les faces ne répondoieot point auK 
quatre points cardinaux du monde ^ conune celles 
d'Egypte ; et ces masses doivent rester dans cet 
état pendant Un tems , pour indiquer combien les 
sciences se sont écartées de leur véritable direction 
par rinadvertence de ceux qui ont voulu les sou- 
mettre à leur administration , sans avoir percé eux- 
mêmes dans aucunes des profondeurs de la nature* 
La même main bienfaisante laissa au contraire cir- 
culer, en fluides subtils, les ingrédiens des vérités 
qui , au moyen de cette même bouillie des livres « 
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avoient passé par la bouche de Torateur et des 
autres académiciens ; et ce sont ces ingrédiens-là^ 
qui \, un jour M, aideront aux sciences immortelles à 
sortir de Tesclavage où les retient Fennemi de toute* 
science vraie , et apprendront aux hommes les élé- 
inens réels de la grammaire , qui s'offrent en na« 
lure et en action à leurs yeux dans toutes les par- 
ties de Tunivers. 

La clarté reparut alors dans la salle ; mais cela 
ne dissipa point Tirritation interne que les fibres 
scientifiques de nos docteurs avoient éprouvée par 
Tcspèce de nourriture qu'ils avoient prise ; et ils 
sentoient une sprte de titillation loquace , qu'ils ne 
pouvoient sur-toutj soulager qu'en donnant cours 
à ce flux de paroles dont ils s^étoient remplis , 
et à l'envie qu'ils avoient de faire part à tout le 
monde des merveilleuses aventures dont ils avoient 
été' les témoins et les acteurs. 

Ils les auroient sûrement consignées dans leurs 
mémoires académiques , si la plaie qui avoit tombé 
sur les livres et sur le papier , leur en avoit laissé 
les moyens ; mais ne pouvant écrire , ils eurent 
au moins la ressource de se répandre çà et là pour 
parler de ces prodiges à tous ceux qu'ils rencon- 
troient; et cela, dans le même langage qu'avoit em- 
ployé l'orateur de la commission , en présence de 
Tacadémie assemblée ; de façon que le peuple , qui 
attendoit de ces hommes si éminens en science , 
quelque éclaircissement et quelque rayon d'espé- 
xance , ne recevant de leur part ni l'un ni l'autre , 
et ne se trouvant pas, apiès leur récit, plus avancé 
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qu*auparavant t $e livra d'^utwt plus à te» mur* 
mures. 

Aussi ou n'entcodoU dan* U% ti»«s. que gémisse- 
menS) lamcotattQQi et compiaîiH«fti 

Indigence , malheur , aveuglement , di^et^e ^ 
Jusqu'à quand viendrez vous, d'une main indiscrette? 
Transpercer de vos traits nos tristes citoyep» ! 
Pourquoi multiplier les effrayaas moyens 
Dont vous vous amuse:^ à tourmenter nos âmes ? 
Et pourquoi tout d'un coup n'allumer pas des flammes, 
Ne pas ouvrir un gouffre, et nous y plongeant tous , 
Ne paSfdans un seul coup «rassembler tout vos cou 
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LE CROCODILE. 

CHANT 45. 

--■■■- ■ - - 

Fureurs du peuple contre le contrôleur généraL 



Le peuple , que la faim travaille de plus en plus , 
et que les discours des savans ne soulagent point , 
cherche enfin à connoître l'auteur de tous ces dé- 
sastres; ouplutôt^il cherche à assouvir sur lui sa 
▼engeance : car il ne lui étoit pas inconnu. On 
court en foule à son hôtel , qu'on entoure ; on en* 
fonce la porte , et Ton entre : que trouve- 1- on ? 

Bans ce tems désastreux y dans ce tems dMadigence 
Où chacun , malgré soi , fait entière abstinence , 
Le ministre est à table , entouré de perdrix , 
De pain frais , de gâteaux, de vins les plus exquis ; 
. Et pour mieux oublier ia misère publique , 
Il appelle au festin le Dieu de la musique. 

Mais sa joie est bientôt troublée par les tumul- 
tueuses visites qui lui arrivent : les uns brisent les 
vitres et les meubles ; les autres se jettent sur les 
mets qui sont sur la table , et vont chercher dans 
toute la maison s^il n*y a pas quelques provisions en 
réserve : les plus furieux poursuivent le maître du 
logis % qui se sauve au plus vite , «l leur échappe 
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par ntie fenêtre qui donnoit sur Une petite cour de 
derrière , sans qu'ils puissent le découvrir* 

Mats la terreur l'accompagnant par- tout , il croit 
voir à chaque instant tout Paris armé contre lui ; 
et il est obligé de renoncer à prendre la moindre 
part à la lumière du jour: aussi nVt-on jamais su 
depuis ce qu'il étoit devenu. 

Les furieux se voyant ainsi privés de leur proie , 
prennent la résolution de se venger sur la maison 
même; et après en avoir enlevé toutes les provisions* 
î's mettent le feu à tous les étages , et s'en vont , en 
regrettant de n'avoit pu jeter le ministre au milieu 
des fiammes. La cour nomma bientôt à sa place ; 
mais les maux qu'il avoit attirés sur Paris avoient 
fait trop de>progrès ^ pour se guérir par ce médiocre 
remède ; et il falloit ^de plus grands moyens pour 
contenir les grands ressorts que faisoient jouer les 
ennemis du repos public. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 4^' 

Réunion de Sédit et d*Elé^z2LT contre le crocodile. 



Honnête Sédir^^ il est tems de te dévoiler les 
sources de ces évènemens extraordinaires , qui au 
lieu de calmer les besoins £t la disette de la patrie « 
ne font que la plonger de plus en plus dans Tabiçie , 
et la tourmenter par les angoisses de la frayeur. Ton 
cher et digne Eléazar arrive ; il gémit comme toi 
sur la situation horrible de la capitale, et sur Tinu- 
tilité de toutes les démarches des académiciens « 
quoiqu'il s'y fût bien attendu. Il a recommandé à sa 
fille Rachel qui est restée au logis, de ne rien négli- 
ger de tout ce qui est en son pouvoir , pour le se- 
conder dans l'œuvre particulière qu'il va entrepren- 
dre, et sur-tout d'être bien tranquille sur son compte; 
et c'est avec sa sénérité ordinaire qu'il se présente à 
toi. 

|f^ Soyez le bien-venu, lui dit Sédir ; vous êtes le 
seul dont je puisse recevoir des consolations et des 
éclaircissemens sur ce qui se passe , et j'espère que 
le moment est arrivé où vous ne me refuserez pas 
vos secours* 

n Je suis sorti de chez moi avec cette intention, 
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répondit Eltatar ; et sachant par mes moyens ordi- 
naires votr^ détresse, je n'ai pas attendu vo9 ordre» 
pour venir. Rem plissez -vous de confiance et prenez 
courage. L'impie verra venir sur lui ce qu'il craint ; ei 
le juste verra venir sur lui ce qu'il désire ; parce que celui 
qui ne moissonne que dans le vent ne peut recueillir qut 
des tempêtes , tandis que celui qui sème dans la justice 
moissonnera les consolations, 

f» Je ne vous ai point trompé, vous le voyez, 
quand je vous ai dit que ces bruits de crocodile qni 
se répandoient , n^étoient point si indifférens ; tout ce 
que vous avez vu par vous-même et tout ce que 1» 
Voix publique vous en a appris depuis que vous 
avez quitté le lieu de la scène , doit vous convain* 
cre qu'il y a là-dessous de très grands secrets. Ils 
se développeront successivement. Pour aujourd'hui , 
contentez-vous de savoir que ce crocodile est on 
être cruel, mais fourbe comme les méchans , et tt« 
mide comme les fourbes; il a en horreur le saffran, 
parce que cette plante est un souffre exalté comme 
lui et qui lui rappelle son origine. 

99 Mais afin de ne point anticiper sur les époques « 
trempez pour le moment votre petit doigt dans cette 
boite, et rc^pirea le peu de poudre qui s'y sera 
attaché ; par la suite vous en ferez un autre usage» 
Je ne peux lever le voile pour vous que par degrés 9». 
Sédir obéit. 

EUaiar se recueille nne minute dans un coin de 
la chambre, et dit à S^Wtr: Actuellement , regardes 
dans la flamme de cette bougie qtie je viens di'aU 
lumer à votre insço.. Que voyezrvôus ? — C'est une 
chose bien singulière; j'y vois plusieurs figures ca 
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jnouvcfnf nt, à peu*prës comme les ombres chinoîsef* 
»— Fixezrlef « lulvea-les avec alteiiiion , et i^endez-moi 
exactement tout ce qui va se présenter à vos yeux. 

Sédir^ frappé 4'étOBi|emenl ets'armant de tout son 
courage , lui rend ainsi le compte le plus fidèle dQ 
tout ce qu'il ^apperçoit. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 47* 

Ce que voit Sédir dans la flamme d*une bougie. 



91 Je vois d^abord par terre , au fond d'ufi cabinet 
obscur , un vase de fonte , large d'un empan, je vok 
au fond de ce cabinet, qui n'est éclairé que parle 
feu de la cheminée i trois personnes vêtues de lon- 
gues robes noires. De ces trois personnes il nur sem- 
ble que yen connois une , et que c'est précisément 
la femme de poids dont nous avons déjà parlé en« 
semble ; elle s'agite beaucoup , elle est toujours en 
mouvement , et paroît avoir dans les yeux la colère 
et la rage, je crois voir aussi ce grand homme sec 
qu'elle a fait venir d'Egypte. Ilparoît plus posé ; mais 
il a l'air bien affecté et bien triste. Quant au troi- 
sième personnage , je n'ai aucune idée de ce qu'il 
peut être. Il est basané , et il me semble em- 
ployé là au service des deux autres ; car il tient i 
la main un bassinet une aiguière comme pour leur 
donnera laver. £n effet, les voilà qui se lavent les 
mains. L'eau en fait] sortir une fumée ^bien noire, 
dans laquelle je vois mêmej<Lillir quelques flammes 
de feu et qui répand une violente odeur de souffre. 
Le domestique jette cette eau sale dans le vase de 



Digitized 



byGoogk 



( ï«9 ) 
fonte qui est au milieu de ia place ; et cette eau le 
remplit jusqu'aux deux tiers. Il sort du cabinet. Nos 
deux|personnages restent seuls, et ils s'asseoient comme 
pour faire la conversation n. 

Ecoutez bien ce qu'ils disent, interrompît JB/^ûzar^ 
et écrivez d'après eux. Vous en avez les moyens; car 
j*ai présesvé par ma présence votre cabinet , du fléai^ 
qui a tombé sur les bibliothèques : et vous en aurez 
la facilité ; car ils ne parleront pas plus vite je que ne 
voudrai , et je les ferai s'arrêter exprés , entre dia* 
que pl^rase. C'est le grand homme sçc qui va parler 
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LE CROCODILE. 

CHANT 48. 

Sédir écrit le discours du grand kùrnme sec. 



Sédir prend du papier et une plume ; il suit 
exactement Tinstruction d'Eléazar ^ et écrit ainsi le 
discours du grand homme sec à la femme «le 
poids : 

a Vous me voyez triste , madame ^ et rempli 
d'idées bien importunes , au moment oà j*auroi< si 
grand besoin d'être à moi, pour mènera bicnTca- 
trcprise qui nous réunit. C'est une chose inconce-** 
vable que ce qui se passe en moi depuis quelques 
instans. J'ai eu quelquefois des. remords de la vie 
que j'ai menée depuis ma jeunesse ; mais jamais 
d'aussi violens que ceux qui me rongent. Qu'ils 
doivent être heureux et tranquilles ceux qui n'ont 
pas 9 comme moi , négligé les occasions de s^avan-* 
cer dans la vérité ! Ma mère , qui étoit de Coptos « 
a fait tout ce qui étoit en elle pour me maintenue 
dans des voies utiles et salutaires ; et elle avoit pouf 
cela des ayantages que n'ont pas bien d'auures 
mères. Elle possédoit à-la*fois les lumières les plus 
sublimes , les vertus les plus rares et les dons les 
plus extraordinaires; ce qui la rendoit chère être- 
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commandable à toas ceux qui la connoîtsôient. Elle 
ne cessoit de m'engager, par toutes sortes de moyens^ 
à marcher sur «es traces : elle m'avoua même qu'elle 
tenoit à une société qui se nommoit la sdciété des 
Jndépendans , et que c'étoit par sa fidélité à en 
suivre les instructiotis et les préceptes , qu'elle jouis- 
soit de si grands privilèges ; et pour tne prouver 
qu elle ne m'en imposoit pas , elle me donnoit tous 
Us jours les preuves les phis signalées de ses pou-» 
voirs, de ses commssancei et de &é$ dons sama*' 
turels ; et cela , sana» aucun auirc moyen que celui 
de sa prière , de sa confiance entière dams le prin 
cipe suprême , et de l'eiiercice de toutes les vertus : 
aussi me lecomm&iidoît-elle , sur toute chose , de 
ne point, livrer ma confiance à tdus cvs' gens à se^ 
orets, donc mon pays est couvert ; et de ne rien 
i;ecevorr, en (ait de moyens puissa»iv et cxtraordi** 
naires , que de I» providence , ou de* c^eux qui ^ 
par leur coi^luite et par tous les signées qu'elle me 
donnoit, seroient évîdeinment au nsmlire «ibe ses. 
fidèles serviteurs , etqui, pour récompensb de leocs 
vertus et de leurr services y auroient été mil en pos- 
session de la clef de la nature* Niais plus sé^ 
duit par Tappas de toutes ces merveiilcss ^ que dé* 
vovié à ta sagesse qui devoit y cosKlnites j^écoutai^ 
d^autres maîtres que cette respectable m^re ; d'aut&nt 
que ces maîtres me promettoient les mêmes prodiges^' 
sans y mettre lès m£mes ctmditions : pom me cc^- 
vaincre , ils me donnèrent aussi des preuves , que 
je ne pris pas même la peine d'ekaminttr de très* 
piite S ik^aà^enrent bientôt entraîné dans leur carrière^ 
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par Tespoit de disposer à mon tour de leurs moyens. 
Et en cfiFet, depuis les simples diseurs de bonne 
aventure, jusqu'aux possesseurs des recettes les plus 
compliquées en fait de sciences occultes ou téné- 
breuses , il nY a presque pas de porte qui ne m'ait 
été ouverte en ce genre , et où je n'aie trouvé à 
satisfaire , en partie , mon penchant. Ma pauvre 
snère faisoit des efforts continuels pour me ramener 
à elle ; nuds ses efforts ne réussissoient point , parce 
que fe m*étois laissé subjuguer ; et aujourd'hui même 
que je me sens si fort combattu , et que c'est sû- 
rement sa voix qui me poursuit , je n'ai' pas la force 
de l'écouter et de m'y rendre ; je n'ai que celle de 
me déchirer moi-même dans les horribles combats 
que j'éprouve. Il est donc bien terrible l'empire 
de . ces cérémonies secrètes par où ces maîtres m'ont 
fait passer , puisque ; dès que j'y ai eu mis le pied « 
le joug s'est . posé sur moi , et ne m'a laissé , depuis , 
aucun relâche. Au lieu de la paix qu'ils m'avoient 
promise ^ je n'ai que du trouble ; et au lieu des 
lumières que j'ai cru pouvoir acquérir par des voies 
qui m'ont été présentées comme plus commodes , 
je n'ai qu'une incertitude universelle , et qui ^est 
telle , que ai vous m'en croyez , madame , nous re- 
mettrons notre œuvre à une autre fois ; car je ne me 
sens point , pour le moment , ea état de l'entre* 
prendre m. 

La femme de poids , en fronçant le sourcil , lut 
dit : 

M Ce n'est pas là ce que vous m'aviez promis. Si 
vous ne me tenez pas parole , je vous dénoncerai 
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»uparfcmtnl€dftltaè{)ettu»rbàteut' du repôè public", et 
même, $'ii le faut, comme magicien ; car quoî-qu*îi 
ne croie pas à U magie , j*aî cependant assez decrédit 
pouf vous faire tondamner pat lui quand je lé vou- 
drai ,€omme je le voudrai et pour ce que je voudrai. 
i* Alors un sifflencient part du coié de la porte ; une 
\oh de tonnerre se fait entendre ; et, apostrophant 
rhôiftme sec, elle l^ii dit d'un toiïde colère : Égyp- 
tien .'Egyptien! oubliez-vous les sermens que vous 
aVéè faite à notre maître commua ? Oubliez - vous 
lei dôfis merveilleux qui vous ont été accordés, vos 
lionbbtUîix succès , et les avantages inexprimables 
fjui vôùi attendent ? Oubliez-vous enfin que si vous 
ne tetiit votté engagement tout -à - Theure , vous 
n^fet pas une hiinute à vivre ? Car si je. suis 
vôtté ami ^ je suii auisi Texécuteur des ordres de 
ttoti ôiaîtfe , qui , toipme vous savez, ne relâche 
rien ât ièi droits. 

La voix se tait. La femme de poids , toute étonnée, 
cherche d'où peut venir cette voix : Sédir ne le sait 
• pas davantage; mais il fait bonne contenance, et il 
continue: 

jï JtVoH Thmàmé ^é se ranittier : lorgûéil , Tam- 
bîâôfl et Itfs= iàthiiéeé opéténi sut lui ; $és féxt:i S'en- 
ftaWtfiéfft-, il ie tàiixûe yéh Irf fenhrme de pôidi , et 
Itil ait ifFiffSàtt i ittadànie', dé ùi^ foibl^Ssé ; je n'étôis 
pas à moi qtfcîrid jéfttè éttis^lsmiénté, contifee jëfàîtàit : 
j^oubliois même toutes Ips grandes choses que nous 
avons dtciâ opétées, et qui nous promettent de si bril- 
lans sùccèsf Oui, macfamc, oui^ j'aî^ssez bien'rcmpli vos 

i3 
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» vues; et vous n'avez pas lieu de regretcr cç' qu'il vont 
en coûte pour m'a voirfait venir d'Egypte. Unminiitref 
votre ennemi mortel , entièrement humilié, et plongé 
dan», le plus grand embarras ; une révolte des plu* 
décidées ; un crocodile de mes compatriotes venant 
avaler tout un champ de bataille ; la force avec la- 
quelle j'ai contraint toute une députatîon académie 
que d'écouter les leçons d'un reptile ; la destructioa 
de tous les livres convertis en bouillie ; les aca- 
démiciens eux-mêmes se perdant dans leur propre 
science , et professant d'une manière si peu favora- 
ble à leur gloire ; enfin la disette la plus entière , 
et Paris livré à-la-fois à la famine et aux horreurs du 
. brigandage : il semble que tout cela leroit suffisant 
pouf vous payer de vos bienfaits; mais je me croi- 
rois ingrat , si je ne portois pas plus loin la recon- 
noisîance. Nous avons un adversaire redoutable à 
combattre. Tant qu'il existera , ce que nous aurons 
fait peut se regarder comme rien, parce qu'il lui 
seroit possible de le détruire , et de réparer toui 
les maux que nous avons versés dans Paris. 

Ce terrible ennemi se nomme Eléazar. 
Il faut sur cet hébreu, que j'épuise mon art.. 
Autrefois ses pareils m'auroieut prêté main-forte ; . 
Mais aujourd'hui , sur nous , à lui seul il remporte ; 
Seul, il pourroit nous perdre, et pour le renverser t 
Madame, c'est ici le cas de tout forcer. 

»f Ah, monsieur, dit Sédir ^ se retournant vert 
Eliazar , qu'est-ce que je vois paroitire auprès de 
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ees deux intetlocuteurs ! j'y apperçois deux écFÎvaini 
qui se tiena<tnt comme en Tair.et auprès de leur 
bouche ; et Ynn d*eux écrit à mesure que rhomm« 
sec parle f Tautre est prêt de la dame de poids, te** 
nant la plume à la main mais n'écrivant point i >• 
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LE CkOCODICE. 

C H A N T 49. 



ExpUcûtiàn des sténographes. Continuation du discours 
du grand homme sec. 



SI Monsieur ^ reprit EUaiar ^ puisque vous voyez 
ce prodige dent je ne vous aurois peut-être pat en- 
core parlé , je ne puis vous en refuser l'explication ; 
chacun de nous a ainsi un sténographe près de lui^ 
qui écrit fidèlement , non-seulement tout ce que nous 
disons , mais aussi tout ce que nous faisons ^ et qui 
en tient le compte le plus exact. Ces sténographes 
nous suivent par tout , jusqu'au tombeau : là« iU nous 
présentent nos annales ^ qui seules deviennent nos 
juges et nos pièces de conviction. 

99 Parmi ces pièces de conviction se trouveront 
Spécialement celles qui accuseront les hommes lé- 
gers et imprudens d'avoir couru après les prodiges 
et les fait^ merveilleux sans en avoir sondé la source , 
et plutôt pour nourrir leur ignorante curiosité que 
pour rechercher la sagesse qui marche par des voies 
plus simples. La vraie science tient à la clef des 
merveilles éternelles et naturelles; or cette clef ne 
se trouve que dans la lumière de Tintelligence ; et 
la lumière de Tintelligence ne se trouve que dans 
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kl hnmblci et vivifiantes vertus étVnint « cemiat 
nous voyons que Ift clarté que Thuile nons ptocuTt 
n'est si brillante etii puré^ue parce que cette huile 
est la substance la plus douce et la pius bienfaisante 
dé la terre. Et c^est à cet heureux terme que tout 
devroit conduire \ mais tancKs que les hommei pru- 
deas cherchent la sa^sse , les autres en ph» grand 
nombre « ne cherchent absolunàém qu^ le^prqdâges i 
c'est ce qui force la vérité à mettre en mage tout 
tes moyens sensibles qote vont me voyez employer^ 
et qui sans cela seroieat inutiles^ parce que la voie 
simple auroit suffi pour le travail primitif et na>^ 
turel de Thomme; c'est donc par uat aùite de la 
corruption des hommet tmprudens , et de la vigi* 
laote surveillaïKe de leur principe* que tant de faitt 
extraordinaires se sont déjà passés et se pasaeroni 
encore dsnis cette grande cité. 
"99 NéanmoiiM ce» sténographes que vout voyez, 
ne «ont qu^ua signe qut la térité a bien voulu prerp> 
dire dans Tordre de» choftés où vous vivez , etoàTon , 
a des^ écrivains; car les annales enquestion sx tiennent 
encore d'une laanièrc plus- simple « et a^érendent en- 
core plus loin que Toa ao vous le montre > comme 
vous pourrez rapprendre par la suite. Pour le pres- 
sent, continuons notre eeuvre. Le grand homme «sec 
qui s'est interrompu par votre question , va conti- 
nuer ; écrivez : 

91 Ce n'est pas d'aujourd'hui , madame , que j'ai à 
me garantir des pouvoirs de ce juif; et avant de 
commencer Tceuvre qui doit lui donner la mort. 
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il faut que je vous: £itse conjQoitre combien j^ai k 
ne plaindre de lui. J'ai recueilli dans cei planches 
gravées , tout les tours qu'il ni*a joués. Ils sont repré- 
sentés sous des caractères emblématiques que je 
TOUS expliquerai. 

99 Celui*ci est une tête de Méduse pétrifiée elle- 
même par la présence d'un javelot fait d'une branche 
de frêne. Le bey d'Alger > voulut m'employer il y a 
quelque tems dans une entreprise sécrète contre le 
grand seigneur. Une fortune immense m^étoit promise ; 
et je mis en ccuvre tout ce que mon art put me 
fournir de ressources ; mats Eiéazar fit manquer le 
coup; et le bey d'Alger mécoutent, et croyant que 
je l'avois trompé, me fit donner au lieu de la fortune 
que j'attendois , t rois cents coups de b^^on sous la 
plante des pieds, je ne sçus pas d'abord que c^étoit 
ce juif qui m'avoit combattu avec tai;it d^avantage ; 
je n'en fus instruit que quand un de mes familiers 
m'apporta une flèche de frêne qu'il avoit reçue au 
travers du corps sans voir personne , tandis qu'il 
étoit en chemin pour aller accomplir mes desseins 
contre le grand setgtieur ; car sur cette flèche étoit 
écrit le nom d^Etéatar : en outre elle étoit à moitié 
couverte d'une poudre végétale i moi inconnue ^ 
et que je n'ai jamais pu décomposer, 

99 Ce second tableau représente une cage d'or aa 
milieu d'une prison ; un seigneur d'importance dans 
les états du grand Mogol avoit déjà immolé plusieurs 
victimes pour la conservation d*un trésor considé- 
rable, enfoui dans une forêt voisine ; un avide rival 
en avoit encore immolé davantage, et par là sembloit 
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t^en assurer la possession. Le "seigneur d^importance 
eut recours à moi pour le rendre à jamais posses- 
seur de ce trésor , en y plaçant des gardes sûrs. 
J'arrive , je fais le tour de la forêt ; j'entre , et je Vais 
prendre cohnoissance du local, j'appelle deut de 
mes plus fidèles serviteurs , pour les poser en senti* 
nelle auprès du trésor; mais au moment où ils se 
dispoéent à prendre leur poste , il se formé à' la 
place du trésor, un gouffre immcQse. Je reçois aussi- 
tôt par lep6uvoir de mon ennemi un coup semblable 
à un coup de massue; et dans l'instant , je me «ens 
plobger avec uùe vitesse iùcroyable , dans ce gouBre ; 
dont rhorreur ne sauroit se peindre : je me trouve 
sur-le-champ enfermé avec le seigneur Mogol dans 
une cage d'or, oà jemetappelle que nous souiffhbes 
beaucoup de la faim ; et oà on nous disoit Éahli 
cesse: L'^rest pur ; il ne s'obtient pointavec des soutt* 
lures et des crimes, et surtout avec le sang.'^Cât 
l'or et le sang sont amis , et on ne doit paâ les àcfaew 
tert'un par l'autre, comme ks hommes le font tous les 
jours. Je lie comprenois pas trop ces paroles; je ne 
puis vous dire non plus combien de tem^ tibus 
iomtnèt liestés dans ce gouffie; nous n'avions au- 
cun moyen d*en faire le calcul. Enfin un jour 
aptèsun sommeil très-agité, je me réveille, voyaii 
très-clair , n'étant plus enfermé dans ce gouffre , ni 
tians la cage, n'ayant plus le seigneur Môgol avec 
moi , et me trouvant danrnan pays et dans mamar- 
son , sans que j'aie jamais su qui m'y avoit ramené. 
»ï te troisième emblème qtie vous appercevez , 
e&t ^ne tasse de chocolat; c'est celle que je fis^ava- 
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la çaaladie doot il e$t piQVt. Pouf cette foif U, U 

science de ipo^i çnnçmi % çn déf^Lu^-M^is 4 p^in^^ 

çus-jç rempli moQ ^bjct, que j'eus d^s pieuxt^s ç^r-» 

tainçs. ({u'i\ çherçhon df tQu^cs ajçt (pijc.çi. i^ M ¥f^ 

gçr; e^ je puis dire que d^pUM ce momeo^jç n>i 

p^s çtc uu sçul jour sap9 i;o'apperc.evQir dt^ s(^s. pQVM>> ' 

9^ i|es opÎQiâtfe^^ Il vient c^ pi^eD 4oi^nei; ut^ pceii?!! 

ffappaoiic dans l^venture dfÇ b bouiUi^ 4C4 ij^f^ « 

ç'étoi.t une facqtic que j'avoi* ewploycA p^.ordr^ 

supérieur pour me ^nQquev ^^ peu 4<s. docK^V9 

?ic;i4é!nique&,et à tombiçe 4elaqu^Ll^ j^qc; tead(9i4 

4m',4 (avancer çies dci^eins. Mai^ cetefi^lbl^^iiîf si^ijé 

pl]t^ adroit que nçwi. U a appecçu que>f clwfcbmbieil 

à pfiîwke aux doctem» ^^dél»^l:MP* Unn^ i^x^'i^m» 

^t, JejiF, ignorancc^i 19^8 que je cbec<(hoÂ9 fwm^ 

^mk le* l«çn}r loin de U vérité, ^roe qi%e c^fluot 

jeue règweque d^nA ^n,j54rQ^je Sm ce ^e jepfiW 

jy^t rçteçir le$. hol:^[ïml^s djtiw moo |0)mm«i ; il a 

djOQp troU(çé d^n» n?^ faxictie mteio , liemK>yead'e^ 

$Ç;ii5^r ;un , fruit oppçsé à; c^luî qu^ je ««e propOfQÎ* 4 

pui&^i?f'il 91 pui €«»pk>yer connue 901- d^s ci4m)enf.4# 

sciicoce el de sa^s^e qui se Vouvoient WH% ^nff 

le deliquium de? %r^ c ei f^rct <Jire 4 T^aieuf 

(^^véritçs qui« gïftce. à n^es soi^^* n étovfpt pa| 

j»squ*à présent tr^fjMïMjièiies s^ji» acftdiâlPirieiîs, et ^f 

se trouvent pas a^nan^néneent 4?^»% kur.boucl^: -Çf^H 

s^iJUM qn-il Dec çe«Je dfi WQ CQiitt«iftr. 

9« Tpus les 2witi^^ emblêmeâ sont suiaa^ de ic- 
mQ^l^uages d^ $on afhdreemeiu ^o^àtre moisi.etifî 
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cr n'éioh U force de mon art, il y amoit loog-temi 

qqe j*a^v<>ii succombé. j*ai parmi le monde des cama* 

rades qui ont également à s^en plaindre» J*en ai trouvé 

en Afriq^jhe qiui raccusoâeitt d'avoir anéanti la puts^ 

laacf de \w/^ fétiches: nos arabes disent tiamement 

i}Uf c>si le plus grand ennei^i qu'ils aient jamais 

l«iM09tîé dails louteff les entreprises de géomancie; 

fe som sur* loiii les juiCi qui lui en venkn# i car 

la plupart de ceux d'entre eux qui s^occupent de 

sciences secrètes soni tellement contre - carrés « 

fU'iU ne peuvent ptesque plus réussir à rietir j'ai 

VIA taime^ à Vetûse un fameux tabin qui a été obligé 

d'^b^adanAcr toialomem cette carrière occulte et 

IttCiataye qu%l aroift suivie long ^ tems avec un 

gr^d >taic^é^. Cest à ce sabin que je dois le 

fim pow . mon: ^avancement dans ht 9cience ; mais 

'^ «r'a dii% cpie liem ne manquera à mes cennois* 

s^ni^e^. quaKKt j/aurai pu joixidre{.uu aticrc-rabin qui 

4em€iMre à.Gioa^.et qui est en était de me rendre si 

l^v^nt^ (^ kl crocodile lui-même et le génie pu'is^ 

«991,1 ^ 1q gjcmiffcjme , serom obl^l de baisser la' 

tai^oe: 4e vaut iSK>i ; et que le destins tout puissa-fit 

%^% ^%% nApcNurca plus rien ocdbiuicr sans moi : car 

je ptréftidwaiuoa^seulemcntaux horoscopes de t€HH 

les bQ9»«Mi Rimais même aussi à Fhoroseope de l'uni- 

^ers, -Qb;lsii j'avoia pu déjà voir ce tabin de Goa ! 

con^bîen notie oeuvre aujourd'hui eût été simplifcée I 

CQJ»\bien j'aumis déjà moleslé flM>a ennemi ! et même 

)e n'auroi^^ pas. attendu jusqu'à ce moment potir le 

fiii^e périr. Mais espérons qu'il n'aura rien pevdu 

pour; s(tie94rf« 
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9) Vous lavez en effet , madame , que ce n^est poiné 
asses des ingrédiens que nous avons employés jus- 
qu'à présent dans toutes nos œuvres précédentes , 
pour résister à cet ennemi ; tous ces mêmes ingré- 
dicns me seront nécessaires pour lui résider eneofe$ 
puisquMl peut combattre mes entreprises dans tous 
les points. Mais ouue ces ingi^diens qiii ne sont 
que comme desarmes défensives , il m'en faut qui 
me tiennent lieu d'armes offensives pour' attaquer 
directement sa personne. Voici doôc ce que j'ai pré- 
paré: «un fer de lance, dissous dans du jus de 
coloquinte ; trois tètes d'aspic infusées dans une dé* 
coction de tytimale ; cinq ergots de renard arrachés, 
ranimai vivant ; de la suit de cheminée oh Voà 
a brûlé du houx et des ^orties; de I» crasse de la 
lête d'un juif caraïte qui n'ait pas été peigné depuis 
deux quartiers de la dernière lune ; enfin , de la 
fumée de pipe d'un renégat chrétien^ Mais quoique 
tous ces ingrédiens soient indispaisaUes pour mon 
entreprise , je ne pourrois par moi-même en tirer 
aucun parti;, et j'ai été obligé d'employer les secrets 
de mon art, pour me procurer les secours dont j'ai 
besoin. J'ai su par ce moyen^ obtenir l'assistance d'un 
bon ami,, qui ^va bientôt mettre tout en oeuvre pour 
raccQmplisscment de mes désirs. Ce bon ami ne vous 
est p^ encore bien connu, quoiqu'il ait 'souvent 
paru en votre présence , et que ce sois lui dont la 
voix. tout-à-i*heure m'a rendu le couraje et vous a 
un^eu étonnée. Sachez que ce bon ami est un génie 
puissant, qui comme tous les génies a le pouvoir, 
de prendre telle forme qu'il lai pkUf cest lui qtw 



Digitized 



byGoogk 



s'est distingué à rassemblée dticap Horp spus le 
nom du génie de TEtbiopie. Enfin puisqu'il faut 
vous le dire , ce génie est ce même homme qui vient 
de nous donner à ]|aver ; car ce préliminaire de 
propreté est de. rigueur dans les oeuvres que nous 
entreprenons. J'ai écarté ce gén^îe pour un instant, 
afin de vous préparer à son apparition sous une 
autre forme; car il faut vous attendre à îe voir re- 
venir dans un moment, n 
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LE CROCODILE. 

CHANT 60. 



Sédir voit en génie vitu m guerrier , et plusieufs âuirei 
prodiges. 



Le voilà qui arrive /dit Sédir à Eléaxar; il eit 
vêtu en guerrier « ayant un grand sabre dans la main 
droite , €t deux baguettes noires dans la gauche. 

Suivez tout ce qui se passera , et rendez - m'en 
compte , répond Eliaiar. Cette séance est destinée 
particulièrement à votre instruction. C'est pourquoi 
je puis me dispenser de contempler cette œuvre en 
personne. Je me réserve pour des momens où j^aurai 
un autre rôle à remplir. 

9f Le guerrier , >4ît Sédir « commence par saluer 
avec le sabre le grand homme sec et la femme de 
poids ; il leur donne à chacun une des baguettes 
noires. A présent , il plonge son sabre dans le vate 
de fonte et s'en retourne sans sabre au fond du ci* 
binet. Les deux autres en font autant de leurs ba- 
guettes noires , et s'en retournent de même ; ils s'as- 
seoient tous les trois : oh, monsieur, voici un singulier 
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prodige ! je vois sortir d^uncoin du cabinet une mul* 
titude ic végétaux de toute espèce qui passent auprès 
du vase de fonte; ils sont d'une beauté ravissante. 
Mais il sort du vase comme uue nuée de vers ^ qui 
sautent sur ces végétaux et s*y attachent à mesure 
qu'ils passent auprès de lui; et je les vois, ces vé- 
gétaux, devenir tout secs après qu'ils l'ont dépassé* 
Je vois une multitude d'animaux sortir à leur tour 
du coin du, cabinet d*où étoient sortis les végétaux ^ 
et se jetter dessus pour s>n nourrir. Mais je vois 
eucQi^ tti) plus grand nombre d^nsectes de toutes les 
fofmes sorkif du vase , ctse jeitersurles animaux et 
Us tottrooenter d'une manière effiroyable; enfin je vois 
4QC(ir dum^iie coin du cabinet un lion d'une grande 
beauié , qui s'avance vcrs^ le vase de fente : les troii 
2^Vk$t9ùh patôissent endormis , et ne pas s'appercevoir 
de tpul ce qui se passs. Le lion écrase avec ses pieds 
l«t vcvft et tes insectes qui sortent du vase ; les végé* 
tavix sepieanenfr leur belle couleur, et les animaux 
leur tra^uiUité 2 k lion prend le sabte et les deux 
l^aguettes qui so^it dans le va^e ; il les bri^ ei> mille 
morceau^ et les jette au feu : il revient auprès du 
vase qui s'élar^t à mes yeux presque de U grandeuf 
d'une cuve , et qui néanmoins re^te toujours plein 
jusqu'aux deux tiers. Ah .'chose singulière ! l^ lion 
prend un des hommes endotmis , et vient le pion- 
g^er , la tête en bas , dain cette cuve. U va pfca«' 
dre te second et le plonge, df même. Il en fait 
autant du troisième : ces trois personnages^ ne se 
sont point réveillés , quoique le lion les ait ainsi 
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traosportésnls ne s^agitent point dans cette ctivet 
comme je m*y serois attendu,- vu qu'ih y sont k 
tète dans l'eau , et sur-tout dans une eau qui doit 
avoir un goût et des qualités si 4csagTéables In 

«c Je vais suspendre un instant ces prodiges par** 
tiels , dit Eléatar ; car puisqu'ils sont pouf votre < 
instruction « il faut vous donner sur-le-champ un 
petit éclaircissement sur ces choses singulières que 
vous vene2 de voir. 

(i Vous présumeret bien d^abord que ces animausi 
et ces végétaux gâtés et ravagés par les insectes « 
vous montrent le triste état où sont les sciences de 
, tout genre par le pouvoir de Tennemi que nous' 
combattons. ( Oui , sVcriént alors plusieurs voix à* 
la-fois , sans qu'il y eât rien de visible , nous sommes 
toutes captives sous son pouvoir , et nous attendons 
de vous notre délivrance). Après un moment de' 
recueillement où EUatar et Sédir furent touchés jus* 
qu'au fond du cœur « Eléazar continue et dit : 

44 Ces signes ont un sens plus directement relatif 
encore à cet ennemi lui-même. Ils peignent les nom- 
breuses phalanges qu'il traîne à sa suite /et qui sont 
sans cesse occupées à ronger les bases imiverselles 
et particulières de la nature. Il recrute par-tout cet 
phalanges dans les gouffres qui les resserrent par 
l'ordre et le pouvoir de la puissance suprême. Il 
est continuellement à fouiller dans la mer Rouge , 
dans le lac Asphaltite , dans tous les lieux de la 
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terre et de la mer, où ont été engloutis des ndal* 
faiteurs ; le tout pour en retirer les légions qui y 
ont été précipitées avec euxi et cela afin de les .faire 
servir à de nouvelles séductions , et à de nouveaux 
engloutissemens pour les mortels qu'il peut gagner. 
Si les momens urgens où nous nous trouvons nous 
laissoient le tems de parcourir en détail ces grands 
tableaux , je pourrois vous faire passer comme une 
véritable revue de toutes ces phalanges dont cet 
ennemi cherche à s'environner. Vous y verriez non- 
seulement celles qui ont été englouties avec les h^bi- 
tans de Sodôme , avec Tirmée de Pharaon , avec 
Coré , Dathan et Abiron ; non-seulement celles qu'il 
avoit enfermées dans le vçau d'or, dans le rocher 
de contradictioxi , dads le sépulcre de concupiscence ^ 
dans léricho , dans Haï et dans toutes les villes de 
Chanaan ; mais celles même qui ont été englouties 
avec le genre humain , lors du déluge. Enfin , s'ij^ 
faut vous le diçe , vous y verriez celles qui ont été 
englouties dans l'univers entier et dans tous les 
élémens , lorsque cet ennemi a reçu le prix de son 
iniquité; ce que l'histoire naturelle nous indique 
en nous montrant qu'il n^ a pas sur la terre une 
seule production qui n ait son insecte. Vous verriez, 
donc passer en revue les phalanges qui ont été en« 
glouties dans Teau , celles qui ont été englouties 
dans le feu , celles qui l'ont été dans la tene et dans 
Tair ; et c'est là le vrai sens de ces npnAreux insec* 
tes que vous avez apperçus. Elles sont innombrables, 
CC9 phalanges ^ue l'ennemi recrute dç son mieux ; 
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' nais telle est sa fotbiesse personnelle , qu^il ne p^ut 
iicn opérer d*un peu considérable dans ce inonde , 
sans les avoir rassemblées toutes : voilà pourquoi 
il est si fort ea mouvement dans ce xûoment-ci. La 
puissance qui lui est opposée, au contraire , est si 
grande , qu'elle n'a besoin *que d'un seul acte pour 
dissiper toutes ces phalanges comme de la pous- 
sière; ec c'est là ce que vous a indiqué le lion 
que vous avez vu. ^ • 

(c Lorsque nous aurons plus de loisir , notts nous 
occuperons de ces sortes d'études : je vous mettrai 
à même également de considérer et de reconnoitre 
les correspondances cachées de tous ces faits avec 
lliistoire de ma nation ; et vous verrez par-là quels 
étotenrles plans et les desseins de la providence. 
Si nous avons si peu fépondu à ses vues , ce n'étoit 
pas an tître pour les autres nations de nool décrier 
comme elles Vont fait. L'espèce entière est dégra* 
dée ; ta tagesse divine ^nd les hommes tels qu'elle 
les rencontre ; et si elle eât manifesté ses volontés 
à quelqu^autre peuple qtre ce fit, y en a-t^'il beau, 
coup qui lui eussent été plus fidèles ? . 

ce Quant à ces trois hommes endormis qui ne re 
sont point réveillés lonsqne le lion les a apportéis de 
levr place , et qm. ne s*a»gice«r poinf même étant pFom»^ 
gés dans une eau bourbeuse, ils- vorrs peignent quel 
t$t te dkgré d'^avcugkmént de cetut qui se livrent ^ux 
faufèes sciences; puisqir'aii milieu de leurs'prestrgei 
lef pins itluvoâres , il leur semble être daor leur étar 
naturel f etp«isqu'»U' miKett des-dangdrs h»fhîfpiCH 
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près à leur donner nne mort certaine ,'tlt dorment dini 
la sécuskl MuJjrtsie cetjabftm w^i tStyîen <|u« 
vous pour objet , ji'ont eu lien en effet que peur 
vous, et rien à% chiLtigé\ AslH îè cabinet, à tout 
ce qu e vous y avi ez vu précédcmmeni^Regardes 
dans la flamme d€ la bougie pour vous en 



convaincre. '^ * ^' - ' ' ■ '''^' ^'' ^ ■ 



En effet , dit Sldir ^ t(0n>,m*y4^aroit dans le mêmt 
état qu^auparavapt ; les animaux, les végétaux, le 
Bon", fes însçttÀ , ttfiit est dîspatH'JîeSrasi^ est* ce 
qVii^toit, éV'iïos xiini pérs6n£iâgèVé(éto às^'l^ 
feur-ttiaiïe:'' "'•'■; ' '^ ■';'> ^ ^viio^ ^vinyn:.. 
' £cÔùteï:htehti^èmeiili't»è'J^^ va 

parlera Vkàmàè sec. Sidir%\^iiï .""Hî'ciif^ëWàiiH 
•^tt'à'entcna.-^''' ' ' '"^'^" ^^^^^ '^^' '^'''^'-'' ^^ 
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Mafiauvres au guerrier contre Eléazar. ; 

p.^.-.n > f >>..^ 1: .-rr.j '^'^ y^^ . V ,:♦ ^,/, 

entreprise contre Eléazar. Cet égoût pa^^e prè^ .qe 

la maison ne saute av«nt peu : mais f{)pji^|r apurer 
la réussite de notre grand projet , voici ce qu'il nouî 
faut faire , afin d*attaquer radicalement la vie de notre 
adversaire. Mon sabre et les deux baguettes ont as- 
sez infusé dans Teau de te vase, pour Fàvoir amenée 
au point de corruption nécessaire. Il nous faut y 
jetter maintenant_autant d e ch^r1; ^9ps de feu , qu'il j 
a de lettres dans le nom de notre ennemi ; c^est un 
coup auquel il ne résistera pas. Reprenez vos ba- 
guettes comme je vais reprendre mon sabre , et sui- 
vez-moi à tous les pas que je vais faire. 

f t Je vois le guerrier , dit Sédir « qui reprend son 
tabre « et marche vers la cheminée ; les deux autres 
prennent leur baguette et le suivent. Il prend un char- 
bon de feu sur le bout de son sabre et vient le jetter 
dans Peau du vase. Il retourne une seconde fois à lat 
jKbemiaée, et prend un second charbon sur le bout àm, 
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son s^brc ^u^l Jippott^ çnçAre^svi^ Tc^iu d^ vase; îl en 
faitdc-inê«e«tH'-troîsîèHiie-fbis^8e^ deux compagnons 
le suivent toujours, et ainsi jusqu*à sept foîs.Achîî- 
que charbon qu'il jette ^dabs l^Seafi^il se fait un vio- 
lent frémissement dans le vase; mais au septième 
charbon le frémissement est si fort que les trois côm-* 
pagnons p^roissent grandement s*en réjouir. 

y^ A présent, dit le guerrier, nous pouvons nous 
regarder ^^ — pp ^ finf .ij^ y ^ ''^-^^i^ > — p-rî^ la vic- 
toire ; et nous pouvons faire venir le crocodile luî- 
.Bfème, ta&n qu'il dévore les ttstt% âlSUatar^ ^^u'il 
Je>£cMse«si&bien-disparQÎife que personne ne '^ursse 
trouver son cadavre , «ni te monter 'à ta ëotitceTide^a 
«cause >|[m Ta €^t courir ; -car ne Jdôuténs pits '^u'il 
v»c viçmwt, d*-expvfeT f». • . , 

Monsieur, dit ^dir^jt vtfis^uc vous vous potfèz 

^biofi , imalgré'la -pertufisîén— ou'-ils sont que'vîxus 

é^^ fnoft de leur 'fa^en,^^ je pressens que -noiis 

^'aaipat ^pas davantage à^edoutér de rapparitioiH''dti 

^^Çfocod^. ' ' ^ - r : 

1» J'aime li vous voir sans int^uiétude , -répondît 
Eléaxar\ en effet, ,1a saççsse q,ui vaille sur^vous ce 

sur;^ naoV^^^^^ ^^^^^^ '^^^ il^yim^^^ ^t jft^Hranla- 
bl^uj,iW«si,«sucik »iU€«fais:>çltt»M«tarWduq^ ces 
toUd«s«éguti«(9qtit nepettvéhi^cessèrVlMtred^âf^lomb, 
puriqù ns reposent tpujQursi sur^^^ne de lçurs^|aces. 
C*e&t pourquoi il ne nous arrivera pas plus de mal 
ià/cèî«i#ie ècfeotfde tentative *i^^*Jcf Wcn est îttîvé à 
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LE CROCODILE. 

CHANT 52, 



Apparition manquée du crocodile* 



U n*cui 'pM proféré ccuc dernière f^rolc , q« 
SÂdir l'écric : je l'entends , je Tentcnds Vavanccr, 

^ Eo#n nous allons en avoir raison. 

^ Il Oui> répliqua Eléaxar, et pour vo^«^ prouver 
que nous n avons rien à ctaindce , et que jc' puis 
disposer de cet évèaemçnt particulier selon mon gré , 
je vous préviens que le crocodile ne se montrera 
point, et que seulement vous Ten tendrez parier: 

, çofh^inuez d'être attentif». et de me rendre compte de 
tout ce que vous observerez , afin que je m.e dirige 

, en cj^nséquence «>• 

*^ ' f Et moi, cher lectenr^ je tous dirai quUndépeniUm» 
" - ' Mitt de» mdjens ^ui étciïen^ au pouvoir à^EUa(ar, nu* 
nain Ucn&isaiitci liée àk société {des IndépendiuiB, fit 
faaser inyinblement à ce digue et cour^gem:^ isra^iite p 
un ingrédient actif et aur-matérie], qui dansFordra nat|t- 
' tel coneapond à fetprî t de safran }• 
^rr. ■ l ^ ' ' -•■' ' '» 

^ Siiir poursuit : X.efr trois persomiage^ ont Yêk fore 

impatiens et fort inqtiiets de ne peint voir paioitre 

le crocodile ; les. voilà qui avalent chaOïn une pincée 

«le ^cendre , Ici yoilà qui tournent comme des dec^ 
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Ticlies , puis ils paroisient tous écouter bien attea- 
tivement. 

99 je suis le croc croc croc* • • 

crocodile , que vous avez ap ap, • .ap. • • 

appelle, je ne puis me mont. •• • • • mont. • • • 

mont montrer ; il y a quelqu'un qui m'en 

emp emp. • • • • . emp. • • • • • empt<* 

<fie;jai même delà dif. dif....dif. .... 

difficulté à rem rem rem. • • . • 

remuer la langue. Jfavois beau. . • . « . beau. • .^ . •' 
beau. .... : beaucoup de choses à vous dire; Je 

n*en puis ven ven vcn. • . • • 

venir à bout. Bons. . . .. • • bons. . . . bons. . • . 
bonsoir 99. * 

( Ajni lecteur , Je n*ai pas besoin de tous &ire obser- 
Ter quelle puissance s'opposoit ainsi à ce que le croco^ 
dile donnât jour à tout ce qu'il aroit .à vous apprendre. 
,2e sens cependant qu'il est triste pour tous de ne saroir 
encore ce qu'est devenu ce crocodile , et d'être venu si 
près de l'apprendre de lui-même ^ pour voir sur-le-champ 
renverser vos espérances. Mais si l'on a loué l'invention de ' ' 
oe peintre qui couvrit d'un voile la figure d'ÀgamemnoUy 
pourquoi me blâmeriez - vous aussi de mettre un 
voile sur la face de mon crocodile 1 L'un est bien plus mal* . 
aisé à peindre que l'autre. Néanmoins pour que vous né 
m'accusiez pas de couper le nœud gordien au lieu de le 
dénouer,, vous serez bientôt à postée d'apprendre ce que 
vous désirez ,et vous m'aurez une obligation de plus , de , 
vous l'avoir fkit raconter par une bouche moius effrayante 
que la gueule d'un crocodile ). 

, Le crocodile eir disant, bonsoir aux trois associés t 
fit souffler un vent qui éteignit le feu de la che- 
minée , et Sidit ne vit plus rien; le çrocodik.io* 
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Il donna une telle secousse à la maison, (\\i^éÛeétt 
*ità-«èîtîé rtnvtnie, er quTç â^xiic dk dét asso- 
ciés s«ftrouvtot TOScvd^î^^trt lîts'déïfnV *Vifrtit*l)é^àu- 
•oup dif^dnc à setire^'dé céttfe p^rfil^tfStf'wttfâirdh^; 
fâti^ k' titthièriie', qt)î clbh fé^ jçi?friettati*fdn«é en 
hWfittle, iln'étoiï point foYiAé* d^Uné sUb^tânté âf 
pouvoir ê^teaitiki' irctenu sdus' d'rt'rfébtiîf fTfi'atéVfcU\ 
et- H dTSj^ariit au^shôt ^ eh* hissarft scf^ dtxix «fôiifpsf- 
gn<onS'daA^ rembafras. 

• M iMit auisf d^tfs iVs sbiitightirti de fclte'niairdtJ ^ 
iit>c fon-ifàWe d'eaux noîVeS et btîilrbcusérf , qti'orf ô'a* 
}«inai8- f»ti tarir de^ûiV, et qui xcnthtit tëiict tfiatso'rf 
inhabitable parles odeurs insuportabies que cèVësItii 
y répandent. 

Qpand ce tableau magique , v^w^ »*étt>it que la 
Tepréitontttion' dé ce qtfi» se pmt>n fètV^^t^nt dans 
la ftftiSbft cïd hf rue Mtftitrfiârtr'é , (ut k >a fin , ^édir 
vouïûi^ approfondir ïcs niervcîlies qjii venoient de . 
de s'offrir à »esS^yeuxv et Ef^atfit luî donn» rapide* 
ment sûr i?ouk <:e^ dbjert tes fn^étWdtibWf <f«? IWcîr- 
con^ncéii pôu^ôiéht permettre. 

NÏ^damé Jof présenta aussi dans ce mêntie tems à 
la société des Ifidépendaa», itn tableau tmrcha'nt de 
rincotnmensuraW^ ^pôé^cnt i^inttiw <juî* pièttxYt 
jouâilféllénbéni'leS niortéis de la foreur* cfe leur en- 
nemi , tandis qu'ils ne s'e^ apperçotyent seulement 
pas , et qu'ils n'y font pas plus d'attention que 
lés'énfaiis n'èn^ foiit à fouï léï soitis cohSérvatetirs 
i]N*>ctt« noarrké^: elle' ë^^c/sa que lei tetidrès Sut- 
^èiliancês de ce poutoli^ suf tênaie , étôicat si cOt|i 
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tmuelle&.;et Jfijip^tx^ ^^^^^'fP^iniJpi^lf * hpmmei 
frissonnerbktoHà-^la-fbis W frayew*^ de^rèé^nnoit- 
tance, si leurs yeux s^ouvroient un instant sur la 
situation de Tes^àèe htiip;sii|\ei^2|t|s ce bas moxide. 
Mais c'est -là tout Fextrait que n6us avons poul 

'vraiment affligés , car nous aîmç^rions bien mieux 
nourrir amplement les hommes, de toutes ces grandes 
vérités, qui devroient être leur aliment naturel et jour* 
nalier , que de Us ac a^M ygner c omme nous le fai- 
sons dans des sentiers si coupés et si épineux. Mais 
de trop vastes evenemens nous, appellent hors de 
Venceinïè de nos trois malfàitçurs/pour nous livrer 
en ce moment a ces retiexions. 

Ce içàoipeiit/opérer ta $ti&nte^p¥6féfiMé \^ 
Ftoàvène^œki evpifït jiisqul'totr ^stfti^deS Crtfti^V 
Tîî»"le^6u»a»*âfM:è$' piéoUa^net-kUné^M dry;* 
IteftS.*W ^e^ pays^, aid* âe-to^cbtrr«ge-/ 
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'^ :xE ÎClOCOpitE. 

^ CHANT 53; 

.. . , . .1-: '. 






Àrrivéi inopinée étun voyageur par * iVf^û/ ifV /« ni« 
Montmartre. 



. PeAs de Tcgoât dé la rue Montmartre , non lom 
de la maison d*Éléazar^ on entend un. brUit tou- 
tej;rain, comme ceïui d*ua charriot^^ui roule; on 
lent de violentes secousses de tremblemens de terre , 
^uf agitent horriblement tout le quartier;, kft venM 
soufBent, les animi^ux mugissent ; oi^ voit même le 
ciel s'obscurcif 4^s toute TétendueiUe Tborispn^ 
et Ton crut remarquer . en Tair comme, des XQrpft 
étrangers lancés en haut avec une grande force : en* 
fin tout paroit,ê^re en convulsion , loriqw*oii voit sou- 
dain* un ruisseau bourbeux sortir de Tégoût ; et un 
homme en habit verd i nager dans ce ruisseau pour 
gagner la terre. 

Tous les yeux afi fixent sur cet homme verd. Sitôt 
qu'il est sorti de Feau , tout le monde Tentoure ; 
ah! c'est le volontaire Ourdeck^ dit quelqu'un qui 
le reconnut : on se presse encore plus autour de 
lui , et c'est à qui lui demandera dVù il vient : 
j'arrive de l'armée, répondit -il brièvement; puis 
il se tait , et on ne peut en tirer un mot de plus. 
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Le iHalhtQTTOt est n moûrtiè., pi «rolté , $i affiûftét 
qu'on f>ovTbit bien lui pucctcHiiier son 'silence , ayant 
tamde be^îm pressans à^àtisfaire* Il est vrai que 
qB«iqi>e« ' amis s'empressefn de Tessuyer , de le né^ 
foyer, même de Iw pVèiet des vêtemens. Mait 
. cooiment soulager sa faim ! 

Ock Wt*empéchc pas que la curiosité étoofifans 
dans le petrple ., tous senttmentt de compassion^ on 
le-^ê^ie-, on s'en empare, et on veut le forcer :d« 
fendiré ti'Br'eompte exact de son voyage, depuis la 
dispanl^on def deun armées; cependant , comme 
ààm^ Us plus grands tumuhes , il se trouve toujours 
quelque tête froide qui rappelle les autres au bon 
sens et' à la' raison, un homme s'avance au milieu 
du peuple ^ et le harangue ainsi :^ 

9» Chers concitoyens , compagnons de ma misère^ 
et qui me la rendez moînsr dure dès que je la pai^ 
tage avec vous ,^' 'éprouve comme vous, Temprc*-' 
sèment de' savoir ce que vous demandez à ce maK 
heureux s avec tant d^nstance v mais quand même , 
il vous leroit en ce moment tous les récits que vont 
deisirez^ ilfaudroit encore qu'il les recommençât de-^ 
vant* ks.chèfs^ qui ont votre confiance, et qui sû« 
remjentsoiDt au moins aussi intéressés que vous , à' 
apprendre, ce qu'il a à raconter. Or, jugez d'après 
rétatott.vous le .voyez , s'il lui seroit possible de 
remplir plttsieu» fois une pareille tâche ; je croît- 
donc ^ lau^ votre meilleur avis, qu'il conviendrait 
mieux que nous allassions avec lui , chez le respec-i 
table $r(/rr, et que là nous écoutassions totis en$em-> 
ble ce qu'il autoit à nous dire Jt, . * 
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(trS) 

troo^. tcpétaft^ ap fàsi Iiui4i ilr. «j raisûh ^ • oul efniKM 
le aomrcau (Débarqué cbet ^. IkaiettasDt ^ p)9lM^« 
^rô fnt surpris d« cette milite vd'^uum^ qn^Efftim 
aa ren aToit pat préveanw^ Moaibre de cun«(ux .^liaim 
nent en hâte pour tnteûdâtu le- xoifSLg9uf^\ cai^dan^ 
Ftnstaiit le brait de ion. arwée f^% sépasdui.. > 

Il n'est pas }u&qu'iila> amaible, mais Qwi^uHe^KtfK 
tbl qui, agité t par.rciiploflM>ii de( t'agttêi ,d€iU4ue 
Moatipavtce, attisée parla nouveUe ^uî-iCQWoku. «I 
inquiète pour sen pèrc^ ^ tte .»e fâcndAcanssi CAtcbemiA 
pOtt« -eue aa fait dfe lout ce qui; se passoif ntt pouK 
donner à chacunii autimt qu'elle pourroitt, des pamlea 
d'encoufagemciu ou dciféticitationv selon ifoccttrenee» 

Prêtons-nous audéstTrde<e pctiple>» dit EUâMtkS^ 
xbf ^Utous chétitt il tait Fisopossibilité OTbveiii €les>de 
kii procurer desi ^bsiataQce», et raj^nturc; dui m«* 
Mient sen aie distnitcrda set bescbs;. j'ai conttrib«^ 
piosiqire voua ne pensez- ài'anrivéeda ee vaWnfaiM^ 
quii doit vous^ instruire de choses asscr peu connuâ^t 
Mtj9r contribuerai de tout mim pomeoicaus évéue» 
soens qui poutvFont suûrœ rman je ne veux peiatf 
nous flatter xiPavaace ; la. paix et Vsbondancexie Te<^ 
naitiont. pas dan» Paria , qu'il ny ait eu> tvei» peo-i 
sonqager d'arrêtés^. C'est au tems à tes foire oma0i«^ 
tre. Je vous prévietà. aussi que le^sdënces captive»^ 
fie racouvreit)Bt Leur kbçcté , quequand le frocodsbi 
hxi même tcra entièrement privé de ses^ iino!ftu9 à0 
autre. Ne me demandes paa pourquoi ces heimseafe» 
époques ne s'accélèrent pas davantage. La ^and« 
sagesse laisse à toutes (cei pucosaoces bonne» et* msa« 
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vaises 9 le têoM^ la Ubefté de remfilir c^cwie leur 
neiure i pouf Servir dt ttiairère à Vi rési^hcenct en- 
core plus qu'au jugement. Pour le moment , faites 
ranger tant «le moiide qu^l etf pourra tenir dansl» 
place voisine; mettez le voyageur au milieu, je lui 
ftrat prerpire xrar prmréc dr nnr pD udte saline, qui 
le soutiendra pendant son récit. Pour moi , lorsqu'il , 
8'acquittera ainsi de sa fonction, je me retirerai un 
peu à l'écart , afin' destrivre ht mh^ne qui devient ' 
plus urgjcnte à chaque moment ijû sais tout ce. qu'il 
a à dire , et j'ai besoin d'être tout entierà mon œuvre ; 
q^and il cessera de parler, nous noufi approcheront 
fVOiM et mof. 

Sédir exécute fidèlement ce que dît Eléazar ; et le 
voyageur Ourdtck , après avoir mis un peu de ce sel 
sur sa Iaiig.ue , parle ainsi au peuple assemblé, parmi 
lequel se trouvent encore nos académiciens , espé- 
rant entendre de la part de ce nouvel historien , des , 
choses plus conformes à leur doctrine que celle! 
xju'ils avoiejDt apprises du crocodile. 



Digitized 



byGoogk 



C«to) 

LE CROCODILE. 

CHANT 54. 

Récit du volontaire Ourdeck. 



5j Vous voyez devant VOUS , chers concitoyens , le 
fidèle volontaire Ourdeck qui , naturalisé che^ vous, 
a cru de son*devoir de vous prêter le secours de 
son bras, dans les combats qui se sont donnés dant 
les différens quartiers de Paris. Si nos premiers ef- 
forts n'ont pas eu tout le succès que j*aurois désiré, 
vous savez que nos armes ont fini par être plus heu- 
reuses, et qu'elles nous promettoient une victoire com- 
plette ; j'avois lien de le croire d'après unévènement 
extraordinaire qui avoit changé mes idées un peu 
incrédules. Oans^ cet espoir, j'avois suivi les combat- 
tans à la plaine des Sablons, sur-tout ayant eu le 
bonheur de voir tomber devant moi Tépée de Roson. 
Mais là, j'ai été avalé avec les deux armées , par un 
monstre dont on ne pourroit vous exprimer la gran- 
deur. 

99 D'abord nous nous trouvâmes pète mêle les uns 
et les autres, et il y eut entre nous tous iw choc 
efi'royable , tant de nos personnes que de nos arine» 
et de la terre que le monstre avoit avalée. 

Dans le premier moment, nous fûmes plongés dans 
«ne obscurité profonde ; mais peu de tems après 
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soit que le monstre eût d'espace ren espaee des lou- 
piraxu, soit qu'il y ait une lumière affectée aux té* 
. nèbres, et qui fait qu'on s*habituo même à leur 
^ épouvantable 8ejx>ur, nous commençâmes à appçr* 
cevoir quelques crépuscules etbieototassezde clarié« 
pouf pouvoir discerner le^s objets .qui nous envi- 
lonnoient, et sur-tout les di0ér,eoA organes et vis- 
cères de ce monstre qui no^s^avaJoit sans nous di- 
gérer ; et je .remarque^ avec surprise que ces viscères 
et les organes intérieurs de cet animal pertoient cha- 
cun une inscciption où on voyoit. le nom d*un 4e 
ces génies qui avoieot figuré dans }a relation du, cap 
Hom ; ce qui me fit pressentir en quel lieu et en 
, queKcompagnie je me; .'trouvois. : ,: . 

" Je le %}^f bien mîeu;ic.encorrquan<l je me sentis 
tirer dauf;to.uJt; les sens et dans tous les points de 
mon exîsmiçe.^par tontes les puissances diverses at- 
tac^iées , ^ çei noms qui t^pissoient . Tintérieur da 
monstre \ il faut que tout ce qui constitue cet étrci 
et tous les ingrédiens qui le cqmppiçpç soienjt ensem- 
ble dam une séparation munç dissolution .conti- 
nuelle 1 pi^squ'ils opéroient sur mes^ propres élémens 
le sentiment effroyable d^une parçjiUe séparation, 
et.d'upe, paretUe dissolution* .Telk.^st Tégeuvanu- 
ble impresrion. que Tonép^ç^ved^t^ord en entrant 
dans , ce .monstre;, elle p>j>ma\s cessé tant que 
j*y ai demei^é; et si jçn'y^iai pas perdu la vie, il 
faut qu?une puissance 8upi^ir^e|;fe sut mis sa maio 
protectrice sur nos corps mprt.els». ,. 

tf Bientôt ^n nous déppuills^ de nos vêtemens et 
o^ les. remplaça par des haijits extrêmement étroiu e^ 
4'une étoffe dont la rudesse est inimaginable i <t tout 
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«es babils étaStot«iar|[{Qés au timbre de JVo de^t 
génies. Gela lut, les deox aroifées r^imm.oniie^c 
faire route 'rune ^vant Tautre , sa^s ^'U iewriât 
peonis de fi!a{>pt>ocher. L'armée d«8 bons 'fatufaîa 
' niarthoit la éettiiè«e-et<seinblait 'ChaMer -^'^tre de- 
vant elle comme pat sutie de b^icioircqife nops 
avions déjà ^eMpof té e d»ns la pMne. NottsaTiOfii' 
* mêttie -une ^rde^r exti^éme/de condttuar 4a baiaUle 
I et de nous tneëUrer ce^ps Àc€>rpS';'tnais}le ptw9;#ir 
t}e raiiimàl iseniblott vouloir aous > fa4»e' S0yffi»rpar 
#notre cdlire Aifême ,-en Ht "compvîn^aiitve^cuEti^iui 
laimnt prendre ^Mùvitï ^tssoti, . :•*. 

Ti jAr^>rès neuff ^sta^om ditns différeffi ^icérei de 
cet animal , je fot^^MAtee ^etirraîné ;avic tes ^ dnixx 
»rn<ée8j*i*aq«e danlûi^gr^od gocitfte qutjé pirisavec 
raison pour étw ic-béw-vcâtîfe du mi^mtle^^t dont 
la capacité semb4^lt détendre' jtis^iiVn: bits de «a 
iquctre; et bieritôt fïcios a^[>pTÎaQes avc<î surprtseune 
tradition quî-régnoiitdan^^ces abiifne^ vc'^st que^c^He 
qtieue -éllc-inèitoe -étoif^tikruéthdatesle^wini^tam d^uoe 
pyrÀnide trEgyptëv^aW ^'éHc put à^iéit ^A^tacber , 
-quelques rfFotis q^''élle^^f?-m::4s q^e''4e leorps de 
'Fanfmil.avort'k ^pouvtHf^dèt'éteridre i sort -gt*- dan i 
toutes 'lus parties de M'unîVers. -AutréïMè Ije tfatire^s 
-jdmiaif -cru^toai «e ^'qtre tje^veniriiP *é iràn et tout 
^dàquc î'cvoybi» , qtikiid4nilie^tènid¥ttsme4*'^uîhéfébt 
^attesté. Ahiiî Je -nfc the ^/flatte *pas , imèaèticutsv <tUe 
i^otxè hoit CToyfcz sur tout èies réWts ;%iaTs Vdtis iVex 
louhaiié de m'enten^rc, je vais té pondit ?^V6sWiirtL 
*f A xe début , tnillt élaqtreinens tle niafns , nfflfc cKs t 
¥*est là eri éfferce qué^c crocodfl^-fiotts à' dH^ ïqff- 
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, . iVJ&4«Énliutt dici6 cC)gouffre),^u dadsie>bai-<;«c^ 
tre de Tanimal , qui étoit éclairéxoinBM Iv'ceste'ike 
atPOrtcqnpa^ fpJEur >uiie lumièietqinenvous fpotiTvkarap* 
if^lbnlinébffeu»e.,iJ£;leirauiBÛ rempli^d'être mvgan^ 
xhamiof^s otifemmet ^ d£ 4oiiteB attttons ot idetoutds 
.yàdJeinoBS^ Quoique ivivansiv feoui>cca êtrem'étbient 
ipofalt pii^afados*ocofipiataBi>ès:^: 'ût n^Toient qup la 
t^ri»e»id'£ti%Boctil&riK?eii>a¥OfCfU ipas la. aubetsnioe. 
iC<^iltdajMni»iit<t^quoi|[^e ioous (fusiîons vivamic^v- 
9|>cuirjUanc0t4(fcQUftin»éproizniBcns^^ fakn , parce 

que toutes nos facultés digestivtts 'étoient sup^nduàf, 
, r^neU>t ibaonmeé' ettlet^ftsmues de siifféreBtès'tna* 
moDf létûient^parfeagé» ^eor !fiunilles,:x>u :3p«tite8'Mr^ 
tcicté$>^àfftionlièies; et .quoique dious fussions jplus 
ffvatérielf cpif cettcoiouyeUe'^ospèce .d'hommes , ep 
-éçutittlacbii) cependant à le«n dHrersesr«0£iétéfr;i<m 
Hltildbua^rdaaSiiisn linstaait îles itndi^ddKis A^ dcm 
armées entre ces diverses) &miIIieft>impalpabks.BGBtte 
yidâatribttlioaoieafit, nisftticttlefneuttïd^apcès lesidîflfé- 
qnfUCfrprofioMÂQMicmiliabftnicks quBAOUsiavûuiiieaqf 
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auparavant sur la terre; mais^ncore selon les signet 
que les. génies avoient attachés «ur nous v par» qu'on 
ne nous plaçoit que dans les famiUéf qui étoient ré-* 
gies par le même génie que nous. ^ 

99 Gomme voyageur dans le Nord et par la nature 
de mon signe « je topabai dans une Camille ..iaitare 
qui avoit été attachée à la nouvelle doctrine de Fo. 
Le but des génies, en nous distribuant aîml.étoît 
de tâcher de tirer de nous par. le moyen de ceux, 
avec qui ils nous associoient , tous les secrets qu'ils 
pouvoient , relativement à tout ce qui se passe sur la 
4erre, soit dans la politique, soit dans la ^nature, 
soit dans les sciences. ' *•' 

9t Aussi la famille, tartare avec qui fj^étois lié ne 

.négligea rien pour me faire parler; et fe génie qiii 

la goavernoit, elle et loot-^-iie cessoii de la presser 

là dessus. Mais dans lasitaation oà je me tiou Vl>is « 

et pe,r8uadé comme je Té^ois que cette classe d*éa^% 

.n*avoic que de mauvais -des«ins, je- ^n'ouvroiV'^pda 

la bouche ; et je ne Tauroispas ouverte q)isaàtd;as|Èin^ 

:j*aurois eu) plus de choses à leur apprecutre'que' je 

.n'en 'avois réellement, ' » . .. ^^ 

, 99 Notre génie s'appetce vaht ^ de ma* résistance» 

vouhit.se charger lui- même *dt me questionner ; et 

:il commença par me menacer de toute sa rigueur, si 

fje pe le satîsfabois. pas*; et; voyant > que' je teooia 

ifcnne : regarde , me ëit-àl , comment les autves gé* 

.nies traitent tes compagnon» qui ^ sûreménç , ààirbn| 

Lété UQtti récalcitrans qucî toi. v - •? - t ♦ «^ » : /; t - . 

.::s^Eni effer^:-je vis-icombi^n .Fiknjieacinaluraitoit 

«pounles. faire parler* rl^-mè' semblait qu^ân: -^xeïioit 
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lîotf e oionde , cxd^cent quelquefoift sur. dei malheur- 
jrecnc ^ peur i^ur fatfe avouer oA ikoot depctséUalc 
argent. Vecnd- tu bien m'arpprenâre^ disoit.unigénib 
à mes irisfes «ompagaons d'infôriiaev» comoient test- 
ée <pi« roo:fiutâe Tor? veux-ta Q^a[)preiidie vdiiûit 
l*auffe V ^état actuel des cabinets r{>oHtTques de l?Ëb- 
^ope'? Venbc- tu biea m *appreadcev >iâsmt.uii 'txxûsièwc, 
quel est le secret auquel tient Tétonnante propriété 
de raimant ? £^ puîs^ Us rêdoubloient de supplices, 
' à mesure que mes compagnons s'obstinoient au si- 
lence, soit qu'ils ne voulussent pas parler, soit qu'ils 
n'eussent rien à dire. 

19 Quand le génie qui me questionnpit, eût vu que 
malgré cet horrible spectale -, je ne persistois pas 
moins à rester muet, il se prépara tout de bon à me 
traiter comme 'mes camarades ; ce fut alors que me 
revinrent dans la pensée^lejpaîolfs frappantes d'une 
personne qui vous est inconnue. Ce souvenir ranima 
ma confiancie , et ma confiance ranimant mon cou • 
rage , je lançai sur ce génie un regard si fier et si 
imposant , qu'il se calma et ne me questionna pas 
davantage ; j'entendis seulement quelques mots qu'îl 
xnarmottoit en dessous i etqui me seràbloient dire que 
s'ils n'avoient jamais rencontré que des gens aiKsi 
têtus que moi, ils n^auroient jamais rien appris de 
ce qui se passe dans Funivers , et qu'ils ne sauroienc 
comment gouverner le monde. 

99 je compris par - là combien il est . important 
d'être sur ses gardes , lorsque Ton se livre à la car- 

i5 
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rièrc dei icieftcet, puisque ptr Ténvie et les extcttonf 
où cela nous expose de la part de cet génies mal- 
faisaaS) on peut devenir, un jour, par foibléiMe, 
le contribuable de l*iniquité , comme les sarans le 
•ont si souvent ici bas par leur amOur propre ; car « 
même sans parler, lés savans , parleur seul orgueil^ 
doivent ouvrir en eux la porte à ces mauvais gé- 
nies , et leur communiquer une partie de leun sdeo^ 
ces. »» 
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LE CROCODILE. 

CHANT ^6é 



Suite in tétit d'Durdcck. la fmine. tàriare. 



Si Me trouvant tab'ini obiédé ^ et atissi libre qtie 
je pouvois Tétrc dans un pareil liiea , je liai conver- 
latîbf» avec une 'femme tartare qui m'aroit para 
être te qu'il y avôtr de moins mauvais dans la fa- 
mille à laquelle j'ëtois* attaché. Elle avott pris inté-^ 
rit à moi, en voyant comment j'avois résisté au gé^ 
iiiei et luMout quand elle sçut que j'aVoil parcourt! 
ion pays , en allant à la Chine ^ en qualité de.se^ 
crétaire d'ambassade t elle me parloit d'une matiîérd 
^beaucoup moins btusque que les autres \ \et voici 
Tabrégé de ce que j'appris d'elle» 

f> Je suis venue ici,, foe dit -elle ^ plusieurs siè* 
cle9 avant le tems oà vivoit Gonfacius ; c'est de 
jootre famille que descend la dynastie tartare qui « 
la première^ a renversé, le trône de la Ghine^ Là 
destin nous punit d'avance ^ parce qu'il connut l'e^^ 
prit d'ambition et de cupidité que nous transmet- 
^jjtons à nos descendans \ il s'apperçut même quQ 
dès le temt /que noQS existions, encore Sut; la tetre^ s 
noua étions si rem^iaotet si gêttatis pour noa voi« 
:Hntl, qne nous ne pouvions vivre en pftiit avec au* 
cun d'eux. Aussi au qiilieu d'une révolte que nou$ 
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•ccalîoflimçst pour nous etuf^arti^d^nn royauoie li- 
mitrophe du ilôtre, nous pérîmes' tous , et nous fa- 
més transférés ici , pour y rester aussi long - témt 
quHl plaira à ce puissant destin qni nous maîtrise^ 
et dont nous ne pouvons nous défendre : ce n'est 
pas que^, comme femme, j'aie pu agir bien forte* 
ment dans cette révolution-là ; mais j'ai suivi le *sort 
de ma famille « et je me trouve condamnée avec 
elle , pour ne l'avoir pas contenue autant que j'au<« 
rois pu le faire. > 

« Toutes les autres familles que vous apperceves 
ici , sont t comme la nôtre , sous le jovg de la même 
puissance qui nous maîtrise, ^tnous ^faît servir au. 
lourment Les uns des autres; car il nous arrive so«- 
yent d'avoir entre nous de rudes combats , où noûg 
pous faisons plus de mal , et oA nous nous portons 
jie^ coups plus cruels ^ue ceux que les corps die 
matière peuvent se porter éntrVux* < 

19 Vqus vçiyez devant vous la famille chinoise \ 
que la nôtre a reiiyersée du trône; et depuis ce mo-^ 
ment, nous sommes presque toujours en mi état 
de guerre , d'autant plus affreux ,^ que nous avoua 
beau nous frapper et nous c^vrir de blelsuret , 
nous ne pouvons jamais mouôr: plus loin .voua 
voyez la famille d*Agamemnon et celle du mafhea» 
Vreux Priam^De ce côtéi la famille- de César, et ea 
face , celle fie Pompée, qui sobt également aux^priv 
ses contii^uel^ement. De l'autre côté, sont ks fa- 
milles d'Auguste et d'Antoine i, et entr^elles deux,^ 
la belle piéopâtre , pour leur serr^tf continuçUcmeat 
de pomro^ de dji^cordç* . . * ., ^ ; . 
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^ Tous^ne aer62.paft 'surpris , ami lecteari^^ tons ces 
yëtits historiques et à tons ceux de ce genre qui pqurront 
•mrre) une grande partie des auditeurs s'ennnyant et n'y 
comprenant nen , rassemblée ne sfe dégarnit un peu ). 

< fiVous voyez dani renfoncement les familles 
d* Alexandre et de Darius , les familles de. Mariu^ 
et de Sylla, les familles de Saporet de Valénen, 
les familles d'Âli et d'Omar, les familles de Bajaze^t 
et de Tamcrlan , les familles d'Yorck et de Lancaitre , 
les familles d'Orléans et d'Armagnac ; enfih celle» 
des Fiesque et des Doria , de Stuart et d'Orange , 
des Pizare et d'Àtaliba , de Charles douze et de 
PatkuU , et de quantité d'autres illustres ennemis qu^ 
Èc sont dévorés sur la terre. Ici , toutes les famiilei 
sont toujours en opposition une contre une , comipf 
elles Tout été dans votre monde , afin que le tableau 
de leurs passions ne s'efface poit^t. 

99 Le destin dépose ici , selon la même loi, tous 

' les autres célèbres adversaires qui se sont disputés sur 
la terre pour d'autres ambitions que celles des coa- 
qùêtes. Les savans , les docteurs , les zélateurs fana- 
tiques des religions y sont tous en dispute les un^ 
contre les autres , et leur fureur surpasse encore 
èelle des anciens con^uérans , et celle des usurps^- 
teurs. Tous ceux qui y arrivent ^ sont mis sur-lc; 
cKamp aria question ^ pour en tirer toutes les con- 
noissances , " et toutes les lumières qu'ils peuvent 
avoir, comme vous avez vu qu'on y»amis voscon;* 
pagnons, et qu^on a été prêt de vous y mettre voutr 
même; et nous y avons été mis, ma famille et moi« 
comme les autres ; mais cette question est bien plus 
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rude pour nous que pour ceux qui ont encore leot 
corpi de madère , paftcc que le» coups qu'on nous 
porte frappent dans le vif. Une autre conséquence 
fâcheuse de notre destin, quand nous avons mériti 
de venir dans ce», abîmes « c'est qu'étant plus inti- 
mement liés à ce monstre par notre mortqu^ ne le 
sont les hommes vi vans, nous n'avons pas, comme 
vous ravezeu,ie pouvoir de lui résister loug*t6ms , 
et it finit toujours par nous arracher tous nos secrets* 
Enfin ce qui fait qu'il ga^e aussi plus avec nous ^ 
c'est que par notre mort nos C£)nooiàsances sedéve^ 
loppent infiniment plus qu'elles ne le sont pendant 
la vie mortelle ; et ç'e^tlà ce que le monstre ramasse 
soigneusement* et journellement, afin de pouvoir en* 
suite ayec ces biens dérobés , aller ke glorifier sur 
la terre, régir le monde, éblouir et égarer les mal- 
beureux mortels. C'est pour cela aussi que quand il ne 
trouve plus parmi i^ous à puiser de nouvelles lumières^ 
et que les hommes vivans dans votre monde sont 
trop récalcitrans Ou trop prudçns pour se prêter à 
les desseins, il suscite des troubles, des guerres, 
des maladie», ou m$me occasionne de violentes ca- 
< tastrophes dans la nature qui ôtent la vie à nombre 
de mortels, et les précipitent ici bas, où le monstre 
cherche bien vite à épuiser sur eux, la soif et Tar* 
deur qu'il a d'acquérir des connoissances ; d'autant 
que sa m'émoire n'étant pas fidèle , ses connoissances 
PC lui servent de rien , et que c'est toujours à rc- 
commeneeij s ce qui est la véritable source du pro^« 
verbe qui dit que le bien dérobé ne profite jamais, 
if Je ne puis vous dire quelle est la profondeur 
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de cet abimei que nous habit6nè ; personne ne peut 
les parcourir, parce que chaque famille est con- 
damnée k rester dans son enceinte avec la famille 
adrerse. Tout ce que nous savons , c'est que dam 
les plus basses de ces profondeurs, résident ceuu 
des hommes qui , sur la terre, ont fait profession des 
Bciences iniques es de la magie perverse, par la- 
quelle ils se sont rendus les ministres du monstre , 
qui les tient i présent dans des chaînes bien pli» 
étroites encore que les nôtres ; et voilà comme il ré* 
compense ses sectateun. On dit que quelquefcMS il 
y a 4e ces malheureuxquis*échappent de leurpri« 
son et viennent augmenter le désordre de ^ notre { 
mais depuis mon séjour ici , je n'en ai' pas encore vu 
d'exemple* 

f9 Quant anx autresmortels, tout ce que nous sa- 
vons, c'est qu'à mesure qu'il arrive ici de nouvelles 
familles de dessus la terre , ces abunes s'étendent à 
proportion, de façon que nous n^avonspas sujet de 
croire qu'ils puissent jamais se remplir , et que la 
place manque pour emprisonner les malfaiteurs. 

n Comme le même esprif qui a gouverné .toutes 
ces différentes familles que vous voyez, gouverne en- 
core celles qui sont sur la terre, et les gouvernera 
jusqu'à b fin des siècles , toutes les agitations qu'ils 
occasionne parmi les hommes , se font ressentir jus- 
g]uà nous ,1^ tout selon des loix de correspondances 
et de similitudes ; ainsi il nç se passe Ià*haut aucun 
mal auquel nous ne soyons liés , et dont nous ne 
souffrions mille fois plus que les hommes qui son^ 
encore mortelf* 
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. If Il.Caul i9^e:qiie lei mauxqoi voui piU fait 
dcucendre jue(|u'lq: soifcnt bien grand», car ivous 
n^avoiis jamais tant aoiiiFiîrjt que depuis q^elqaei tems : 
l^ienfer «otîer a scmt>lé déchaîné ; des feux ^tàpm ont 
pfvu^eivbrâMr tous cei JKeux, et ont menacé à tout 
lycnnept diÇ nouf. dévorer p^r leur chaLBur ; naos avons 
éprouvé des secousses extr&ordii>aireS'^ nous noof. 
spimnes, fra|^yés. de n^iUe coups ; tous ces abîn^es 
QOt^rftmblév tt dani^ycc cahos nous iivona cru un, 
moctient .quç toutes^ ces cavernes aUoitnt fc roni- . 
p€e , que nous idlioi^is recouvrer la liberté, ou quA 
Toi^vïefS allQit finir. Nops n'entendions quç dc% hvr- 
l^meoi et dos imprécations; nous enteodtçfisiprofér^r 
4^s.^a$ms. i^connu^ pour nous, et parmi lesq^ek 
il s'en trouvoit qui paroissqient avoir un çmpirç *b-^ 
solu sur ces tri«M régions et sur celui qui les di- 
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LE CROCODILE. 

C H A N *r Si^. 



I ' ! *■ 



Suite du récit if'Ourdeck. Confidinct^ drla femme tartare^ 



u Si j'ctois »6re, me ^»eUe, en me regwdxnt 
Exeme^t, queyous sussiez garder le se€ret, et que 
wo^s ne m'eitpQsassicJi pal à toutes les corrections que 
pourroit m-attiret mot» indiscrétion , je vous fereiâ 
connoitre par qud moy^i, jndépenfilavimànt des 
correspondances naiureUes de votre mon4e avec cq- 
lui-cî, ranimai qui noua lient enfenais, eniredent 
de9 lelation» dans tout Tuoiveri «et gouverne tous 
les oabiAetSf touto la politique, et toutes les^a^utcr^ 
rjtésido la tcr^ce. Oh ! compte a-sur moi , lui jmaî^je 
•^vec Qiupresseqient; jo u'ai jaro^ia su .payer unp 
jcomplaji^^nce par une ti<diis$m. 

.9»' Qu^nd vous ne seriez paft aussi bon i^e vous 
sne le paroi^sex ^ répondit-elle^ jje n'ai pas encooe 
été à portée t depuis que je |u4s ici., de cOn£er u» sei- 
crçt à un être vivant corpQreliement ; car de tous 
}^ guerrier que le monstre a avalés depuis quejte 
4uis ici ^ soit ce UK d^ l'armée de Cambre y toit ceux 
de mille auteurs groupes de terre et de mec, vous 
êtes lespremienqui à ma conooissaoce y seyez deM-^ 
^cuduâ eu vie i tous les autres y viennent &u&iqués. 
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Je ittii donc tentée de profitei de rocca$ion ; an reitc 
mon indî$crétioft ) si c*ea eit une t ieca mitigée^ en 
ce qne vou$ n*aurez qu*à regarder , et que je n^aurai 
rien à dire. Figurez-vous en outre que les images sous 
lesquelles les objets se peindront à vous« ne sont 
que pour se proportionner à votre manière d'être ; «t 
que pour nous , il nous est donné de voir les choses 
plus indmement. 

If Alors elle me fit approcher d^un enfoncement 
qui n*étoit séparé d*elle que par une membrane de 
l'animal , assez transparente pour mê laisser voir au 
travers ce qui sepassoit dans ce réduit; et ce rédoit 
iTaprès Fanatomie comparée me parut répondre à 
cequ*on appelle dans Thomme la vésicule du fiel ; et 
il portoitponr inàcription le nom du génie du souflPre t 
JY apperçus dans un des côtés plusieurs niches ren« 
fermant chacune une statue. Ces sutuet étoient toutes 
estropiées ou mutilées ,; et en outre elles étoient cou- 
vertes de chaînes. Au dessus de chaque niche il y 
avoit écrit le nom d'une science ; telle quelaméu- 
physique , la politique , la physique , etc. , et au 
dessous de chacune de ces mêmes niches il y avoh 
un de ces] meubles de basse-cour, dans lequel on 
tient renfermée de la volaillepourrengraisser : mais au 
lieu de volaille, je voyois dans les différentes cases 
de ces meubles autant de figures humaines un peu 
pâles, mais bouflBes d^enbonpoint. Vçn m'ouvrit 
Tîntelligence , et Ton m'appritque ces différentes fi- 
gures représentoient celles des faux savans de la terre, 
qui se repaissoient aveuglément et avec orgueil de 
toutes ces sciences mutilées , avec lesquelles ils trooK 
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po^Dtles homiKies ; que les sciences qmav(rient{)tfâii 
depuis long-tems leur principe de vie i étoient restées 
80US la main du maître de cette ménagerie qui ne 
les employoit qu*à ses desseins perfides et destruc* 
teurs ; que ce maître retenoit ainsi dans sa ménagerie 
ces partisans de ces sciences tronquées jusqu^à ce qu*il 
les eût engraissés ,e( qu*il les jugeât propres à être 
i gorgés pour le i^rvirt de sa lahle ;,et qu'en attendant , 
c'est par le ipoycn dei çonnoissances qu*il tiroit d*enx, 
qu'il correspond avec toutes les sociétés savantes de 
la terre. 

99 JY apperçus ensuite dans le côté opposé un grand 
clavecia dont chaque touche étoit marquée d'un ca« 
ractére différent, et représentant , Tune un lézard , 
l'autre un crapaud, l'autre la foudre enflainmée ; et 
ainsi de toute sorte d'objets , tels que des étoiles , 
des plantes , des comètes : une main invisible fai* 
Boit sans cesse jouer ces touches et en tirqit des sons 
d une telle discordance et d^une telle désharmoqie , 
que mes oreiiles étoient au supplice ; t^jq présumai 
de là ce que devoit souffrir Tunivers par à% pareilles 
correspondaneeif. 

n Je vis dans ce même réduit trois personnes as- 
fises autour d'uue cable, et jouant à la triompl;ie avec 
des cartel sur lesquelles, au lieu des figures ordinaires, 
étoient peinu les différens royaumes , souverainetés , 
et autres établissemens de toute la terre : les chaiices 
de leur jeu étoient ce^qui régloii le sort des souye- 
ndnerés de ce monde ; et comme Je jeu ne cessoit 
point , et que la variét^é des chances étoit continuelle, 
je compris par-là d'où venoit le perpétuel boulverse- 
mtnt des empires de la terre* 
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19. A cité de CCS Uois personnes ^ j'en voyoU phxf 
lieon occupées à recevoir des letue^ et à en faire 
partir d'autres en réponse ; et cela li promptement, 
que mon oeil avoit peine à suivre ce mouvement ra< 
pide* Cependant je pus lire , à la dérobée^ trois ou 
quatre de ces adrcues « pendant qu'on les écrivait; 
tint en tartare, au grand Lama, une en françoist 
sous le nom à moi inconnu de^Ia femme> de poids à 
Paris ; une en allemand , à Tuniversîté de Croningue ; 
et une en latin % à la diète de Ratisboane. 

19 Mais après ce que la femme tartare m'avoitdéjà 
révélé % jt u.e doutai plus que ce ne fôt là le bureau 
général d'où partQÎent les avis et les instructions qui 
régi oient le monde ; et j'eus la preuve que Tanimal 
qui nous avoit avalés avoit en effet avec la terre, 
des relations qu'on ne pouvoit nombrer, et qu'il 
devoit être bien instruit de tout ce qui s*y p^Aoit* 

99 Cependant j'a«rois eu de la pçine à aoire qu'il 
ne manquât tien à ses çonnoissance^ en ce gtnre ^ et 
que les insttucûons qu'il envoyoit .remplissent tour* 
jours infailliblement ses desse^is» £n effets je vi| 
quelques unes de ces lettres , soit partantes , soi^ 
anivantesi^ sp, c.Q^^umer en l'air t et disp^roitfe .en 
fumée; cc.qfii me prouva qu'il devoit y avoir des 
lacunes dans le commerce de cet animal avee Iç 
monde. 

99 Satisfait de ce que je venois d'apprecfdre , jç 
me rapprochai de celle qui m'a^voit mi^ sur la voie, 
et je lui renouvelai les assurances de ma discré- 
tion. 
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LE CROCODILE; 

CHANT 58. 



Suite du récit â^Ourdeck. Tableau de C0rr$spcndance. 

9f Mais« Messieurs, à peine e6tnes-»nou8 renoué 
aotre coàyersaûon ,. que nous fumes détournes pal: 
un spectacle auquel nous ue pâikies rien compreo» 
dre, et dont, peut-être, avez * vous seuls la clef, 
ainsi que celle de toutes les énigmes qudi je yi^fls 
de vous rapporter. 

19 Sachez donc , qu'en ce moment y nous vimei 
paroitre une immense chaudière que ron posa par 
terre ^ à peu de distance de nous. Après Tavoir con- 
sidérée quelques instans, nous attendions pour savoir 
Tusage qu'on en alloit faire ; ce qu'on alloit mettre 
dedans, et comment on mettroit le bois et le feu 
par -dessous, puisqu'elle étoit posée sur la terre: 
snais bientôt nous apperçumes et entendUmes tomber 
dedans, sans que nous sçussions d'où ils venoient, 
des livres de toutes grandeurs et de toute espèce 
d'écriture, qui s'entassèrent pêle-mêle dans cette cbaa« 
4i^e ) jusqu'à ce qu^cUe fât comble. 
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)> Ati lieu cla feu que nous nous attendions à Vd2f 
ftllumer, nous vîmes passer au-dessus de la chaudièfe^ 
plusieorf ètdiUi palet , et d'un bknc mat. l^atmos-^ 
phère devint plus froide qu'aupajpavant , et se char-* 
gea de vapeurs épaistes ; et en peu de mpmetis f 
nous vîmes cette masse de livres tomber en deli- 
quium : et même pour en hâter la dissolution et U 
mixtion, plusieurs femmes parurent autour de. la 
chaudière , ayant de grandes perches , avec lesquelles 
ellel retournôient et remuoient les livres dans toaai' 
les «eus , jusqu'à ce qu'elles les eussent réduits en 
une pâte moU^ , telle que de la véritable' bouillie. 

99 Cela fait, la scèiie changea et nous offrit un 
tableau singjulier; ces mêmes feiçmes qui venoieift 
de travailler à ce déliquium des livres , parurent tout* 
à-coup assises, et ayant chacune, sii^r leurs genoux ^ 
un grand enfant emmaiUotté : ellei puisèrent aloî» 
de cette bouillie dans la chaudière, ayec une cuil- 
ler , et en donnèrent abondamtnent à chacun de 
leurs tiôufrislont. 

( Id ceux de nos académiciens qui é^oient pr^-^ 
sens , ne purent s*empêcher de froncer le betr, etio 
peuple de sourire un peu ; et le lecteur sVn rappel* 
lera bien la raison, quoique Torateuf lui-même 
ne fût ^às dans le secret du prodige qu'il ayoic 
vu.) 

99 Quand <^et extraordinaire repas futfini, chaudière,, 
iemmes , nourrissons , tout disparut \ Pair reprit sa 
chaleur ordinaire , et il n'y eut plu» aucunes traces 
de ce qui venoit de se passer, si ce li'^est que non» 
entendîmes à plusieurs reprises de gands édats de 
tire. /^ 
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91 Je demindai i la femme tartare , »l elle poQvoîc 
m^expliqtier le 8en»^.de^-^ïe prodige ; tUe me dit 
qu'elle n^aToit jamais rien vu de cette espèce ; 
<|a*elie n*y comprenoit rien du tout , et que ce ne 
seroit probablement que sur la terre que Ton en 
atuoit TexplicaiioQ »». 
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LE GRQCODILK 

CHANT 5p. • 



Suite du récit if'Ourdeck. Commotions dans Us pro* 
fondeurs du Crocodile. 



99 Cette femme malheureuse et complaisante ne 
m'avoît parlé que trop vrai , en me racontant toutes 
les commotions qui arrivoient de tems en tems dans 
ces sombres demeures ; et je ne tardai pas à en avoir 
la preuve, je vis arriver différentes troupes d'hom- 
mes , qui venoient de mourir dans diverses parties 
de la terre- A mesufé^qu^îTs ^scendoient , on les 
plaçoit parmi les différens groupes qui remplissoicnt 
les diverses distributions de ces souterrains ; et , sur* 
le champ on les mettoit à la question, pour tirer 
d'eux tout ce qu'ils pouvoient savoir de relatif au 
monde qu'ils venoient dt quitter. Je ne puis vous 
* peindre les contorsions effroyables que je lopr 
voyois faire , et qui m'annonçoient l'excès des sup- 
plices qu'on leur faisoit souffrir. Car ils avoien^ 
beau, pour la plupart, raconter tout ce qu'ils sa- 
voient , et même tout ce qu'ils ne savaient pas , 
afin d'obtenir du relâche ,' on ne les tourmentoit 
pas moins, parce que , dans ce lieu où le mensonge 
seul est dominant, oh les soupçonnoit toujourj 
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OU de mentir , ou de ne pas dire tout ce qui étoil 
à leui' counoîssance. 

9f Au milieu de ces scènes d'horreur, je vis sV 
vanter un vieillard qui arrivoit de votre monde , 
où il vendit dé mourir. 11 dit tout haut à ceux qui 
se disposoient à le mettre à la question : il est inu« 
lile que vous usiea de violence , pour me faire 
parler : je vais vous dire , de bonne volonté , une 
nouvelle qui yoiis surprendra : c'est que j'ai appris 
sur la terre , peu de tems avant de la quitter , que 
toutes les persotînes graciâbles qui se trouvent ici, 
en seront bientôt délivrées ; que , peu de ténors après, 
les sciences recbuvreront aussi leur liberté , parce 
que le moule du tems sera brisé , et que Tempiré 
des mauvais génies sera aboli. 

99 A ces mots, tous ces génies mauvais sVnflam- 
ment : non seulement ils martyrisent ce malheureux 
vieillard , mais ils se donnent le mot pour exercer 
de nouvelles fureurs sur toutes les ombres et les 
autres êtres qui étoient en leur puissance ; et dans 
Tins t ant , tout fut en combustion dans ces abymes , 
parce que quantité d^ombrès remplies d^espérance , 
se défendoient d*autant plus contre leurs boureaux, 
et que les autres ombres ne cherchoient qu'à pren- 
dre le parti de leurs maîtres. Aussi je n'entrepren*' 
drai pas de vbus faire la peinture des épouvanta^ 
blés commotions dont j'ai été le témoin* 

91^ Elles ne firent que s'augmenter encore par l'en- 
vie qu'il prit aux mauvais génies , de consulter dank 
un cas si urgent, les miques magiciens qui étoient 
détenus dans, les-' plus basses profondeurs de ces 

i6 
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abymei.f et en même terni, de let appeler comm« 
un renfort , pour contenir plus aisément les ombres 
ribeliei. 

tf II faut, en effet, que ces plus basses profon* 
deurs , dont m^avoit parlé la femme tartare , se soient 
ouvertes dans ce momenMà , et qu*il en soit sorti 
quelques • uns de ces iniques magiciens qu^elle m'a* 
voit dit y être détenus. Car je vis paroitre au mi<- 
lieu du cabos oh nous étions , des personnages plus 
e£frayans encore que les autres, et mille fois plus 
redoutables , puisque c'étoit un feu réel qui sortoir, 
à Tun , de ses mains ; à Tautre, de ses pieds ; à 
)*autre , de toute la surface de la tête. Ils parcou* 
roient tout ce champ de bataille avec une rapidité 
et une fureur inconcevables ; ils pronençoient haa* 
tement des noms barbares à moi inconnus , et tout 
ce qu'ils touchoient , bràloit sur - le - chaunp , de c& 
feu réel dont ils bràloient eux-mêmes sans se con« 
sumer. 

}t Tous ces tableaux horribles devinrent bientôt 
li confus , que je ne distinguai plus ni formes ni 
figures , dans tout ce qui m'environnoit. Je cherchois 
envain de tous mes yeux cette excellente femme 
tarcare à qui j'appartenois , et pour le bonheur de 
qui fe me sentis vivement intéressé. Tout me pa- 
roissoit une. seule masse de feu, se portant toute 
entière d'un côté de ces abymes à l'autre , presque 
dans le même moment; et tout me faisoit craindre 
à chaque instant un embrasement qui réduisit en, 
poudre et Tenceinte qui formoit tous ces abymes v 
^t nous autres pauyres mortels, qui y étions tisnz 
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fetîilfi 1 et (Juî n'çtîons pas impalpables ca;nçkxté \éé 
6mbrc8. Je tâchob de tùe rîippeler le$ boQi avià 
de cette même personne que vous ne courioissc^ 
poini , maïs dont le souTCtiir ^n avoit déjà été li 
utile dân^ cet horrible ftéjo.Ui^ > et qui m'avpit mèmt 
annoncé Iç voyage que j,e, viens de fairei 

f^ Aussi le sort m'a protégé d'une manière û-» 
gnalée au milieu de ces funestes catastrophes. Il 
a voulu que par TefFet 4c ces puissantes commo- 
tions ^ je me trouvasse placé à Torifice d'un vaisseau 
tapillaire du tnonstre qui nous avoit tous avalés i 
je profitai de l'occasion * j'entrai dans ce vaisseau 
capillaire , j'y marchai fort à mon aise , pendant un 
tems qui me parut bien long 4 quoiqu'il soit impos- 
sible dans ces lieux ténébreux de mesurer la durée^ 
pRtCQ que ^ malgré la lumière ténébreuse qui y réè- 
gne, cependant le jour ne s'y lève point et ne s'y 
couche ippinti \ 

" JV trouvai Une température douce et rafraîchis-» 
santé ^ en comparaison de ^ celle que je venois de 
quitter! je Sentis même que naturellement on me 
défaistiit des habits nouveaux et gênans qu'on nous 
avoit do/lnésà tous ^ et qu'on me rendoit mon pre- 
mier habit. Ç^uaht aux deux armées i je ne sais ab^ 
lolument tien spr le sort qu'elles auront subi dans 
cette secousses et il m'est bien darde ne pouvoir 
ficû vous en apprendre s enfin j'arrivai à, l'extrémité 
extéricurie de ce vaisseau capillaire qui m'avoic 
été si salutaire ^ et il se trouva déboucher dans un 
grand souterrain oà j'eus lieu de faire des obser- 
vations qui sont dignes d'attention ^ et qui se sont 
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terminées par un trembledient de terre auquel je 
dois tout mon salut n. 

(Ici Ourdeck se tut. Mais alors une voix se fit 
entendre au-dessus de rassemblée, et dit : Ce ne 
lera pas par sa bouche que vous entendrez les choses 
dignes d attention , qu'il vous annonce. Vous les np. 
prendrez parle psychograpbc. ) 
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LE CROCODILR 

CHANT 60. 

Subsistance passagère procurée par Eléazar. 



9» PERSONNE ne cottaprit ce que c'étoit que Iç psy- 
chographe • mais les plus proches voisins à'Ourdeck 
se hâtèrent, en parlant tous à -la -fois, de lui ra- 
conter brièvement ce qui s'étoit passé à Paris de- 
puis qu'il s'en étôit absenté ; et ce ne fut pas sans 
torprise qu'il entendit parler du cours scientifique 
du crocodile^, de la bouillie des livres , du rapport 
à Tacademie , et sur- tout des dons particuliers dont 
étoit pourvu Eléazar ^ et qui lui avoient déjà été 
si utiles. Ce qu'il put entendre ne fit qu'augmen- 
ter l'envie quil avoit d'aller se jctter au col de 
ft bon Israélite ; il vouloit aussi voler vers Racket 
qu'il reconnut, pour lui avoir adressé n en courant/ 
quelques paroles , dans la rue Montmartre, et qu'on 
luf montra comme étant un digne appui de son 
père Mléaiar , dans toutes ses entreprises , et qui en 
effet étoit occupée à donner aux uns et aux autres quel- 
quesbonne&idéessuitoutcequeronvenoitdVntendre» 

Mais l'assemblée ne lui donna pas le tems' de 
suivre le penchant qui le pressoit. Comme elle 
avoit écouté d'assez longs discours, pendant lesquels 
il s'étoit fait une sorte de diversion à ^son besoin 
dévorant, l'horrible faim rcuouvella dans cctintcr- 
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valle, tous le't assauts. On q'entcn^ît braitèl ptus 
que det cris et des hurlem'enï. Quelques-uns de ces 
affamé^ se rouloient par terre , d'autres erroîent çà 
et là , suivant leurs forces ; et on ne voyoit que des 
groupes se formant, a^ rompant, le reformant de 
nouveau , et n'offiraut par-tout que Tii&ltfe de la 
douleur et de la confusion. 

Ces malheureux auroient succombé dès Tinstant , 
si le puissant f,iéaiar suspendant son propre tiavail, 
n'eût étendu jusqu'à eux les secours salutaires dont 
^es moyens cachés étoient la source, Hélas t il ne 
pouvoit pas en ^gir avec chacua ides assistons , 
comme il en avoit agi avec Torateur ; c*est^à-4ire ; 
donner à chacun d'eu^ uue prise de sa poudre Sa- 
line « parce qu'en supposant quelle eôt eu la propriété 
de ne se poiut diminuer , et de su|&re à certe mul- 
titude , il auroit consommé un tenus coûsidéruble i| 
faire ainsi le tour de rassemblée^ 

II préféra un moyen plus court , mais qui , à U 
vérité, étoit inférieur en efficacité; ce futile je ttètr 
sur la terre une prise de cetre poudre saline , 
en prenstnt la pfécautioa de U disperser le plui 
possible, 

A peine eut-il fait cette çspèce d'aspersion , que 
chacun vit naître i à ses pieds « comme des touffes 
de verdure , ou il sembloit même , pa^ci par-là , SQ 
former quelques épis. Dans toute autre circonstat^e , 
la surprise et Tadmiratiou auroient été les seutei 
jmpressioQS quç cet événement extraordinaire e&t 
pccasionuées ; mais dans l'état d'inaniiioa où Tas-» 
içwblçç §ç txpuvoit, l'4vidfi« d'une fai» déyorwit 
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fut le fcul effet qui en résulta dans les assîstans , 
€t ib se jcttërent tou^ avec une fureur, qui ne so ' 
peut peindre , sur ces mets innattendus : en un-ins- 
tant toute la verdure fut rasée ou broutée , et le 
besoin qui n^étoit sûrement pas eâcore calmé par 
cette pren^ère réfection, continua à se faire sentir 
avec phis' d'ardeur. 

C'est ainsi qu'un penchant beaucoup plus dangereux: 
N'en devient que plus vif, si , dans nos premiers feux, 
Par quelques doux regards une ame nous amorce ; 
Une force toujours ^tttire une autre force. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 61. 

à ■■■il 

Evénement surnaturel* Les armées sorties de leurs ùbtmes 



Une merveille inattendue vint an raoins les dis- 
traire de leurs souflFranceî , pour un instant ; et cette 
merveille , valeureux Ourdeck , vous n'y étiez sûre- 
ment pas préparé : mais vous étiez fait pour les aven- 
tures surprenantes. Il faut donc savoir qoe l'on vh 
paroître subitement dans les airs une étoile brillante 
au-dessus de l'assemblée, et qu'il sortit du milieu de 
cette étoile , une voix douce et argentine , qui dit 
ces paroles consolantes : 

M Je suis la femme tartàre dont Ourdeck s'est oc- 
cupé ^ en sortant du monstre ; ce simple mouvement 
intérieur d^ sa pajt m'a procuré ma délivrance : je 
suis libre , moi , et tottte ma famille , et nous vou- 
lons désormais , autant qu'il nous sera permis , con- 
courir de tout notre pouvoir à la défense de sa pa- 
trie adoptive , par reconnoissance pour lui. Je sais 
aussi que nombre d'autres fcmilles ont été entraî- 
nées par notre atmosphère , et qu'en nous arrachant 
à nôtre prison • notre attraction leur a fait également 
recouvrer leur liberté : tant un bienfait et un bon 
désir sont féconds et engendrent des fruits innom- 
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btables! Ces fainîllcs 8c sont répandues dans dîvetses. 
légions , où elles vont oJ>ércr d'heureux effets , comme 
ma famille et moi nous nous proposons d'en opéret 
dans ce pays ; et c'est le désir d'Ourdeck qui aura 
produit tous ces biens. Il n'est resté daps le sein du 
monstre que ceux qui sont détenus dans les plus 
basses profondeurs de son corps , comme ayant at- 
teint sur la terre , les derniers degrés du crime ; et 
comme ne pouvant pas être délivrés par les désirs 
de l'homme. J'ai encore à vous apprendre que les 
deux armées sont aussi .sorties de leurs abîmes ^ et 
qu'elles respirent actuellement un air très libre ; mais 
H ne m'est pas permis de vous rien dire de plus 
8ur le'ur soçt. ?> La ,voix se tut , et Tétoile dis- 
parut. . 

Un spectacle si extraordinaire , dc;s nouvelles si 
inattendues , un mot si rassurant , quoique si court ^ 
sur les deux armées ^ suffisoient pour étonner à la 
fois , et transporter de joie les auditeurs. Mais hélas ! 
il leur fallut payer cette joie , puisque pour les mor- 
tels il n'y a point de bonheur qui ne s'a<;hète. Oft\ 
ne sera donc pas surpris que le secours passager de la 
légère verdure , qui avoit restauré rassemblée pour 
quelques momens , eût un peu mis la ville en mpu- 
vement. 

En <ffet, sitôt que les premiers bruits s'en répan- 
dirent , on vit affluer de tout côté , une foule de 
peuple beaucoup plus grande que celle qui avoit 
couru Siçrès Ourdeck : et dans ce nombre , il faut 
compter ceux qui s'étant en allés par ennui , rêve» 
noient pressés par Tespoir de trouver quelque nour- 
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fîtute. Geinaticoiitralfe qui avoient âéjk occupée 
place , et qui avoient goâté de ce salotaiie aliment , 
ne vonloient point désemparer. 

Ici le même esprit qui avoit occasionné la révolte , 
et toutes les catastrophes que nous avons vues, ra- 
nima te$ forces , pour faire payer chèrement lebien** 
lait d'EUazar ; et quoiqu'il n'y eôt plus d'armées 
dans Paris ,n il se trouva cependant sur le tericin de 
lauditoire, autant d'ennemis que d'individus * c'est- 
à-dire , autant que la place en pouvoit contenir. 

Ce n'étoientplu5,il est vrai, ces guerriers armés 
de toutes pièces qui se sont rant distingués à la 
halle aux bleds; les formes, et les méthodes mili^* 
taires étoient mifes à part, et étoient rem- 
placées par des manières de se battre moins^ dis- 
tinguées, mail aussi moins im{:osantes. En outre des 
puissances plus qu'humaines , mais aveugles et mé- 
chantes , ne craignirent point même de s'employer 
dans le combat; car on vit en l'air des nuages som- 
bres , d'où sortoicnt des traits enflammés qui se lan«» 
çoient indistinctement sur tous les combanans des 
deux partis, les renversaient et let faisoient beau- 
coup souffrir , à la mort près qu'ils ne- leur donnotenU 
pas. 

Mais qui doute que l'hemme venu d'Egypte , que 
la femme de poids qui l'employoit , et que le cto- 
codile qui les employoit tous les deux , ne dussent 
les principaux mobiles et les premiers agens de ce 
nouveau désastre , comme ils l'étoient de tous ceux' 
que Paris avoit essuyés depuis le commencemenr 
de la révolte , es sur-tout depuis leur peu de succès 
4ans leur dernière entreprise contre Elaétar. 



Digitized 



byGoogk 



( »5' ) 

LE CROCODILE. 

CHANT 62, 



Il I III lu y # >— «ii*— 1»— Ai<a< 



^iéazar ioppçsi itnîibUmtnt aux inmms^mvitiiU^ d^* 
Parisiens, 



C'est alors que se développa la gtande puissance 
et la grande vertu de cetisraëlite';car dans Taffliction 
que lui cause l'état où est réduit ce malheureux peu* 
pie qu'il a sous les yeux , il se sent enflammé d'une 
vive indignation contre les ennemis aériens qui oc- 
casioanoienttant de ravages :il s'élance au milieu de 
la place , tire de nouveau sa boîte 1 prend trois prises 
de sa poudre 9 qu'il jette en Tair , Tune aprè's l'autre , 
en proférant à chaque fois des paroles menaçantes 
que rhistoire ne nous a point conservées. Mais 
ce que l'histoire nous 3. conservé, c'est qu'à cha* 
cune de ces paroles, R^icAe^ étoit comme élevée de 
terre, et qu'elle portoit les yeux au ciel, avec Tar- 
deur la plus vive; c^est aussi qu'à chacune de ces 
paroles et de ces démonstrations de la foi la plus 
vive , le calme se rétablissoit, les ennemis aériens 
dfsparoissoient, non san& murmurer et sans faire de 
TK)uveUes menaces ; la verdure renaissoit, et le peu- 
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pie pouvoit prendre ce léger repas sans être exposé 
& périr par les armes de ses adversaires. 

Otiri^rl pressé parla foule , frappé de ces prodiges, 
, cherchant toujours à s'approcher de Rachel tt d'Eléa» 
zar^ se souvenant aussi sans cesse de madame Jof ^ 
étoit agité de mille sentimens divers. Hélas ! com- 
ment se faitnl que les merveilles les plus éclattantes 
existent ainsi près des hommes et les environnent • 
et cependant , restent si profondément cachées pour 

eux ! 

Bans ce moment mêthe où Eléazar venoit de dé- 
ployer ses pouvoirs , et où le brave Ourdeck s'occu- 
poit de madame Jof^ elle étoit là sans qu'il la 
vît. La société toute entière des Indépcndans avoît 
aussi les yeux ouverts sur les grands évènemens qui 
se passoient ; chacun des membres de cette société 
éclattoit dans les transports de joie , de voir ainsi s'ac* 
célérer le règne d'une juste puissance, et le triomphe 
de k vérité. Il y eut parmi eux de saints cantique s* 
chantés d'avance , et de nouvelles annonces prophé- 
tiques , sur les succès encore plus considérables qui 
dévoient suivre et couronner la bonne cause. Voici 
même un des cantiques de triomphe qui fut chanté.- 
entre eux à cette occasion , et qui nous est parvenu.. 

M Bientôt , bientôt les ennemis delà vérité seront 
n renversés; ils, ne pourront résister à la puissance 
n qui a pour titre T Invincible; les sciences captives 
, i> seront rendues à leur primitive liberté. Une clarté 
>? plus brillante que le soleil est réservée à cette 
M grande cité , qui Tachette par dé si fortes épreu- 
II ves! 
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5» Heureux, heureux, ceux qui en seront les té- 
n moins , et qui participeront à sa splendeur ! Ih 
jf seront comme embrasés d^une douce joie que le 
99 coeur de rhomme ne peut connoitre qu'autant que 
99 par ses désirs , il devient lui-même semblable à 
99 celte splendeur. Elle est telle, cette joie , qnc ce- 
99 lui qui réprouve est toujours prêt à gémir de dou* 
j9 leur sur ceux qui ont le malheur d'en être privés 99. 

Ces cantiques étoient accompagnés d'une musique 
javissante , et dont nos musiques humaines ne pour* 
Toient nous offrir dHdée.Mais, et ces cantiques, et.ces 
^ons harmonieux qui les accompagnoient , étoient 
comme perdus f oui . Ourdeck ^ et pour U)us ceux qui 
se trouvoient autour de lui ; le moment où ils dé- 
voient en avoir €onnoissance n'étoit pas encoje venu. 

Us étoient bien plus perdus encore pour ces en- 
nemis aériens , qui en s'éloignant du champ de ba- 
taille, ayoient ci^cl^^és qu'ils ne renonçoient que 
pour un-tems à leurs projets hûstiles , malgré les 
bienfaisantes promesses de la femme tartare , et qulls 
ne se retiraient que pour préparer au peuple et à la 
capitale , de plus grands malheurs ; et en effet ils eu« 
rcnt encore le pouvoir de porter par la suite un 
si grand coupa la chose publique, qu'un vaisseau, 
qui descendroit au fond de la mer, ne seroit pas 
^n plus grand danger. 

Ce terrible malheur, qui menace la capitale, ne 

sera point cependant un nouveau déluge ; ce ne 

sera point la peste ; ce ne sera point une nouvelle 

guerre s mais, «e sera plus que tous ces maux ensem« 
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bte « «t ce dé&astre est tel que pour travaîlkr à U 
conooitre d'avance ^ à le prévenir , s'il étoit poi« 
ribit « ou au moins pour se disposer à n'en être pas 
renversé^ Elépiar est oblfgé de faire usage de ce moyen 
qu'il avoit déj4 employé en présence de Sidir , ei 
qui à sa volonté le rendoit invisible à la multitude. 
Seuictnefit « il voulut envelopper cette fois-ci Sédit 
avec lui daos Tatmosphèrequ^il se forma, et cela afin 
de le fortifier d'autant contre le choc qui se préparoit^ 
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LE CROCODILE. 

CHANT 63. 

Explication du Psjchographe. 



La foule n*ayant plut rien à attendre d'0ur4ecki 
'Xkt voyant plut, ni Eliatar ^ ni Sédir^ et n'apperce* 
Vant plut de prodiges ni de verdure , ne tarda pas 
i s'écouler luccessivement , par les rues adjacentes. 
Quant à Ourdick , il découvre de loin là fille d*£^ 
iéêzar y occupée à relever deux malheureuses fem« 
mes culbutées par la foule ; et comme les impôt* 
tans personnages auxquels il s^intéressoit aussi , 
sont voilés pour lui comme pour tout le reste dei 
spectateurs , il vole avec d'autant plus d'empresse- 
ment auprès de la vertueuse Rachit. 

.f« Enfin, madame, lui dit-il^ enTabordant^ilm'esi 
donc permis de m'approcher de vous , et de voua 
renouveler les assurances de tout Tintérêt que vout 
m'avex inspiré ^ la première fois que j'ai eu le boni- 
heur de vous rencon^er. Cet intérêt n'a fait que 
s'accroître par toutes les cboses surprenantes que Toa 
m'a dites de vous et de votre respectable père , quo 
je cherche envain de to«smes yeux. Mes pensées, 
mes opintonst tout mqn^tr^ n ^llement changé ^ 



Digitized 



byGoogk 



M56) 
depuis les nombreux et extraordinaires événemens 
qui mé sont arrivés , que ]t regarde comme une 
félicité réelle de pouvoir conférer sur tout ceci avec 
une personne aussi instruite que vous Têtes i et qui 
joint à ses dons et àsesconnoissances une ame comme 
la vôtre, 

99 Car, il est tems , madame, de vous ouvrir la 
mienne ; je ne puis m'expliquera moi même ce qui 
se passQ en elle , sur-tout depuis le moment où j'ai 
eu terminé mon discours à la multitude assemblée. 
Quoique vous ne fussiez point près de moi ; quoi- 
que nous ne nous dissions rien , je sentois que vous 
agissiez en moi d'une manière aussi douce qu'incom- 
préhensible : j'ose dire avoir acquis par-là une idée 
véritable des liaisons célestes. Une femme extraor- 
dinaire m*a étoimé en se montrant à moi et en dis» 
paroissant coihme par magie: mais vous, madame, 
sans le secours de tous ces pKodiges « vous avez pé- 
nétré jusque dans le fond le plus intime de moa 
•cœur. C'est à vous à me tendre compte de ce phé- 
nomène 99. 

99 Monsieur, lui répondit ItacAd, je commencerai 
par vous rassurer sur le sort de mon père. Je sais 
qu'il est très-occupé pour le moment; et qu'il le sera 
encoi;e davantage dans peu ; mais j'espère tout de la 
main qui le dirige. Quant à vous i monsieur , c'est ' 
parce que j'ai eu lieu de connoitre la beauté de votre 
ame à vous - même , que j.^ai eu le désir de pénétrer 
<lauis leà profondeurs de votre être ; et t'est en effet 
parce qu'elle est bonne , qtsi^elle a bien voulu m'ou* 
yrir un^ accès libre : je ne pourrois rien opérer, itvt 
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tîci na^chans. Si la femme cxlradridfiîaîre qtw Vdûl- 
a étonné n'a pa3 pénétre si avant dans vou$^' c'est 
que vous n'çtiez pas alors au point de développe^ 
ment où von^etes a présent, et qu'elle n'avoit eu 
d'autre objcten s'approchaqt de vous que d« vous 
avertir. Oui , .monsieur s vorrë ame convient à la 
mienne , je ne crains point d'en faire l'aveu. Je suit 
charmée que vqus ayez éprouvé l'impression d# 
ce qui se passoit en moi , et que vb^s me «lonhiet 
pai^là une preuve évidente des rapports qui existent 
entre nous. Je veux à mon tour vous donner def 
témoignages qtii augmentent votre attachement pont 
la vérité et votre croyance dans le pouvoir des de*, 
sirs de Tame humaine» Ce ne sont point nos lang!ues 
et nos plumes , ce sont nos afmcs qui parlent e^ 
qui étrivenl ^ lès êtres télcstes lé savent eilcôte bien, 
mieux que nocis. Prenez ce papier qqi vient de 
m'étte apporte par \i^ domestique de la maison dé 
Sédir ^ et qui.^ été éctit dans son cabinet; il voui 
donnera la clef du mot psychographe que vous ave2 
entendu prononcer , et qui^ comme vous neTignorei 
pas , veut dire ; écriture de Tame^ 

Ourdeck prenant le papier , le parcourt rapide- 
ment Quelle fut sa surprise ^ quand il vit sur ce 
papier toutes Ces choses étonnantes qu'il avoit an- 
noncées s et même une réponse prophétique et previ* 
Boirc qu'il n'avoit point indiquée et qu'il ne con* 
tioissoit ;pas lui-même. Il reste stupéfait d^étonne* 
tnent. Racket lui dit t monsieur , cessez d^étre surpris « 
puisque vous croyez. Les hommes autoient^its p\:^ 
trouver l'art d'écrire aussi Vite que la parole « s'il 
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^ &*cxisioit pas auparavant un art d^écrire auiii vUt 
que la pensée? j*ai vu que vous désiriez vous en- 
tretenir avec moi ; j'ai vu la fatigue que vous éprou- 
viez à parler :j*ai désiré de vous l'épargner, en for- 
mant des vœux pour que tout ce que vous aviez à 
dlire , et même tout ce que vous ne pouviez pas 
4ire , le trouvât écrit; et mes désirs ont été accom- 
plis sur-le-champ , aussi aisémest que mon ame le§ 
«voit conçus. C'est une main secourable qui a tout 
écrit dans le cabinet de Sédir^ sur le peu de pa- 
pier qui s y trouvoit conservé; on en a même fait plu- 
sieurs copies , et di£Férentes personnes sont allées en 
donner lecture en divers endroits de Paris. Ourdéck 
iraasporté , continue à s'entretenir avec RacheL 

( Et TOUS I ami lecteur , en attendant que now non* 
occupions des grands éyènement auxquels se prépara 
Sléaiar^ il est juste de ne pas tous priyer des finiita diÉ 
f lyc^hographe. ) 
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C H AN t 64. 

î>es€tipHon de la ville d'Atalante, 



H Le sodtéftàin dani lequel j^etitrai ^ rrte conduisit 
devant une grande porte bâtie en marbre ,* et sur lé 
frohtîspite de laquelle il y avoit une inscription 
grecque que je lus et qui stgnifioit la ville d'Atâ-» 
lante. Je me rappellài , en| Voyant cette inscription « 
que rhistoire parle d'un tremblement de terre ar-* 
rive 4«i ans avant Père chrétienne^ et que ce trem* 
blement de terre renversa la ville d'Âtalante ^ dans 
l'Eubée qtii de presqu'île qu'elle étoit auparavant , 
devint une tie par cet accident. Je ^reconnus bientôt 
que Cette ville aVoit été engloutie et noii renversée $ 
car en y entrant ^ j^apperçus toutes les maisons sut 
pied , les rues même entièrement libres ;] et je re- 
inai^uaî qu'il s^étoit fornié au-^dessus de la ville ^ 
conime une voûte de rochers brutes qui sans doutd 
B*étant étitr^ouverts souf là ville , lorS de la secousse ^ 
«^étoicnt rapprochés et st soutenolettt en l*aîr aptéi 
îavoîr cnglàutîe , comme dn en a quelques exemple» 
dans les écroulcmçns des carrières; et c^estce qui 
laît que, quoîqVelle fat âù-des^ou» de ta met ^ tU# 
Â'étbit cependant point Vubimergcei 
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9» Vous êtes sans doute étonnés de ce ^qtie je 
▼DUS dis avoir vu cette ville sur pied , puisque dans 
un pareil souterrain , il semble qu'on ne peut riea 
voir. Votre étonnement augmentera bien davantage, 
quand je vous dirai qu'en parcourant les rues , les 
places, les édifices publics de cette malheureuse ville ^ 
j'y ai vu encore esiistans tous les ustenciles , tousles 
meubles, tout ce qui peut servir à l'agrément et i 
Futilité de Tesprit et du corps; les monumens et 
les instrumens des métiers , des arts et des sciences, 
les armes, les livres, les bijoux, les animaux, les 
chars ; enfin les personnes mêmes de tout âge , de 
tout sexe, de tout rang, de toute profession, et 
chacune d'elles quoique privée delà vie et immo- 
bile, ayant néanmoins conservé toutes les attitudes 
des diverses occupations qu'elles avoient, à Tbeure fa- 
tale qui les surprit; et ce sont-Ià ces choses inté-* 
fessantes dont je ne peux refuser le récita Votre eu* 
riosité* 

f 9 Je voudrois bien auparavant vous drcr d'em* 
barras sur les deux difficultés qui vous arrêtent , et 
d'abord sur ce phénomène de la conservation de 
tout ce qui étoit renfermé dans Atalante, au moment 
de son désastre. Ce phénomène est en effet plus 
surprenant que ceux d'HerculanUm et de Pompéïa, oà 
le tems n'a conservé que ce qu'il n'a pu ronger. Mais 
comment vous contenteriez-vous pour cela de la sim- 
ple physique ordinaire de nos différens professeurs ? 
Cependant je ne puis vous en offrir une autre. Dr 
elle nous apprend que l'action de Tair est ce <|ul 
corrode et détruit tout; que par conséq^^nt , Utk 
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corps qtiî sont préservés de l'action cfe Taîr , doivent 
se conserver : et puisque la ville d'Âtalante se trouva 
comme enfermée hermétiquement par la .voûte de 
zochers qui s'étoit formée au-dessus d'elle, il n'est 
donc pas étonnant que tout ce qu'elle contient, ait 
conservé sa forme et toute son apparence extérieure. 
Cet avantage n'a pu se trouver à Herculatium ni 
à Pompéïa , et ne se trouvera dans aucune des villes 
qui périrent lors de la fameuse éruption du Vésuve , 
parce que la lave et la cendre ont été en contact 
avec tout ce qu'il y avoit dans ces villes, et ont du 
dissoudre tout ce qui n'étoit pas de nature à opposeï 
de là résistance. 

î> Quant i cette clarté dont j'ai joui en parcourant 
la ville d'Aialante « je ne pourrois non plus vous 
l'expliquer autrement qu'en vous rappellant, que j>- 
vois encore les yeu^leins de cette sombre lumière 
que j'avois rapportée de mon séjour dans le corps de 
l'animal qui nous avoit dévorés ; d'ailleurs les phy- 
siciens seroient peut- être encore plus hardis que moi 
i lever cette difficulté : ils nous diroient que la lur 
mière est un corps ; que comme' j'ai trouvé tout le 
xnonde occupé à ses fonctions dans la ville d'Ata- 
lante, il est sûr que le tremblement de terre qui l'a 
engloutie aniva le jour et non la nuit; et qu'ainsi 
il est naturel de penser que la poftiep de lumière 
qui réclairoit alors , a été engloutie avec la ville , 
et a pu s'y. conserver comme les autres substanceii 
et les autres corps, ayant été comme eux préservée 
du contact de Tair. 

M N'a t-on pas trouve * diroicnt-i^s des Umpet en- 
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core alluméei dans Ici tombeaux de quelq^ Vei« 
talcs, qui, coœnie leurs lampes, avoient été cofctméei 
Iiermétiquement depuis nombre de siècles ? Ils vous 
diroieni qu*il n'en est pas de même de Vair , puia" 
quHi csi tellement chargé de parties humides , qn'il 
iie peut être renfermé sans tomber çn dissolution^ 
Ainsi, conclueroient-ils, ne pouvant être conservé 
dans ce gouffre , comme la lumière ; les anin^aux 
€t les hommes y durent périr quoiqu'ils y aient 
gardé leurs formes, 

99 Mais vous me demanderez peut-être aussi com*' 
ment j'ai pu ne pas mourir de suffocation , dans ce 
lieu où il n^ avolt point d'air, puisque ce défaut 
d'air y avoit fait périr tout ce qui étoit a^imé. Cette 
difficulté est plus pressante; et cependant il n'y a quQ^ 
moi qui puisse vous y répondre , puisque les savan« 
n^ont pas sur cela les mêmes données que, moi. je voui 
dirai donc que l'animal qui nous avoit tous engloutis ^ 
avoit une libre communication avec Taîr de l'atmos* 
phère , puisqu'il étoit venu nous avaler à la surface dç 
la terre ; que cet air se rendoit de cette surface , jus- 
qu'aux régions inférieures de Tanimal, qui nous te* 
noient lieu de prison; que ce même air s'întroduisoit 
dans le vaisseau capillaire qui m'avoit servi de cou* 
duit, et de là passoit dans le souterrain où la vîIIq 
étoit engloutie. En outre i cet air était préparé telle- 
ment , en passant par ces différentes filières , qu'il 
pouvoit suffire h ma respiration dans ce souterrain, 
mais n'étoit cependant pas assez actif pour faire tombée 
en poussière tout ce qui étoit dans la ville d'Atalante i 
ce qui n'eût pas manqué d'arriver , si tous ces objets 
eussent iti exposés à l'air libre m 
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LE CROCODILE. 

4 

t 

CHANT 6Sé 

» I "1 wi j ii | 

Suite de la description d'Atalante. Paroles conservées. . 



}f La merveille la plus étonnante , parmi toute 
. celles (|ue je vous ai annoncées , c'est que non-seuler 
ment tous les objets dont je vous ai parlé, .se. pqm 
trouvés conservés là dans toutes leurs £orme8ieit,]^jLiis 
apparences extérieure», qiaisquej'y ^i apperçu aussi 
fout ce qui pouvoir me donner cpnnoiss^ncQ du carao- 
tère , des mœurs , de Tespcit , des passions , des yicoft 
et des vertus des habitans. Car la même loi de phy-» 
sique qui a fait que toutes les subst^nççs e^.le4 fiQrps 
renfermés hermétiquement dans cette viUe,ji)'pnt 
|>oint souffert ^ Fextérieur, a étendu son pouvoir çoq"^ 
servateur, sur les paroles même des citoyens d'At»- 
lante ,, et a fait que les traces en, sont corporisées^ 
sensibles , comme le sont tousJç^ ^utr^s objets i^enfei^- 
més dan& cette malheureuse enceinte. 
19 II ne faut point accuser de plagiat le curé de.Mis^* 
' don , pour avoir montré dans son roman , des paroles 
te dégelant sur un champ de bataille , et exprimait 
. les cris et les souffrances des champions et des mo^ 
$ans ) loog-teins après fuç le combat s'étoit doni^é^ 
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99 PremièremeDt , il n'avoit point été à Atalante 
comme «loi « cl il Qc pouvoir connchie lepiiénDmène 
dont j'ai été icmôin.' Secondement , le phénôroèftc 
qui a frappé ses oreilles ingénieuses , n'auroit pas pu 
avoir lieu damle gôuf&e herméfiquemcnt fermé 
d^At^Iante , puisqu'il faut de Tair libre pour entendre 
i!cs parole» :'par ta même raison, il ne ^ïouvoît vohr 
comme moi les traces sensibles des paroles des guer- 
fiers dont il parle, puisqu'il étoit dans une atmos- 
phère libre , et que ces traces ne peuvent te trouver 
que dans une atmosphère hermétiquement fermée. 

9t Je ne m'arrêterai point à vous faire la description 
des differens objet», ustencilles et autres choses inanr<- 
mées; que je rencontrai dans cette ville si curieuse. Il 
y^ittpoit peu à gagner pour l'accroissement de vos con- 
noitisances , puisque toutes ces choteik sont les mêmes 
par-tout : mais je vous entretiendrai de ehoaes plus 
utile» et pkis neuves pour vous, 

f » Là pitmitr édifice où je m'arrêtai étoit la demeure 
d'un professeur de morale : je le sus , parce que sort 
titre étoit écrit sur le frontispice de sa porte d*entrce ; 
«sage qui étoit commun pour toutes les maisons de U 
ville. Je trouvai i la porte une foule de genr estropiés , 
borgnes, aveugles ^ boiteux, qui entroient dans là 
snaison,]ct une foule degens qui ensortoientbienpor- 
tans , jouissans de tous leurs membres , et sains dam 
tous leurs corps. Cela piqua ma curiosité. J'entrai donc 
tout de suite dans la cour^ où je vis le dogue du por- 
tier , la gueule ouverte , et comité voulant arrêter oâ 
malfaiteur» qui probablement s'étoit introduit avec 
de mauvais desseins ) et je n'tn pus douter ^ quand fc 
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vis en Tair les paroles menaçantes que le portier dîsoit 
à ce malfaiteur, comme le cdnnoissant parfaitement. 

f f je cherchai en vain autour de U gueule du chien , 
les traces caractéristiques de son aboyement : je n^en 
pus appercevoir; et cela me fit comprendre combien 
nos philosophes nous ont abusés , quand ils nous ont 
dit que les animaux avoient une langue comme nous; 
Car s'ils avoient une langue comme^nous,ils auroient 
des paroles , et je les aurois vues congelées dans l'air,, 
comité les paroles des hommes ; or c'est ce que je nt 
voyois point. Je ne voyois autour de la gueule dà 
dogue que des masses informes. 

99 En parcourant les diflférentes pièces de l'intérieur, 
je vis sur tous les visages des personnes que j'y ren- 
contrai, les marques d'une sérénité étonnante, dans la 
catastrophe où ces personnes s'étoicnt trouvées ; et ce 
spectacle me donna une excellente idée de cette 
maison, je perçai jusques dans Je cabinet du profes- 
seur , dont la physionomie annonçoit la même sélé- 
nité. Je le trouvai debout, la tête un peu inclinée , la 
main droite sur son cœur, et la gauche sur son front. 

>»Je fus bien étonné, en regardant pàr-tou^t dans 
»on cabinet, de n'y trouver ni livres ni papiers; ce 
qui, joint à son atûtude , me fit soupçonner qu'il pui- 
soit sa morale dans des voies plus actives que celles 
où puisent les professeurs ordinaires. J'eus lieu de 
croire anssi que les fruits qu'il en retiroit étoient plus 
puissans ; car j'apperçus plusieurs tableaux encadrés , 
attachés aux murs de l'appartement ; et au bas de ces 
divers tableaux , je trouvai écrit : Un tel guéri de Tin- 
creduUté , un tel guéri de la superstition , un tel guéri 
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de la colère, une telle guérie de Fayarice, une telle 
guérie de sei infidélités maritales , un tel guéri de son 
goût pour les sonilèges. J'eus lieu même de penser 
qu'il ne se bornoit point aux cures morales , et qu'il 
i^occupoit aussi des cures corporelles ; car je lus sous 
quelques-uns de ces tableaux : Un tel guéri de la cé- 
cité , un tel de la surdité , un tel du mutisme , un tel 
de la goûte , un tel de la pierre , et ainsi det diverses 
maladies qui affligent le corps humain ; ce qui me 
donna Texplication de ces deux foules que j'avois 
Tues en entrant, je vis bien plusieurs paroles qui 
ctoient congelées autour de la bouche du professeur^ 
mais comme elles n'étoient point tracées dans uno 
langt^e qui me fût connue , il m'est impossible de vous 
les rapporter : je vous rapporte au moins l'extrêmie 
vénération que j'ai conçue pour lui , et je ne doute 
point que vous ne la partagiez : 

Oh , digne professeur , merveille d' Atalante , 
Ta sublime vertu , ta science étonnante 
Auroient de quoi frapper les plus vastes esprits , 
Et tes pareils seroient d'un grand prix à Paris M 
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LE CROCODILE. 

CHANT 66^ 



Suite deladescription(CAtalante. Le gouverneur. Qu^/^ua 
malfaiteurs^ 



99 Près de sa maison ^ étoit celle du gouverneur de 
la ville, qui ne nt inspira pas, à beaucoup près^ la 
même vénération, j'entrai chez lui , et je le trouvai 
environné de plusieurs personnes, les yeux hagards. 
Pair menaçant, et toutes étant armées de pied en cap« 
Je vis bien dans leurs paroles , tracées en Tair , qu'il 
s'agissoit de quelques projets sinistres; je ne pouvpi» 
comprendre parfaitement ce dont il s'agissoit , parce 
que je ne voyois que des mots coupés , et qui se croi- 
soient les uns et le» autres : mais je vis sur son secré- 
taire un papier où étoit écrit le plan d'une conjuration 
qui ne tendoit à rien moins qu'à livrer la ville et toute 
l'Eubée au roi de Perse. Celui qui Tavoit engagé à 
cette trahison s'annonçoità lui comme un émissaire du 
grand Odin , et lui avoit promis pour réfcompense les 
moyens d'évoquer les morts à sa volonté, sur-tout 
ceux qui avoient vécu dans Topulence et dans les 
grands emplois politiques , afin de savoir par eux, et 
les secrets d'état , et s'ils n'ont point laissé des tréson 
cachés. Il lui avoit dit même que sur tous ces objets, 
il ticcroit meilleur parti des morts que des vivans ; 
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qa'atnti , quand il seroit preâsc , et qùHl tcoûTcroit 
des difficultés Mail je veux taire cet article* 

j> Je ne puis douter que le gouverneur n>àt déjà 
fait usage des moyens qu'on lui avoit promis , parce 
que je vis plusieurs noms écrits en Tair, tels que ceux 
de Crésus , de Périandre , et m^me celui de la fameuse 
Pythonisse d'Endor , et quelques phrases qui m'indi- 
quoient que ces ombres avoient été évoquées par le 
gouverneur, et lui avoient parlé. Mais je ne voyois 
point leur personne , parce que le gouverneur n'exis- 
tant plus, n^avoit pas pu les retenir sous sa puissance ; 
ou bien , parce qu^étant mortes elles-mêmes à Tair 
libre, Tair concentré n'avoit pu avoir prise sur leurt 
larves, tandis que leurs paroles étoient restées visibles « 
comme ayant été surprises par Tair concentré. 

99 Ce gouverneur ne fut pas le seuï malfaiteur que 
je trouvai ainsi eu flagrant-délit : j'en rencontrai de 
toutes les espèces en différens lieux ; tels que des vo- 
leurs, des assassins, des empoisonneurs , des gens oc- 
cupés à des œuvres secrètes , qui feroient frissonner si 
je les rapportois. La catastrophe de leur ville a con- 
lervé ainsi tous leurs forfaits , qu'ils croyoient ne pou- 
voir jamais être connus, dès qu'ils les commettoient 
hors de la vue des hommes. Mais quand je n'auroii 
pas eu ce nouveau témoignage contre Tabusive sécu- 
rité des mortels coupables , ce que j'avois appris pen- 
dant mon séjour dans le crocodile , auroit suffi pour 
me faire concevoir que les hommes criminels qui se 
laissoient surprendre par la mort, restoient ainsi dans 
ce même état où ils se trouvoient, afin qu'un jour 
leurs abominadoBS fussent connues de tous les yeux 



Digitized 



byGoogk 



(t6,V 

tuxqueliriU avoient cru les dérober, et que parce 
moyen l'hypocrisie , qui dévore la terre, fM couverte 
de confusion , et ne pût avoir aucun triomphe. 

»M^ pouvois également comprendre que la même 
chose arrivoit dans Tordre inverse pour ceux qui 
mouroient daiis Thun^ble vertu , afin qu'ils reçussent 
aussi un jotj^r les dédommagemens de leurs sacrifices , 
et de Toubli où le monde les avoit laissés, ou , des 
mépris dont il les avoit accablés iu 
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y^^ 



Suite de la description d'Atalante. Le philosophe. 



99 Quand j'eus quitte ces malfaitctirs , j'entrai daoi 
une maison dans laquelle demeuroit un philosophe , 
ami intime du pjrofesscur de morale, qui, comme 
vous le savez , avoit été ma première visite. Je sus 
qu'ils étoient amis, parce que je vis sur la table 
de ce philosophe, un rouleau portant pour titre î 
précis d« mes conférences avec mon ami le profes- 
seur de morale. 

„ Je reconnus dans cet écrit, sur quoi le proles- 
seur et lui fondoicnt leur union.. C'étoit une con- 
formité de goût pour les hautes wences qui le» 
avoit lics^ Le >9hilo8ophe connoissoit ainsi que le 
professeur^ tous les cvènemens extraordinaires que 
la famine a occasionnés à Paris. Il connoissoit d<5 
plus toutes les prédicUon» que nous avons tous 
vues dans la relation du CapHom; et elles étoient 
exposées dans plusicMrs passages rapportes sous le 
nom de Phérécyde qui, comme Von sait, a été le 
maître de Pythagore. 

9f Malgré les connoissanccs que notre phîlosa- 
phc avoit puisées dans Us écrits, et même, à ce 
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qtfîl mt parut , dans des lettres de Ptiérécyd^ i ' 
il semble que son maître' se croyoit bien loin d'avoit 
atteint le degré de développement nécessaire , pour 
remplir Tesprit de Thomme; et il avouoit lui-mêmd 
dans un de ces passages , que ses lumières lui in- 
diquoient pout dans quelques siècles > une époque 
importante et sacrée , qu'il auroit désiré de voir 
en réalité , mais qu'il ne pouvoit voir qu'en spé- 
culation. • / ' 

99 II lui annônçoit que ceux qui viendroient apiès 
cette époque , auroient /l'avantage de voir ouvrir de- 
yant eux des sentiers beaucoup plus vastes que 
ceux qui 1er précédefoient, parce que, pendant 
leur vie, le moule du tems commenceroit à se 
briser ; et. parmi ces hommes privilégiés, il dési- 
gnoit n sans le nemmer , un homme de bien qui> 
nombre de siècles après l'époque en question , dc- 
voit, selon lui, jouer à Paris un rôle d>es plus con- 
sidérables dans la crise où seroit un jour cette ca« 
pitale , par la rapacité d'un cupide ministre , et 1^ 
sncchanceté d^une femme de poids, 

99 Je n'ai pas besoin de vous indiquer plus clai- 
Irement l'homme de bien annoncé dans ces pré- 
dictions ; ce que nous venons de vpir opérer dam 
la scène de la verdure , vous le désigne assez clai- 
rement ; et la poudre saline qu'il m'a fait prendre, 
est pour moi Texplication la plus positive des pri- 
vilèges qui lui ont été prédits depuis tant de siè- 
cles. 

99 Toutefois , ce qui donnoit aux connoissances 
du philosophe un grand degré d'importance et un 
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grand poids ^ c^est qu'elles ctoîent appuyées sur 
des calculs plus exacts et plus Exes que de simples 
calculs politiques. 

19 Je trouvai eiitr^autres <, dans les écrits du phi- 
losophe , une démonstration naturelle , qu^il ne peut 
y avoir que dix bases de numération dans le caU 
cul, et que ceux qui les augmentent ou les dinii- 
nuent , peuvent bien avec le nombre de caractères 
qu'ils, se choisissent , opérer exactement sur les ré- 
sultats extérieurs des choses , mais non pas s'écar- 
ter pour cela du principe de ces mêmes choses , 
qui est dénairt ; parce que > quelque système de 
numérfttion qu'ils adoptent , ils ne peuvent s'em^ 
pêcher par - là d'indiquer eux - mêmes une de ces 
dix bases , soit seus la forme multiple , soit sous 
la forme sous-multiple. 

M Tout occupé de cette découverte, je sortis ma-», 
chinalement; et bientôt appercevant sur la place, 
voisine > la maison d'un médecin qui me paroissoit. 
avoir été celle d*un homme en crédit , à en jxiger 
par son étendue et par sa beauté, je me laissai 
aller à Tenvic d'y entrer. ^ 
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C H A N T 68. 

Suite de ta description d'^Atalante. Le médecin mourante 



dïje ne tardai pas à parvenir à la chambre du raé- 
decjiri; |e le iroqvai au lit , malade , et défiguré comme 
je p'3i jamais vu de créature humaine. Près de lui 
ctpîent plusieurs de ses confrères , qui s'efforçoient 
de lui donner leurs soins. Mais je compris , en lisant 
sç^ paroles, qu'il ne comptoir guère sur le succès de 
Içurs services, et que même les discours qu'il leur te- 
noit les étonnoient un peu t 4t Non , mes chers con- 
frères , leur disoit-ïl r vous ne me tirerez pqint de l'ctac 
où je suis, par les sciences médicinales que Ton en- 
seigne dans nos écoles. Mon mal tient à des causes 
cachées, auxquelles vous ne pourrez rien opposer, 
puisque même jout notre dpctorat nous mène à ne 
pas çrpire qi^e ces c,auses ayent la moindre rés^li te ; ce- 
pendant, si l'aveu d'un confrère qui est prêt à terminer 
SCS jours , et qui n'a plus aucun intérêt à se proposer 
daps ce monde , pe!Ut vqus paroîtfc de quçlque.poids, 
.écoutez jnoi. Nous avpris eu grand tort de croire, 
^.cpm.DDiefxpps le faispris ,^^ve^,pne^Ç)giniâtrçté.si teiiaca 
^^x ^i Jiénçrjale,,q]ae piofrc ;êire ne Sflit.quc r^«sep- 
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blage et le résultat de simples causes physiques et pas- 
sives. £a abaissant journellement nos regards sur le 
méchanisme des corps , Jious nous accoutumons à ne 
pas appercevoir en nous une autre source de vie , ni 
d'autres ressorts que ceux des muscles ,* des nerfs ^ des 
fluides nerveux, sanguins et autres. Mais indépen- 
damment de ces ressorts qui sont la base de toute 
réconomie animale , je dois vous attester hautement 
qu'il y a aussi par rapport à notre pensée , des 
ressorts secrets 9 analogues à elle, vivans comme 
elle , et dont le jeu est entièrement inconnu à Tor- 
dre sensible et matériel. L'usage attentif et prudent 
de ces ressorts , est ce qui met de la difieience 
entre les esprits des hommes. Nous ne jugeons que 
les résultats ; tandis que les mobiles de ces résul- 
tats agissans dans le silence et comme à part de 
tout ce qui nous frappe extérieurement, demeurent 
nuls pour notre persuasion, et même nous nous 
croyons sages en les proscrivant de la liste des cho- 
ses. Nous nous croyons bien plus sages encore , 
quand nous nions que de ces prétendus mobilet 
il puisse résulter des effets autres que ceux qui tou- 
chent nos^ens matériels, ni que par conséquent il 
existe des forces occultes dont il soit dangereux de 
s^approcher. Je l'ai cru comme vous , mes cheri 
confrères , jusqu'au moment où j'ai fréquenté l'hié- 
rophante qui demeure dans la rue des Singes ; et 
je le croirois peut - être encore si par une orgueil- 
leuse curiorité , je n'avois assisté chez lui à des cé- 
rémonies secrètes , où par sa criminelle audace % 
U faisoit mouvoir ces mêmes forces occultes 1 dont 



Digitized 



byGoogk 



( 575 ) 
je ne soupçonnois pas seulement Texistence. Je 
suis puni de mon imprudence; c'est du moment 
où je fccdai à ces prestigieuses suggestions , que je 
fus saisi dans tout mon corps de la maladie qui 
me conduit au tombeau ^ et qui , comme vous i'a- 
vez expérimenté , est entièment étrangère aux pro- 
fondes connoissances que vous avez tous dans Tart 
de la médecine. Changez d'opinions sur ces objets, 
si vous voulez iie pas vous éloigner de la vérité; 
mais sur - tout préservez * vous des cérémonies de 
rhiérophante. 

jj Je ne vis plus de paroles après ces dernières. 
Ce médecin avoit grandement piqué ma curiosité en 
parlant de Thiérophante ; et il m'avoit donné l'es- 
pérance de trouver sa maison, en la disant située 
dans la lue des Singes, parce qu'au coin de cha*- 
que rue on envoyoitle nom écrit comme dans la plu- 
part de nos grandes villes. Je sortis avec l'intention 
de lire le nom de toutes les rues jusqu'à ce que j'eusse 
trouvé celle qui m'oecupoit 99. 
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LE CROCODILE- 
CHANT 69. 

Suiti de la description d' Atalante. Société s cienHfifuem 



91 Après avoir parcouru quelque espace^ je me 
trouvai via-à-vis d*un grand bâtiment qui portoit pour 
insctiption : Société scientifique. Je cédai au désir 
d'y entrer. li y avoit nombre de savans assemblés 
autour d'une table, et un plus grand nombre de 
specuteurs rangés autour d'eux et les regardant avec 
beaucoup d'attention. Je vis bien sur les figures de 
ces savans que pendant leur vie, ils avoient été 
un peu comme des âmes en peine, , et que lei 
sciences qu'ils avoient suivies ne les avoient pas 
complettement satisfaits ; cependant leur teint étoic 
plus animé et moins matte que celui des savans que 
j'avois vus dans le corps du monstre. Je présumai 
de-là que, de leur tems!, les sciences n'étoient pas 
encore aussi altérées qu'elles le sont devenues de- 
puis , attendu qu'ils avoient vécu dans une époque 
plus voisine de Tori^ne. 

91 Je vis sur le registre qui étoit sur la table , qu^il 
s^agissoit de la distribution de plusieurs prix prt* 
posés par la société scientifique* 
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99 La première des questions étoit de savoir pour- 
quoi les étoiles scintilloient , et pourquoi le soleil 
ne scintilioit pas. Le mémoire couronné avoit dit 
que c'étoit parce que les étoiles étoient composées 
d'un feu et d^une eau qui n'étoient point unis comme 
ces élémens le sont dans le soleil ; et que c^étoit 
pour cela qu*on ne poùvoit sans erreur regarder les 
étoiles comme autant de soleils , parce que Faction 
du soleil est pleine, complette et libre\ et que 
celle des étoiles ne Test pas. 

99 La seconde question étoit de savoir si les 
preuves tirées de la nature étoient les plus propres 
à démontrer Texistence de Fétre supérieur. Le mé* 
naoire couronné affirmoit que non , et que c*étoit 
la pensée de Tbomme dépouillée de ses préjugés et 
de ses nuages qui étoit le vrai témoin de l'existence 
du principe des êtres , parce c^étoit elle seule qui pût 
avoir de FafBnité avec lui , et faire à son sujet des 
dépositions qui fussent valables. 

99 Enfin t une troisième question étoit de déter- 
miner rinfluence des signes sur la formation des 
idées. Je ne vis aucun mémoire couronné sur cette 
question, et je vis en marge du registre une note du 
philosopbe qui avoit sans doute du crédit dans ras- 
semblée , et qui annonçoit que la réponse à. cette 
question ne^seroitpas faite de sitôt, parce que le 
patron des signes qui devoit servir de terme de com- 
paraison, n'é toit pas encore dans son complément; 
que bien des siècles après qu'il y seroit parvenu , 
cette réponse ser(^t écrite en français provisoirenient 
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et comme prophéuquement par le psychogtaphe , 
sous le règne de Louis XV , mais qu'elle ne iseroit 
cependant composée et publiée par son véritable au^ 
teur que plusieurs années après qu'elle auroit été 
écrite provisoirement et prophétiquement par le psy- 
chographe ; que le véritable auteur de cette réponse 
scroit un petit cousin de madame Jof\ qu'il naî- 
troitdeux fois; Tune au prçpre , la même annce'quc 
sa cousine ; l'autre au figuré , vingt-deux ans et demi 
après elle ; que grâce à cette bonne cousine , il es- 
péreroitbiende mourir à 1473 ans , car en naissant 
il n'en auroit déjà plus que 17.34; qu'enfin il chan- 
geroit sept fois de peau en nourrice, afin que le 
transparent qui est donné aux hommes pendant leur 
vie terrestre , fut pour lui plus diaphane. 

jj C'est cette réponse écrite provisoirement et pro- 
phétiquement que le psychographe veut bien vous 
communiquer d'avance , et sans attendre l'époque 
ou la question elle-même sera proposée piar une 
société savante qui s'appellera l'Institut national de 
France. 
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LE CROCODILE. 



CHANT 



70. 



Suite de la description d*Atalante. Réponse provisoire du 
psjchographe sur la question de Vinstitut : Quelle est 
tinfluence des signes sur la formation des idées? 



De la nature des signes. 



Si les objets naturels ont des propriétés externes , 
telles que les couleurs , les odeurs, les formes, les di- 
xnen)$ions, ils ont aussi des propriétés internes, dontnous 
nepouvons jouir qu'aux dépens de leurs enveloppes, 
et qu'en mettant à découvert ce qui est caché en eux y 
tels que les souffres des minéraux , les saveurs , les 
sels essentiels et les sucs végétaux que nous ne 
pouvons atteindre sans cette condition. 

Tout ce qui est externe dans les êtres, nous pou- 
vons le regarder comme étant le signe et Tindice de 
leurs propriétés internes ; et la chose signifiée sera 
ces propriétés internes. La sage nature nous pro- 
digue journellement dans les propriétés externes des 
êtres , ces signes divers qui accompagnent toutes ses 
productions , afin de nous mettre à même de pres- 
sentir et de connoitre d'avance ce qui peut nous 
être utile , et ce qui peut nous être préjudiciable. 

On peut donc dire qu'un signe en général est la 
représentation ou l'indication d'une chose séparée « 
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ou cachée pous nous , soit que cette choît ^an na- 
tutellement inhérente au signe , comme le suc Test 
au fruit qui se présente à ma vue ; soit que celte 
chose n'y soit liée qu'accidentellement, comme Tidée 
qu'on veut me communiquer Test à un signe quel- 
conque. On peut dire aussi que tout ce qui est sus* 
ceptibte de nous occasionner une sensation ou une 
idée, peut se regarder comme un signe, puisque 
rien ne se peut communiquer à nos sens et à notre 
intelligence , que par des propriétés externes que 
nous sommes obligés de percer et de décomposer 
pour arriver aux propriétés internes qui y sont ren- 
fermées. 

Ainsi il n'y a rien de ce qui est sensible qui ne 
Boit par rapport à nous dans l'ordre dès lignes , puis- 
qu'il n y a rien de €e qui est écnsible qui rife jouisse 
S3oas occasionner une sensation ôu une idée , selon 
que nous sommes plus ou moins ouverts à la sensi- 
bilité et à rintellîgence, et puisqu'il h'^y à rien non 
plus parmi les choses sensibles dont nous ne puis^ 
sions nous servir comme éign'es , polir transmettre ilos 
idées à nos semblables. 

La loi des signés accidentels ou cotiventionnels , 
doit être la même que celle des signes naturels , • 
quoique l'essence et la forme qui sont variables dans 
les premiers , soient déterminées et fi&es dans les se- 
conds. Il faut donc que ces signes conventionnels 
xenfermeat deux choses distinctes, comme on le re- 
marque dans les signes naturels. De ces dettx choses « 
Tune est le sens ou l'idée dont nous voulons que le 
signe soit l'organe ; Tautre est le signe lui-méare 
quelqu'il soit ; car il ne tient qu'à nous de prendre 



Digitized 



byGoogk 



(.81) 

même un objet naturel pour nous servir de signe 
conventionnel , comme nous le voyons dans récri- 
ture symbolique et biérogliphique : seulement alors 
cet objet naturel prend un nouveau caractère entre 
nos tnains. Ce ne sont plus les propriétés particu- 
lières dont il jouit que nous voulons faire connoî- 
tre , ce sont celles que nous lui pfêtotiS. 

Ce pouvoir que neus avons d'imposer â hotte gré 
un sens et une idée aux objets quelconques , est 
un des droits éminens dé Tbomine ; il ^'exerce spé- 
cialement d'homme à homme. Car s'il y a aussi 
nn commerce de signes parmi plusieurs classes d'à* 
nimaux, c'est un commerce de signes serviles et 
limités ; comme leurs cris d'appel , leurs maniètei 
de s'avertit les uns et les autres en cas de danger , 
leurs ruses et leurs précautions qui sont tou- 
jours les mêmeà, etc. et ils n'ont pa^ comme l'homme 
la faculté de se créer des signes , ni celle d'eh va* 
tier la signification. 

Nous ne pouvons non plus exercer ce droit corn* 
plettement qu'envers des êtres doués d'intelligence ; 
car la portion que nous en employons avec queK 
ques espèces d'aniihaùx est bien restreinte : et comme 
les animaux que nouà stiloos demeurent toujours 
passifs à notre égard , ils ne font que répondre à ce 
peu que nous leur demandons, jamais ils ne nout 
auroient provoqués d'eux-mêmes daùs cet ordre borné 
où nous nous renfermons avec eux ; et encore moins 
nous provoqueroiént-ils dans le genre de ce commerce 
distingué dans lequel nous pouvons alternativement 
stimuler nos semblables , et en être stimulés par nois 
signes. . . 
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Car lorsque des hommes trés-cclèbres ont voulu 
plaider la cause des animaux , et ont prétendu que 
leur privation en ce genre ne tenoit qu'à leur or- 
ganisation , et que s'ils étoient autrement conformés 
on ne leur trouveroit aucune diffénence d*avec nous « 
tout ce qu'ils ont dit par- là est en dernier analyse • 
que si Thomme titoit une bête, il ne seroit pas un 
homme ; et que si la bête étoit un homme . elle ne 
leroit pas udc bête. 

Enfin ce commerce de signes est indispensable 
pour nous , vu que notre individualité nous tenant 
tous à part les uns des autres , nous demeurerions 
toujours étrangers, quoiqu'en présence, et nous n'au- 
rions ensemble aucune communication , si ce n'est 
dans Tordre des choses qui tiendroient simplement 
à notre animalité ; et bien entendu que les lingues 
sont comprises au rang de ces signes indispensables. 
Mais si ce droit sublime que nous avons de nous 
créer des signes et d'en varier la forme et le sens, 
nous fait voir jusqu'où s'élèvent nos privilèges, il 
ne va pas jusqu'à nous aveugler sur ce qu'il leur 
manque. Nous soupirons tous après des idées parfaites,! 
et nous soupirons également après des signes parfaits 
qni les représentent. Ce désir seroit - il un indice 
que ces idées parfaites et ces signes parCaits se*' 
Toient possibles ; que même , si l'on ne veut pas 
nous faire courir après une chimère , nous ne pour- 
^ rions leur refuser Texistence , quoique nous ne les 
ayons guères à notre disposition ; qu'ainsi nos si- 
gnes conventionnels et imparfaits ne seroient que 
comme des moyens subsidiaires et d'industrie , av^c 
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lesquels nous essayerions de notre mieux de noui 
pas|er des signes plus réels et plus positifs dont 
nous serions privés ? Questions que je ne veux point 
résoudre seul , et sur lesquelles j*invoque la réflexion 
du lecteur. 

L'institut lui -^ même ne présente rien qui. soit con. 
traire à Taffirmative, par les observations qui accom- 
pagnent son programme. Ainsi j^admettrai sans peine 
avec lui qu'un homme, séparé de ses semblables ^ 
auroit encore besoin de signes pour combiner ses 
idées , et que selon un certain sens j l'existence des 
idées premières et les plus sensibles supposoit l'e- 
xistence des signes. 

Mais avant de regarder cet aveu com,me un triom* 
phe , l'institut devroit parcourir toute la série des 
signes possibles ; car quoique toutes les sensations 
soient des signes, il se pourroit que tous les signes 
ne fussent pas des sensations, sur-tout en pren^tnt 
ce mot dans le sens de nos notions grossières , ainsi 
que nous l'observerons par la suite. 

En outre , quant à nos signes subsidiaires et d'in- 
dustrie , il faudroit avoir attention de concilier en 
ce genre , nos prétentions avec nos moyens , et 
observer que pour la classe des idées imparfaites 
et bornées que nous parcourons journellement , 
il se peut que les signes bornés et industriels que 
nous employons soient suffisans , et qu'en ne sor- 
tant pas de ces limites , et en appliquant là toute 
notre émulation et toute notre adresse, nous . en 
retirions des fruits qui nous satisfassent , pourvu que 
nous nous souvenions que dans cette mesure , nos 
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Betoms « nos moyens et nos résultau ne sont tout 
que d'approsdmation. 

Il faudroit observer ensuite que si avec ces élé- 
inens d^a^proximatîon , nous voulions nous compo- 
ser des levées parfaites et des signes parfaits, il est 
probable que ce*seroit une entreprise au-dessus de 
nos forces , parce que le variable ne peut jamais 
produire le fixe ; il faudroit observer enfin que dans 
Tart des idées, le mot de formation est peut-être 
moins juste , et sûrement moins modeste, que celui 
de développement , parce que si dans nos relations 
avec nos semblables , nous ne trouvions pas en eux 
un germe propre à recevoir la fécondation^ enfin 
une base analogue à Tidée que nous voulons leur 
faire entendre, jamais nous n^en pourrions former ea 
eux la moindre trace. 

CVstpourquoi ceux qui ont voulu regarder Thomme 
comme une table rase , se sont peut-être trop près* 
ses; ils auroient pU , ce me semble , se contenter 
de le regarder comm« une table rasée ^ mais dont 
les racines teltent encore ^ et n'attendent que la réac* 
tion convenable pour germer. Ce terme moyeti au- 
f oit pu concilier depuis lotig - tems ^ le système 
ancien qui prétend que nous avons des idées inQéeSf 
et le système moderne qui prétend le contraire. Car 
Tun et Tautre donnent également dans les extrê- 
mes. 

En effet • si les idées complettes étoient innées 
en nous, nous ne serions cas obligés de passer comme 
nous le faisons sous la loi impérieuse du tems , et 
par la lenteur indispensable du peifcctionnemeni 
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de notre intelligence ; et si, d'un ^utre côté, le germf 
de ridée n'étoit ou ne se semoit pas en nous , c* 
seroit en vain que nous passerions sous cette loi 
impérieuse du teins et par la lenteur de Téduca- 
tion, puisque ni Tune ni Tautrc ne produiroit paft 
plus d*effet sur nous que sur une huitre. 

Aussi avec un peu plus d'attention Locke , le fa- 
meux adversaire des principes innés , n'auroit paji 
dit si légèrement dans le premier chapitre de son 
premier livre : Si ces vérités étoient innées , quelle né* 
cessité y aurait -il de les proposer ^ pour les faire re*» 
€evoirf 

Il est bien vrai que si un gland étoit un chêne, 
on n*auroit pas besoin de le semer et de le culti* 
ver, pour lui faire manifester Tarbre majestueux qui 
tn provient : mais si , parce qu'il n*est pas un chéne« 
on prétendoit que le germe ou .la faculté de pro- 
duire ce chêne par la culture, n'est pas dans le 
gland , il est constant alors qu'on soutiendroit une 
erreur démontrée par le fait. 

Ainsi rhomme est comme la terre en qui oa no 
peut créer le germe d'aucune semence , mais en qui 
on peut les développer tous, parce qu'ils trout 
vent tous en elle des propriétés analogues. Ainsi 
toutes les idées quelconques sont destinées à pas- 
ser par la terre de l'homme , et à y recevoir chacune 
leur espèce de culture. Ainsi les signies qui, en gé- 
néral , doivent être le résultat des diiFérens germes 
des êtres ) et la manifestation de leurs propriétés « 
soit matérielles , soit sensibles , soit intellectuelles , 
forment principalement le commerce de l'homme , 
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parce quUl est le terrein propre à les produire , à 
les trier , à les comprendre )et à les propager. 

De la source des signes,^ des différentes classes de signes» 
Méprise sur cet $bjet. 

Malgré les rapports d'union et les relations d'ac- 
tivité qu'ont entr'eu3( les simples élémens, ainsi que 
les objets naturels qui appartiennent aux classes 
minérale et végétale, ils ne peuvent point se re- 
garder, à la rigueur, comme étant des signes les 
uns à l'égard des autres , quoiqu'ils aient toujours 
ce titre à notre égard; et cela parce qu'ils ne ^e 
communiquent dans leur commerce respectif, ni 
des sensations, ni des idées. 

£n effet, lorsqu'un nuage nous annonce de l'o- 
rage, du vent, de la grêle ou de la pluie; lors- 
que les substances métalliques et végétales , agis- 
sent et produisent leurs effets selon leur loi , ces 
différentes classes d'êtres ne s'apperçoivent ni de 
ce qu'elles annoncent , ni de ce qu'elles opèrent. La 
classe animale sent souvent une partie de ces ré- 
sultats par une suite de ses correspondances avec 
tout ce qui est élément et corporisé comme ella; 
mais elle se borne à être liée passivement à une 
partie de ces phénomènes. Pour nous , nous avons 
le droit de juger, et ces phénomènes , et la classe 
animale elle-même , puisque, nous avons celui de 
pouvoir employer à notre gré toutes ces choses dans 
nos signes. 

Aussi tous ces objets naturels ont - ils chacun ua 
caractère ostensible et indicatif qui notis les rend 
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faciles à connoître , parce que tout en eux est | 
pour ainsi dire, à découvert ; parce. que leurs prin- 
cipes constitutifs et caractéristiques se développent 
d'une manière claire , régulière et constante ; parce 
que le mode de leur développiement n'est que d'une 
seule espèce pour chaque principe ; qu'il s'opère 
dans le même cercle où est lié leur principe ipdi- 
viduel , et qu'ils n'ont pas besoin d'en sortir pour 
accomplir leur loi ; enfin parce que leurs principe» 
de vie et d'activité n'ont en quelque sorte qu'un 
intervalle uniijorme à parcourir, pour arriver de leur 
source à leur terme , attendu que leurs opérations 
mutuelles se bornent à manifester des formes et des 
qualités. 

Aussi n^ya-t-il de question à faire ^ur toutes ces 
classes inférieures , qu'aux objets naturels eux-mê- 
mes qui les composent , puisqu'ils ne cessent de 
s'offrir sensiblement à nous avec toute la netteté 
et la simplicité dont ils sont susceptibles; et l'in- 
telligence humaine qui sauroit les étudier dans cet 
état franc et nud dans lequel ils se montrent , en 
letireroit plus de lumières , qu'en allant en deman- 
• der la clef à des doctrines systématiques dont les 
unes prétendent qu'ils n'en ont aucune , et dont 
les autres prétendent qu'il est impossible de la dé- 
couvrir. 

Ainsi , pour que le commerce mutuel des signes 
existe relativement à nous , il faut non- seulement que 
nous trouvions à pouvoir faire entendre notre sens , 
ainsi que nous l'avons dit précédemment , mais encore 
ffxt nous ayoni en nous un germe de désir qui soit 
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comme le mobile radical de Tidée que noui nour pro« 
posons d'exprimer; ce n'est qu'à la suite de ces deux 
conditions que le signe peut naître. 

Un homme désire d'avoir un vêtement pour se ga« 
xantir de l'incommodité du froid ; à ce désir , quand 
il est converti en résolution ^ succède Tidée ou le plan 
duvêtemeut ; ensuite le vêtement arrive , et procure à 
celui qui Ta désiré toute la jouissance qu'il se propo- 
soit. 

Dans cet exemple, nous voyons que l'idée ou le 
plan du vêtement , est le signe ou l'expression du dé- 
sir que cet homme a d'être vêtu ; et que le vêtement 
est le signe de l'idée et du plan qu'il a conçu en con- 
séquence de ce désir. Nous y voyons que la source 
primitive de toutes les espèces de signes . est le désir 
nous y voyons que les signes prennent différens carac* 
tères , en passant de Tordre de Tidée dans l'ordre dea 
sens ; qu'ils en doivent changer également en repas- 
sant de Tordre des sens dans Tordre de l'idée ; et qu'en- 
fin , il peut se trouver dans ces opérations une infinité 
de combinaisons , où Tordre intelligent et Tordre ani- 
mal et sensible jouent alternativement ou conjointe- 
ment leur rôle, et qui se multiplieront ou se simpli- 
fieront, en raison des exemples compliqués ou.simples 
que Ton voudra choisir. '' 

En effet , lorsque des signes extérieurs , soit natu- 
rels, soit accidentels, viennent à agir sut nous et à 
nou9 réactionner selon leur classe et selon la nature de 
nos sens, les impressions sensibles, qu'ils iious occa- 
sionnent découvrent pour nous une nouvelle région , 
ch les sens et la pensée sont envelop])és et scellés 
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sous le même Cachet > comme l'alliage et Pot sont eik- 
ïefmés dans le même creusets 

Aussi les ri^suiltats que j:ïOus oÇlrent d'abord ces im- 
pressions sensibles ^ sont bien plus^bscurs et plus con^ 
centrés que ceux que nous appercevons dans les deux 
rèenes minéral et végétal. Ils ont une marche moins 
uniformç et plus incertaine , jusqu'à ce que les diverses 
Sourcfss combinées auxquelles ils appartiennent aient 
pris chacune leur poste etleur rang. Il faut laisser s'or- 
donner tous les termes de* ce* différentes quantité» 
pour pouvoir en discerner et en rassemble ries valeurs* 

.Ç!est pourquoi Tétude de la classe sensible demandé 
plus d'attention que celle des classes précédentes? 
c'es,t pourquoi aussi nous sommes si peu avancés dans 
la çonnoissapce des sensations et des impressions sen« 
Bibles, que nous voulons trop assimiler au «impie 
Comçpeirce mutuel des objets non organisés , .puisque 
ceux-ci sont sans désir et ne se servent ppilit de signes 
Jes uns ^UjX. autrps. ^ . , ^ ' 

C'çst dans ces impressions sensibles que se compo«> 
sent et sç lient ^ et les effets passifs que nous recevons, 
et les réactiops actives ayep. lesquelles elles ,vont ré*- 
veillejf, wt notre instinct., soit notre faculté pen» 
s^|i(^. Là, elles deviennent une espèce de signes 
.Uèj-fécoiids , parce qu'eljcs abordent une région plus 
y^ste et mpinsjmqnotpne qi;e la région externe; très*- 
nombreux , parère quelles peuvent multiplieràrin&n| 
leurs 'corgbipLaisqns \ et Jrès-déliés * parce qu'elles 
,^pj\t l,^Jl^ip^ÇS*cpcje de .mille causes plus ou moins 

^iffiBfSÇÇPMl^lf ^i^#* R"^^^^^^ J^^* autrel; etc?estpou« 
ifiî^yfttfJft?i4W4%)Ç^'^v,C4;,soiojA. nature de cesnoo- 

19 
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Tcaux signes , que noas avons commis tant cTerreurf 
à leur sujet. ' ^ 

Car plus ces signes si impalpables et si compliqués y 
de notre instinct et de nos idées i se sont trouvés loitt 
de nos regards , plus nous avons désiré quHls fussent i 
découvert cdmme les signes externes; or, nous n'avons 
pas eu toujours le coup d'oeil etTattention nécessaires 
pour les saisir sous leur vrai point de vue , soit dans 
les diverses régions d*on ils proviennent, soit dans les 
divers degrés de leur cours progressif. 

En outre , nous n*avons pas eu la prudence de les 
laisser croître et sortir eux-mêmes de cet état de con* 
centration , dont ils auroient pu se délivrer avec le 
tems , s'ils n'eussent pas été tx)urmentés par nos mal- 
adresses , comme nous voyons que tous les autres signes, 
arrivent à leur point , selon les loix de leur classe ; et 
c'est-là ce qui nous a fait commettre deux fautes impor* 
tantes» 

La première , d'avoir voulu , par inadvertance ^ que 
tous les signes parfaits dont nous avons si grand be- 
soin , se trouvassent ^ ou dans la région des sensation^ 
natives , et non encore élaborées , ou dans la régioà 
des objets externes et bruts, qui ne peut pas être h. 
légion originelle de ce que nous cherchons ici, puis* 
qu'elle n'a qu'une relation très-indirecte avec notre 
esprit , et que ce qu'elle renferme ne peut parvenir 
jusqu'à lui que par des images composites et des puis- 
sances plui ou moins éloignées de leur racine. 

La seconde est que . ne trouvant pas là clairement 
ces signes parfaits et radicaux que nous y cherchions » 
«DUS avons décelé entièrement notre imprudence i e» 
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ce^ qu'au lîcu^cTittcpdTc paisiblemetu la dcf ou^ejle di 
ce^ signes q^uc nous n*apperçevions pip^ Ou que.noui 
apjperceyions^mal vïJPi^* ^vojns-prisja rjésolutioncj^ îçg 

Apri$ tela^ ne trouvant pas aisément .les rapports^ 
de nos $ign.cs appqryphes et conventionnels avec les 
idiécs , nous y ayons ^substitue des rapppils forces ,^ au 
lieu d^$ rapports naturels que des sisnes plus mûriV 



no«8 auwjcnt ott«{8._ .^ ..,...^^ ,,1 ij;:s:> 
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Enfin-, au lieu delà douce harmonie,, quj eût eiïste 
entre les idée$ et leurs signes réellement analogues « 
nous ayçns; y otjlu donner 1 empir ' ' s que 

nous établissions de notre propr ^nouir 

avons voulu entièrement leur subc dees ; 

tandis que d^ns Tordje régulier c*e3 je qui 

eût régné- et qui eût contribue. pa , et à 

noire satisfaction ^^et ^ Tavantage d 

C'est donc apr^s avoir nédigé V alture 

régulière de nos impressions s.en aprei' 

avoir perdu la trace de ces signes radicaux, qui doivent 
être aussi ess«im^U<3i9i\çntâ^s^QX;i^[i^l^^|Lrfaites , que 
les signes naturels le sont à leur principe d'activité ; 
c est aptes avoir méconnu toutes les autres espèces de 
Signes qui. peuvent s harmoniser a\^ec nos idçes dani 
les diverses, régions, pu ils existent; c est après avoit 
crçje desîiênes pour remplacer ceux due nous ne con- 

xioissions plus réilhA", cest apiés'avoîr sufcordoiiné Ici 

i t ,' ; ^'- ••-,''». »>-:;'p î'>- î^ :♦;-:•:,. an;-. v. n 

idées a ces signes factices et Fragiles, que nous th 

sommes venus a cr&ire qu elles n avoient pas d autre 
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volt «rc noire règle souvcrai'rie , et que 'si hotii pou- 
vlbns pirvelnïr'îflfé'perfectîonhcri' nous nous empare- 
tîôni teflementaii domaine des idf^e^, que nous régne- 
]nons souverainement sur elles; et que leur mode, Uar 
caractère et leur formation , seroient ëntîéfeîneht dans 
notre dépendance^ comme le son t^ tes substances de 
toutic espç'ce'v que nous soumettons jôûrheilement au 
méctiànisme dé nos mahîpulàtionk; éii u^n inot i c^est 
^t qui a ep£anté la question de^^llhstitut national r 
t> {terminer vi^fluençl^ des signes sur la formation des idées; 
Candis qu>l auroîi fait une quesfioù au moins aussi 
propre àiourïiir d^ûti^es et de sôtiàes ci^^ev'elbppëmenj^ 
8**u"cût préposé de déterminer lUnfiuenée'des idées sut la 
formation dis, ngnes. 

Caria source des signes efant le desir^ puisque telle 
est même! cietfc des iàées\ il eût été naturel de pfésu<- 
mer une jj^uscràncle Influence cîéla part du princrpe 
générateur sur sa production , que de celle de la pro^ 
duction 9ur ion principe générateur. 



o f>< 



En prenant les choses en remontant, ou srrivant 
la rèele dîe l'analyse « comme .Pont fait la plupart 
des observateurs modernes , il est certain que les 
sienes se présentent avant , les idées , et les tiexinent 
tellement SOUS leur dépendance, que saps eux elles 

n'auroient aucune exîiten ce ; et c^est une des raisons 

f \ ■ r!. ! ' ' ' ' ' ' > .. ■ - ■ . j .1 

pour lesquelles l'existence des sicrnes noua a paru in- 
^ispensablè pour le. déyeloppemenyt des idées. 

Mais en prenant les choses en ct^ceiidant, oa 
Ittivant la réglie de la synthèse cjue d*at^tccii obieiy^. 
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leurs , ont suîvîe auasî de leur coté , î^ esi sir ^ue 
les idées doivent se présenter.ayant les signes , pi;^if • 
que ceux-ci n*e^ sont <]ue T^s^pression. C'est ^psi 
qu'en considérant une plante jene vois que les si- 
gnes externe^s et les résultats de son.^exme. Mai^ep 
considérant son germe , je vois qu'il, e^t jcpseiyeîli 
dans la terre, qu'il est co^me«mcpiinu pour moi, 
et par conséquent. antédeur ;à toijis les signes exte* 
rieurs qui doivent un. jour composer la plante, çt 
m'indiquera leur tour ce qui est renfermé ,daqs 
«on germe. Ainsi dans cet exemple , l'ordre procédé 
p&r la synthèse, ou de d'inconnu au connu. 

Lors donc que CondilUc ^a^dit dar^s sa logique q^e 
la synthèse commençoit. toujours ^mal ; il auroit djà 
ajouter: dans la main des ^omm^j. Car elle commence 
toujours fort bien dans -les mains de la. nature , qyi 
en effet ne peut jamais commencer que par-là touf / 
ses ouvrages., jusqu'à ses ' démolirions même, ou »à 
ses réintégrations, qui n'ont lieu que, parce qu'cUc 
a déjà retiré et replié le .principe de vie et d'acti- 
vité des corps , tandis que nous ne ji^geo^s de cette 
réintégration commencée que par l'analyse, ou par 
l'altération visible de leurs formas et . 4e leurs qua- 
lités extérieures. 

Oui , la synthèse est la base de toute œuvre quel- 
conque , comme le dtsir est la base de. tons les «Îp» 
gnes 5 et l'analysie algébrique ellerméme^njeft^qu'up 
assemblage de synthèses partielles et ayant chacune 
un principe particulier fond^men^l, dont les déve- 
loppemens ne sont que les corollaires , qui par leufs 
xami£catjlo.ns se lient à d'autrçs principes syntbéliqaesr 
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Or ponr ^ieile*\aUon en efFét, là synthèse com- 
'meûce-t-ellc tonjours mal dans la miaîn des hommes? 
c'est précisément parce qu'ils repoussent et excluent 
les principes synthétiques universels, d*où toutes le^ 
* clartés devroient découler naturellement , comme les 
corollaires découlent de Taxi orne auquel ils appar- 
tiennent ; c'est qu^ls veulent , non pas àlîer du connu 
à rinconnu , comme ils le disent, mais substituer te 
connu à la place de l'inconnu , le signe à la place 
de sa source , et la branche de Farbre à la place de 
sa racine qui doit rester dans la terre. 

Condillac a donc abusé du droit de conclure\ 
quand dans son zèle pour la vérité, il a voulu éten- 
dre sur la synthèse une proscription générale, et 
punir ainsi la nature de la mal adresse des mortels. 
Autant auroit-il valu qu'il condamnât les architectes 
ule poser d'abord les fondemens d'une maison , et 
de ne pas commencer à la bâtir par le toît, les nçiurs, 
et les fenêtres; car à en juger par sa statue et par 
sa méthode, il nous exposeroit à croire que tel se- 
roit l'esprit de «a doctrine. 

Disons quelque chose de plus fort encore, et de- 
mandons à ceè hommes qui sont en efiPet fort mal- 
adroits dans la synthèse , demandons leur , dis-je , 
s'ils sont beaucoup plus adroits dans l'analysé, ou 
en marchant, comme ils l'enseignent, du connu à 
l*inconnu ? Ce qui m'en feroit douter , c'est Tincer- 
titude où ils me laissent de savoir ce qu'il y a de 
véritablement connu pour eux ; (je parle ici des 
sciences qu'ils -appellent sujettes à disputes , et non 
des sciences exactes , quoique même sur ce deraier 
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point 51 y côt peut-être encore quelques examen» 
à leur faire subir ). Or , s'il se trouvoit qu'en eflfet 
il n'y eût rien de connu pour eux , comment s'y 
prendroient-ils donc pour procéder à l'inconnu? Où 
seroit pour eux le point de départ? Et que devien- 
"dîoit leur analyse ? 

Maié pour terminer simplement ici la dispute sur 
la priorité entre les signes et les idées ^ on devroit 
observer si les idées ne pourroient pas se considérer 
sous deux rapports dijBTérens , comme nous le voyôùs 
par la double époque de notre enfance et de notre 
âge de raison. Ainsi , d'uh côté les idées seroient 
dans la dépendance des signes, et favoriseroient les 
partisans du système de l'analyse ; et de l'autre , elles 
auroient la préséance , et elle^ règneroient sur les 
signes , et favoriseroient le système de la synthèse : 
et il me semble qu'on ne pourroit guères se refuser k 
cet accommodement , puisqu'il est évident que tantôt 
nous recevons des idées pat le secours des signes , 
çt que (antôt par le secours de ces mêmes signes nous 
communiquons à notre tour des idées. 

Car on voudroit envain se prévaloir de ce que nos 
premières idées nous auroient été transmises par de) 
signes dans notre enfance , et que delà elles eussent 
eu le moyen de se propager, attendu qu'il faudroit 
encore me dire : où ceux qui nous auroient transmis 
ces premières idées , auroient puisé eux-mêmes les 
signes qu*îls auroient employés , s'il n'y avoit pas eu 
une idée mère , qui eût produit ces signes , e^ sans 
laquelle nous n'aurions jamais pu avoir aucune idée ; 
et ^insi de suite, jusqu'à ce qu'on arrivât à un degré 
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ôïi Tes signes en question ne fussent plus soumis à 
l'arbitraire de lliomme ; ce qui nous rameneroît aux 
notions précédentes sur la liaison nécessaire des signes 
fixes et parfaits avec les idées correspondantes , ei 
nous offriroit une vérité fondamentale qui est , que si 
les idées ne marchent point sans les signes , les signes 
marchent encore moins sains les idées. 

Mais c'est à rdbjet'de'ces isignes et cle ces îdfées pris 
en lui-même, à nous éclairer sur la question de sa- 
voir à qui appartient la priorité des idées surles signes, 
ou des signes sur les idées. Quel est dcrnc l'objet de 
l'idée ? c'est de se rhanifester , c*est de remplir de son 
sens et de son espnt tout ce qui est capable d'en re- 
cevoir la communi^catîon. 

Quel est au contraire l'objet du signe ? c'est de 
pénétrer par sa réaction jiasqu^au germe de Ticlée , et 
de la développer , comme les sucs de la terre 
réactionnerit et développent la plante ; c'est de trans- 
mettre enfin 'la cause cachée qui l'a constitué pour 
cet emploi , et de la niohtrer dans tout son jour , (dans 
sa régularité ,'dàris son complérnént /afin qu'elle at- 
teigne entièrement le but qu'elle se propose. 

'Mais voici un nouvéaurtémoîgnage qui doit nous 
' aider encore à fixer le rang des idées par rapport aux 
signes , et celui des signes par rapport aux idées. 

Le signe se termine à Tidèe ; c'est là sa fin et son 
"^fiec plus ultra. L'idée au contraire ne se termine pas 
*a'u signé; il n'est pour elle qu'un moyen intermédiaire t 
*et quune voie subsidiaire qui doit l'aider à aller 
'plus loin. Enfin, ridée ne fait en quelque sorte q^ue 
uavérser la région des signes, et aspire à parvenir 
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1 fa regiéh dès idées qui est U sîetinï; elle tiè ^€trt 
se plaire , comîne tout ce qtii existe , (Jtte dans son 
pays natal, et elle n'est conteste que quand elle y 
est arrivée , sans que nous nous occupions cncôte iid 
d'un dernier ifésultatqui Paitend dans ces ito'êfitfes ré- 
gions qu'elle a besoin de parcourir. 

D*après cet expose sur le diffiérent objet dè*s ïdéés 
et dés signes , nous voyons que lès idées sfonft cbttiiiïte 
les souverains , et que les signes n'^en sont que lés 
ministres ; que les idées engendreitt et tracent Te 
plan, et que les lignes rexécùtent ; enfin qu'elles 
gouvernent, et qu'ils obéissent. 

Le rang ou la préémirience entre lés signes 'ctlés 
idées , et entre lés idées et lés'signés , h'est donc plus 
un problème ; et il est cerfàiti que leur posté res- 
pectif se trouve déterminé par cette simple obs'efc- 
vation , quels que soient les écàrtfs et les ^bUs dà 
l'esprit de Thomhie'se sôlt laissé' entraîner sur ce pôittt 
par sa précipitation. 

Développement physiohéique. 

Les Scïiîtàteufs des sensations ont dit que rîmpreé- 

sioi^ Corporelle des objets sur lés organes dts seiis, 

n'étoît qu'un tact jplus ou moins subtil et délicat ,^i 

'proportion de la nature des organes qui en doivent 

être àfTectés, 

Ils ôrit dit que nos nerfs ètoîent les organes immé- 
diats du sentiment, et qu'ils formoient le jeu de toutes 
les parties, et l'action de tous leâ membres. 

Us ont dit que les sens ont un sujet ou un principe 
commun , et qu'ils ne sont que des membranes ner- 
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vem^i différemment étendues, disposées et*plaeéesi 
que n'étant que des formes variées de la même subs- 
tance , en un mot , que des nerfs différemment ordoa- 
nés et disposés , les sensations ne sont pas aussi essen- 
tiellement différentes qu'elles le paroissent; que toute 
la différence qui se trouve dans nos sensations ne 
^ient que du nombre plus enjoins grand, et de 
la position plus ou moins extérieure des nerfs , de 
leur vêtement, de leur exilité, etc.; qu'un nerf ébranlé 
par un coup, ou mis à découvert par une blessure, 
BOUS donne souvent la sensation de la lumière;' qu'une 
violente explosion nous fait sentir ( et comme entendre 
en noue ) une espèce de trémoussement fort différent 
de la sensation du son par Toreille : enfin , ils ont 
dit que nous ne jugions des choses que d'après l'im- 
pression que les objets font sur nos sens ou nos 
nerfs , et que cette impression variant avec nos dis- 
positions , les. sens pouvoient être souvent confus e» 
nous , et nos sensations nous en imposer. 

Pour se rendre raison et de ces vérités et de ces 
inconvéniens , il faut porter notre vue sur les objets 
extérieurs , et voir si notre manière d'être et notre 
nianièr# de sentir ne doivent pas avoir de l'analogie 
avec la nunière d'être de ces objets eux-mêmes. 

Peut-être toutes leurs propriétés, tous leurs élémcns 
ont-ils un ^ujet ou un principe commun, ainsi que 
l'on le reconnoit pour nos nerfs ; et le tout en raison 
du pouvoir universel de la synthèse. Peut-être cette 
immense variété d'êtres corporels qui nous environ- 
nent sont-ils des modifications diverses de ce suj^ 
ou de ce principe qui lear est commun. Peut-être 
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la dîrférence qui existe entre eux vîent-clle de ta ma- 
nière diverse dont ils sont ordonnés, et de ce que 
dans les uns, c'est telle disposition qui doroine, et 
' que dans les autres ç^est une disposition différente! 
co^mc nous voyons que cela a. lieu pour ùos sens. 
Peut-être enfin seroît-on comme engage à croire 
q^u'ayant tous ce sujet commun , et que ce sujet com- 
mun ne changeant point de nature , mais seulement 
de modification ,' chaque objet extérieur ofifriroit 
Tasàcmblage de toutes les propriétés de ce sujet com- 
mun ,^ et ne se distingueroit que par la prédominance 
de telle ou telle propriété , comme nous devons 
croire , d'après ce qui a été dit, que nos sens participent 
chacun de toutes les propriétés de leur sujet com- 
mun , et ne se caractérisent que par la prédominance 
de leur propriété pai^ticulière. 

On ne doit point être éloigné de cette idée , puisque 
ces objets extérieurs et nos sens, étant faits les uns pour, 
les autres , il faut que ceux qui donnent aient des rap- 
ports similaires avec ceux qui reçoivent, et que ceux 
qui reçoivent en aient avec ceux qui donnent; et même 
plus ces rapports seront rapprochés , et plus la com- 
munication sera facile , et le résultat admirat)le et sa- 
tisfaisant. 

Ainsi, dans le commerce d^un seul de nos sens« 
avec um seul des objets de la nature , nous pouvons 
penser, à la rigueur, que Tuniversalité de nos nerfs 
est en jeu et en relation avec l'universalité des objets 
de cette nature , quoiqu'il n'y ait qu'un seul de ces 
objets et qu'on seul de nos seiis qui soient dans une 
activité évidente. 
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*Oo ne doit pas être étonné non. plus que cet objet 
flui »c présente seul , étant cependant revêtu de toutes 
les propriétés des autres objets , et ne pouvant em- 
pêcher qu'elles ne soient liées à lui , nous ofire ainsi 
une confusion de réactions, d'où résulte pour nptre 
senserium une confusion d'impressions. 
-^ Nous ne devons pas nous étonner davantage ^uc 
celui de nos sens qui est en œuvre , ayant avec lui les 
propriétés des autres sens ou du sensorium entier, ne 
perte sur les objets extérieurs une manière de sentir 
confuse et vague ^ puisqu'il y apporte son univer- 
salité. 

Si de-là nous passons dans les régions de Tidée, et 
que nous y portions nos sensations ainsi combinées et 
confuses , elle sera à son tour assaillie par cette confu- 
sion et par ce mélange ; d'autant que cette idée elle- 
jnênie , qui va résulter du choc de ces sensations in- 
déterminées , est aussi liée et combinée avec touteé les 
propriétés de sa classe, et qu'elle a aussi, dans son 
genre , son sujet commun , dont chaque rejeton ofire 
une universalité, sous la prédominance du genre qui 
caractérise ce rejeton. ' 

Présentons ensuiteànotre jugement cette confusion 
et cet assemblage compliqué: il ne saura comment so^ 
reconaoître au milieu de cet amas d'idées diverses; il 
sera étourdi de leur abondance ; sa vue se troublera; 
il ne portera aucune décision, ou il n'en portera. que 
défausses, d'autant que toutes les facultés et toutes 
les opérations de notre jugement ont aussi uii sujet 
commun, que chacune d'elles parucipe de runiversa-- 
lité des propriétés de ce sujet commun , et peut parJà 
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épi^T , à Végztd d« la tégioti dés îcJécs , la mimein* 
défcermiriatîon que celle-ci a déjà manifestée à l'égard 
dt9i fietisations, et les fensations à Tégard dei objets 
naturels. • . . 

• >Tels sont bs înconvénîen» qui résultent naturelle* 
ment de Tétat des chosçs : voici les correctifs et leâ re« 
Sftédes qui y sont attachés aussi par la loi de9cbpses« 

La natare voulant établir un commerce entre se^ 
ptv>duciion& et nous^ a ^divisé en cinq classes leurs 
voies de relarion ouleun^ignes^ et a £ait queces pro* 
âuctions peuvent se communiquer à nous, en^ se fai** 
sant voir , en- se faisant entendre y en se faisant goûter^ 
en se faisant sentir , en se faisant toucher. Par- li; elle 
l^%i%apK&é et réuni, sans ttn petit nombre de caiac- 
fêtcs , les propriétés iûnombT'ables dont eite est U 
téuroeet l'assemblage. -:> ^^^: . - 

Elle nous a donné qn inâme tems cinq mdfens ott 
tifn èrganes analog^s -à ces cinq voies de relation , 
èt^ ^ -amplifié et rassetâ^^lé; s<»«is le même nombre <» 
ritnm^insité àcs facultés passives dpnt nous isommea 
ddùéSf C*est à ces cinq^hases <{ue se rapportent,^ tant 
I^Uf'eUe que pour no«iSvles innombrables «pvopdëtés 
sensibles qui nous constituent rune et Tau^Ns* 

Par-là, elle nous a mis doublement à même ik nous 
garantir de la; surabondance de leu'r impulsion , tant 
dé sa {iatt que de la nôtre. 

Ainsi ^bus ^Ou'^ohs tcgârder chacun de ilos sens 
comîne autant d'orgànfes secrétoires chargés de sé- 
parer dans le corps unfvei*sél de la nature , les qualités 
bu lés sî^s atisqUels îlà sont afiFectés , comme noirs 
wyWi qUc^nos glanildï ernos viscères rei«pliMCTît 
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cette foncdoo-làdani nos proprés corps, pàrrappottl 
nos liqueurs et à nos humeurs 

Mais aussi, pour que nous puissions obtenir un pa* 
reil résultat dans la nature 9 il faut que nos sens soient 
coxHoènies dans Tordre et là mesure requise ; c*est-à- 
dire, qu'ils aient acquis le degré de perfection néccs* 
saire pour pouvoir discerner te qui leur est propre « tt 
pour se Tadapter , comme il est constant que cette 
condition est indispensable pour les organes et les vb* 
cères secrétoires de notre corps; sans quoi ils^ereio^ 
plitoient de substances qui anéteroient le jeu de Uua 
fonctions, et nuîroient par-là au bon état de. toute A'<r: 
conomie animale ^ . , > 

Ainsi nous pouvons et nous devons travaâleXiaw 
perfecticfhnement et à la conservatiou de nos sens, .de 
concert avec la nature , pour qu'ils puissent ^payena^T. 
blement s'acquitter de leuremploi. . ' 

Notre sensorium a la mênie 4e8tination'dftns ce 4^i 
le concerne ; il est chargé^ par ses. diverses baies 4o 
sensibilité, d'épurer les divelses sensations qui lui 
parviennent par Torgane des sens , afin qu'eu qualité 
d'instinct, il puisse se rendre un compte exact de ce 
qui te passe.dans les relations de l'individu, etVeilUr 
à son entretien. 

L'idée a aussi une semblable desrination, , par rap^* 
port aux réactions que le sensorium lui occasipune-, 
par lei diverses impressions dout il est affecté;., réac- 
tions qui la réveillent, et la metfent dans le cas de dé- 
velopper le! principales facultés dont elle est pouriyuc. 
C'est à elle à îaisir le point dé jour enveloppé d^s Iç 
©uagc de ces réactions ; c^ soi^ caractère conjtitu^f |ui 
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donne tous les moyens pour cela , puisque ses diverses 
perceptions sont (pour poursuivre notre comparaison ) 
autant d'organes secrétoires , par lesquels elle a 1« 
pouvoir d'agir sur ce nuage , d'en exprimer la lu- 
inière, et de la combiner avec celle dont elle a le 
germe en elle-même ; et elle a besoin également de 
tenir en bon état ces organes secrétoires ou ces voies 
de percepdon,afin qu'elles ne soient pas obstruées par 
la confusion des signes et des images. 

Enfin le jugement a aussi une semblable destination 
par rapport à l'idée r il a aussi à e;&traire de l!idée qui 
lui est présentée, iine qualité qui se lie à lui, mais qui 
est comme enveloppée dans le tourbillon de l'idée 
elle-même. L'idée cherche dans les réactions qu'elle 
reçoit, un aliment de sa classe, et propre à nourrir sa vi** 
vacité, sa curiosité : le jugement cherche dans l'idé» 
la justesse et l'utilité , c^est-à-dire , la conformité dt 
ridée même avec l'attrait qui la presiçe, sans compter 
que ce jugement se montre ici sous un jour qui achève 
de le mettre au-dessus de toutes les autres classes d« 
facultés que nous venons de parcourir; 

Le la qualité prédominante dû jugement dans Vhomme^ 

Dans toutes les fonctions que le jugement exerce 
en nous , nous voyons qu'il est la première de nos 
facultés qui ne travaille pas pour soi , et qui pa- 
roisse être dévouée au service de ce qui en est 
distinct. 

Jusqu'à ridée , toutes nos facultés, pu tous nos or« 
ganes secrétoires travaillent d'abord principalement 
^ur eux, A commencer du jugement « nos facultés , 
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ç^est- à- dire ) notre raison, notre discernement ne 
semblent plus employés que comme des guides et 
des agens qui sont censés ne plus exister pour leur 
propre compte* 

Jusqu'à Vi^ép , nos facultés semblent n'être que 
de simples citoyens; à commencer du jugement , 
nos facultés semblent être des fonctionnaires pu- 
blics et des ministres. 

Or des fonctionnaires publics et des ministres 
supposent un état existant et qui les emploie ; ob- 
servation que je présente avec confiance et avec 
plaisir aux penseurs , espérant qu'ils en déduiront 
«l*\itiles conséquences. 

Newton regardoit la nature comme le sensorium 
de la divinité. Mais cet homme célèbre', en nous 
peignant cette belle image, ne nous eh a point of- 
fert le complément ; et il a nui par -là à Tefifiet 
qu'elle auroit produit s'il nous eût montré le degré 
intermédiaire qui devroit joindre la divinité à Tuni- 
vers : c'est le jugemnnt de l'homme qui me paroît 
être ce degré intermédiaire ; sans quoi Dieu n'au- 
jroit pqiQt 0e ipinis^re ni de fqn.cMpn^aire public 
dans l'immensité des choses , car la nature n^auroit 
point assez de talent pour lui en servir, toute ri- 
che qu'elle soît en signes, en types et en figu- 
res. 

Aussi c'est par le privilège éminent de jpjpi ju- 
gement , que l'homine rapproçhç, çQç^rop^ç j^p ai-; 
socie le monde yisibjle avec Je npopde inyi^sjiyç , 1^ 
raispn ^vec les pbjets^iû çp sçi^^jjrjyés^j^t j^^ 
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t>eut dire, en considérant la marche universelle dû 
Tesprit de Thomme, que c'est là son occupatioa 
journalière. 

Quant à la nature , elle n'est qu'un des dépar- 
temens du ministère de Thomme ; elle lui est don- 
*nce pour lui tenir lieu de télescope au milieu de 
ce grand observatoire où il est établi^ pour décou* 
vrit le COUTS des choses , ou la position ainsi qvie 
le mouvement des astres; elle est réduite à la ré- 
gion des formes , et elle ne peut atteindre direc« 
tement j\;squ'à la région du principe. 

C'est pourquoi je ne puis m'empêcher de remar* 
quer de nouveau .ici ce qui est consigné dans d'au- 
tres écrits , savoir : combien le simple témoignage 
de la nature est impuissant pour prouver Texistènce 
et les plus belles. qualités de Tétre supérieur, at- 
tendu que comme elle ne peut y participer , ni 4ei 
connottre , elle est dans l'impossibilité de leur serr 
vir de signe direct, et de faire à leur sujet des dé- 
positions qui soient légales ; et dans une pareillf 
cause , ^intelligence elle-même requiert un autre 
ordre de témoins. 

C*est donc le jugement de l'homme qui est ce 
véritable témoift cl le signe direct de la divinité j 
c^est pour cela qu'il est placé au-dessus de toutes 
celles de nos facultés que nous avons parcourues 
précédemment ; qu*îl est le seul qui ne travailla 
poin& pour son propre compte ; qu'il est s^insi Iç 
ministre et ïc fonctionnaire public de l'univer-» 
tttle autorité ; mais que plus il est élevé , plus nou4 
rOflHcnes o1>t]gés de dire de lui ce que nous avons 
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êh de toutes lei facultés antèrieurei : savoir , qu*il 
a besoin comme elles d*épurer tous les organes de 
ses opérations , pour faire coïncider les diflerens 
poinu de Tuniversalité manifeste et développée à 
laquelle it appartient, avec les différens points de 
l'universalité cachée et confuse qui se peut trouyet 
dans ce qui se présente à son tribunal. 

On ne peut douter que , pour Tintérèt même de 
cette harmonie générale qui est le vœu et la pre- 
mière base des êtres , le jugement ne possède comme 
les autres facultés, le pouvoir de se rectifier et de 
le perfectionner. C'est par - là qu'il est comme le 
modèle, le modérateur et le régulateur de toute 
Texistence des choses qui semble n'être qu'une se* 
crétion continuelle et universelle ; et c'est dans tous 
ces moyens ainsi épurés, que consiste principale- 
ment le remède à tous les inconvéniens et à la con- 
fusion qui pouvoientnaicre de ces surabondantes uni» 
versalités. 

Seulement il y a une observation essentielle à 
Caire ; c'est que dans toute cette échelle que nous* 
avons parcourue, et o& les idées nous ont paru avoic 
si évidemment le rang, sur les signes ^ nous ayons 
vu que dans chaque degré nous pouvions déve* 
lopper , purger 1 démêler, rectifier; mais que c'est 
en général à cet usage et à cette application que 
te bornent tous nos pouvoirs ; que nos diïBFérentes 
facultés sont comme autant de tribunaux divers qui 
peuvent connoitre et juger chacun les causes de 
leur ressort , mais ne sont point les promoteurs de 
4«s causes ; qu'ainsi Ton doit apprendre ici à quoi 
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•€ réduit la pUtentieà de ceux qui rculeat nous 
èaifMgner,, fOi-di^ant,. à fait^ desJdceSé 
, Il faudra bien que, comme, tous les autres aic»w 
hIst ils 9e l^oroeut à ordoaaer et éUborerle mieusi 
qu'ils pouiiont^. les> idées qui léïK viendront t il^ 
pourroi^t, comme le fleuriste ^ cultiver tpute est 
^ce de fleurs , en composer de cliarmans bouquets 
et de superbes guirlandes ; mais il ne leur sera pas 
plitf possible de faite une idée , qu'il ne le sera à 
f:e fleuriste., de faire ni un. <sillet , ni upe vio*' 
lette. 

Cependant , s'ils ont denné dans Un e)tcès , il ne 
faut pas donner dans l'excès opposé , en limitant trop 
leurs privilèges. Avouons leur donc avet fratichîsc 
qu'ils ont à jouer un rôle plus important qu'on ne*lé 
pen^e> dans 4a culture et le développement des idées 
. qui leur sont envoyées iournellement Comme à tous 
les hommes V qu'en eiFet j Malebrancbc et l'évéque de 
Cloyne ont oublié une des parties qui doivent con* 
courir à la manifestation de l'idée i quand ils ont dit 
•implement'que nous voyions tout en Dieu*, que si, à 
Cette partie métaphysique spéculative qu'ils établis-»' 
sent, il ne se joint pas une partie métaphysique ac-* 
tive, qui est le travail de l'homme^ l'idée ne pren- 
dra point corps ; que selon l'image que nous offrent 
ks générations matérielles i il ne suffit pa's que le 
germe se donne et se sème ; qu'il faut encore un té* 
ceptacle susceptible de le coticevoir et de lui donner 
la corporisation ; que cette corporisatîon doit être' 
cialqpée sur le mojièie' d'où provient le germe ; quô' 
€-est-là le plus sublime des droits de l,'homm6 , ou im 
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titxc pemtat^ que l'U ntoit de ce droite comme il ft* 
devroit, les idées superbes qui lui arrivent deTien" 
droient plus superbes encore entre ses mains , et lui en . 
nttireioient grand nombre d'autres , naturelkment et 
|>ar les droits de TaflEinité ; qu'enfin le jugement doit 
ttre la lumière de cette culture et de cette corporisa- 
lioa de nos idées , et qu^en cette qualité il est le com- 
plément de ces correctifs et de ces remèdes , que noua 
avpns annoncés comme éunt attachés à Tétat des 
choses I pour en balancer les inconvéniens. 

Qui est-ce qui influe le plus des signes sur les idées , •» ' 
des idées sur les signes f 

8i le rang ou la prééminence des idées tur lea 
^ signes n'est plus un problème, la question , de 4euff 
influence respective doit se décider également à 
l'avantage des idées sut les signes , plutôt qu*à celui 
des signes sur les idées. Bien plus « et nous Tavon» 
déjà fait pressentir, les signes n'influent point, pto* 
prement dit, sur la formation des idées, niins seule* 
^ ment sur leur développement; ainsi , tout nécessaiveiL 
qu'ils sont pour la transmission des idée»^, ils ne 
peuvent passer pour en être le principe et les gêné- 
tuteurs , comme voudroît rétablir la jurisprudence 
philosophique actuelle; au contraire, les idées in* 
fiuent, non -seulement sur le développement dea. 
signes , par lesquels eUes se manifestent, mais encore 
aur leur [fornution , sur leur génération , sur lemr 
création, vérité que nous nous confirmons à noua 
mêmes, par Tempire que noui esctfoni wt nos sigaâ» 
e^nventionnek. 
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Si le signe venoit à moi tant qu'il fât muni de Tidéf 
qui lui doit être relative , il n'opéreroii lor moi 
qu'une impression vague ^ et dont le résultat ne i9f 
procureroit aucun avantage i comme teroit la yut dt 
Timage d'un fruit qui ne m'en apporlecoit poiçt If 
suc et la substance. M^is si ce signe sf |>];ésçnloit i 
muni de l'idée qui lui seroit propre , il ne produiroit 
encore tur rùoi qu^une impteision indéteiminée o^ 
nulle, si je n'avois ^as en moi une base analoguf 
i cette idée, et susceptible de se développer et it 
3'aviver par sa commanic^ation « comme un fruit na? 
turel passeroit envain daiu lUiOU e^tom^^ , M le suî 
nutritif qu'if m'apporta n^ ^encontroit des sucs <Ur 
gestifs analogues et capa^Ie^ de s'en laisser? impreigner^ 
pour les aider à développer d'autant Ui^r activité i 
t>bservatîon (fû peut soulager )a pçnsf e, et )a pré- 
munir contre les attaques de cei^x^r voi^^roie^ 
déraciner l'homme , ou le rendre neutre et inactrl 
dans ce qui concerne la région de #es idées. 

Nous pouvons aussi acquérir là une isotion in^ 
tructive et vraie sur la marche dç tout ce %«ii f'Ofièfâ 
sous nos yeux , soit hors de nous et sa9S nom « SQÎt 
dans nous et avec notre concours ; tt ceOe notion ety 
que tout est partagé dans cet univers , m que rien ske 
iy opère que par réunion i spais %%e ipui claoi 
partagé , il faut nécessairement qu'il y ait dant cJbacuft 
des foyers correspondans , upe poiiio9 vîlre 4e la 
chose partagée , sans quoi îl n'y aufoit point de tiu^ 
nion possible > ni de résultat analogue à s^ ftoureei 
génératrices. 

Comme tput i^ tkûu nom ^ippeçpevriont bteai4 
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une nouvelle raison poa;rquoi les hommes, en général, 
peuveilt ht regarder comme si mal- adroits dans la 
•ynthèf e ; cVst que sur cette terre, (en raison de 
cette loi de désunion ) nous ne sommes que dans le 
|>ays des signes, et non point dans le pays des idées, 
«tque; par conséquent, si nous savions nous tenir 
dan» nos mesures, nous n^aspirerions pas à }a synthèse 
par estcellence, ou à la libre jouissance des idées 
Supérieures, avant d'avoir passé par les laborieuses 
"études de l'analyse , ou par Texamen et la culture des 
idées^éduites et partielles, renfermées dans les signes 
qm nous environnent, et qui nous sollicitent conti- 
Duellettient dé rallier le foyer des sîgnes^vec le foyer 
des idées supérieures « ei de nous y rallier nous» 
mêmes' par ce moyen. 

- Mail cette raison-là seroit à une si gfande distance 
êe^ceux qui ont aujourd'hui la prépondérance dail» 
ïènieignemtnt, qu'il yerott»nutîle de la leurprésenter; 
car non-seulétneht ih croient bien habiter ici dans le 
p^yt des iéPttè' f2Lr excellence , mars ils croient même 
kabtter bjfeâûcoup^ au-dessus, et avoir ainsi 1^ droit 
et les moyeAfe» de le régir à leur gré , puisqu'ils ne se 
proposent rien moins que d'y exercer des pouvoirs 
arbitraires et absolus sur le mode , là forme , l'espèce 
tt la tiatute'même de tout ce qui peut y naître et s Y 
produire. ' . i . 

. Néanmoins le coup de jour que nous venons de 
présenter sur la' séparation uoiverselle des choses, 
suffira pour faire comprendre de quoi se composent 
tous les produits, dans la chaîne des actions des êtres; 
car on veir^ régner la même loi dans toutes les class^Si^ 
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danslec agglomérations minérales, dans la production 
des végétaux, dans nos sensations ou impressions 
sensibles de tout genre , et dans nos idées. 

Ainsi donc, lorsqu'un signe s'approche de moi, je 
Vois ridée de ce signe pénétrer jusques dans mon êtrt 
pensant, et y apporter Tempreinte des clartés, deft 
intelligences et des lumières qu'elle a dessein de me 
transmettre % et de manifester en moi et par moi , 
tandis que je vois le signe s'arrêter modestement à 
Tenceinte, et disparoitre même, après avoir rempli sa 
mission*, comme un messager se retire après avoir 
déposé les dépêches dont il est chargé. Je vois Tidée 
choisir et créer son messager, et disposer de tous les 
accessoires du message, tandis que le signe est réduit 
à être un commissionnaire exact et fidèle , et ne 
connoit de sa mission que ce que Tidée veut bien lui 
en confier. 

Les doctes qui ont prétendu que lesjangues avoient 
commencé par l'écriture , ou la peinture des objets 
physiques , ont eu tout au plus raison pour les langues 
conventionnelles écrites , qui même supposent anté- 
rieurement à elles, des notions et une intelligence 
développée jusqu'à un certain point dans celui qui 
trace ces peintures , et dans celui à qui elles son| 
offertes pour son instrucdon. 

Mais pour les langues pLarlées,iIs ont été obligés 
de smvre la marche naturelle de Tespri't. 

Si, par exemple^ je veux apprendre à un lapon ^ 
qui ne sauroit pas lire , comment s^appeÙe un per- 
roquet, û faut bien , en effet , qxie je lui en montre 
un ; néanmoins, si avant, oti a|)rès le hù aivoir montré^ 
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je ne prononce pas le son perroquet , il ne se Cormera 
jamais Tidée que je veux lui donqer, parce que sHI a 
en lui la portion de mémoire ou d'intelligence suffi- 
sante pour me comprendre , j'ai en moi la portion 
qui lui manque , ou celle de la connoi^sance du nom 
de l'animal /et qu'il est indispensable que je lui 
communique. 

Mais cette notion Ini étant une fois parvenue , le 
ton ou la parole qui la lui a transmise lui restera à 
demeure , et pourra toujours la lui rappeler t quand 
même toute l'espèce des perroquets viendroit à dis- 
paroitre de dessus la terre ; au lieu que la vue même 
de ces animaux peut ne pas toujours lui en faire pro- 
noncer le nom , et ne Vy portera qoe dans Içs cas de 
besoin. 

Ainsi , sans entrer ici dans le détail des çircons<: 
tances où les choses sont antérieures aux noi;n3 $ tx 
où les noms sont antérieurs aux choses , on peut re- 
. marquer dans ce cas- ci, Ténorme distance qu'il y a 
entre les signes naturels ou les objets eux-mêmes , et 
le son ou la parole qui les exprime* puisque cç sou 
ou cette jparole a , de notre part « une çxistence libre, 
et qu'elle a , en outre, nue sprie de propriété géné- 
ratrice qui met sous les yeux l'objet éloigné ou 
anéanti, tandis que Fobjet naturel lui-iuême est 
passif dans tout son être* et n'a aucun droit sur ma 
parole, quoiqu'il soit le moyen occasionnel qui la 
réveille* 

Or, si ma parole, a H étridemmcntjç pas sur 1^4 
objets naturels euii-mâmes i combien moi^, idée ue 
Vauroit-elle point à plus forte raison surçux, puis^ 
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qu'elle Ta même sur cette parole qui ne vient qu'a« 
près elle , et qui semble n*£tre que son signe ? 

Ces faits paroissent suffisaps pour montrer par oè 
les langues parlées ont du commencer , et pour dé« 
cider dans le commerce mutuel qa*oiit entre eux les 
signes et les idées, de quel côté l'influence est la plus 
puissante ; et cela confirme ce que nous avons dit 
précédemment, qu'il doit y avoir une plus grand» 
influence de la part du principe générateur sur sa 
production, que de celle de la produetioa 4ur ton 
principe générateur. 

Le signe et Vidée ont une marche inverse* 

Un objet quelconque frappe un de mes organes 
corporels , et il y excite une sensation (je prie le 
lecteur d'observer ici que le mot semation ne doit pas 
se borner exclusivement au sens étroit et matériel 
auquel nous sommes habitués à le réduire d'après notre 
manière d'être ordinaire ) ; cette sensation se commu- 
nique à ce qu'on appelle le sensarium , qui est le foyer 
ou le siège de toutes les impressions sensibles , et elle 
réveille en moi ou un instinct , ou un sentiment, oa 
une idée. 

Un instinct, si la sensation est relative à Tharmonie 
physique de mon individu. 

Un sentiment, si la sensation est relative à mott 
harmonie morale', soit pour, soit contre ; car je peux 
aller jusqu'à sacrifier même, à ce sentiment ou à cette 
affection , mon individu physique et corporel , comme 
cela se v0it tous les joXirs. / 

Enfin une idée , si h sensation est relative à quelqut 
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objet susceptible de combinaison , sans compter qu'elle 
peut réveiller àJa-fois ces trois choses, et opérer xn 
nous les mélanges qui nous sont si habituels , et dont 
nous savons si peu faire le départ. 

Si la sensation ne réveille qu^un instinct relatif i 
rharmonie physique de Tindividu, tout être qui agira 
en conséquence de cet instinct, ne sera pas maître de 
•es mouvemens ; aussi tout ê^t nécessaire dans le phy- 
sique, et rien n'y agit par délibération. 

Si la sensation réveille un sentiment relatif à mon 
harmonie morale, ma volonté se trouve aussitôt à côte' 
de lui , et peut le mouvoir dans les deux sens ; ce qui 
le distingue sensiblement de Tinstinctquîn'a pas à lui 
appartenant un pareil contrepoids, et qui n*a en propre 
qu'une seule direction. 

Mais si la sensation réveille une. idée, cette idée 
étant du ressort de Tentendement, pénètre jusqu'à 
lui , et y occasionne cç que nous appelons pensée , 
jugement , combinaison , délibération , etc. 

Ce jugement, après avoir combiné Tidée qui lui 
est présentée, et avoir fait alliance avec elle, se 
transmet ensuite à la volonté qui, de concert "^avec le 
sentiment , agit sur le stnsorium , pour qu'à son tour 
il agisse sur les organes , et leur fasse exécuter physi- 
quement le plan et la délibération qui ont été déter- 
minés dans rentendement et la pensée. 

Ainsi on peut dire que Tidée est à rentendement, 
ce que la sensation est au j^njormm , et de même que 
s^ns sensation je n'aurois point de conscience physique 
ou d'instinct, ni de conscience morale ou de senti- 
ment , de même je îi'aurois poinrde conscience intel- 
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kcttielle cm ct'emeademjeQt tant idée : enfin ^ Tidée^ 
ett une sorte de tableau sentibie q«i' se présente à 
r^otei^dement , et sur lequel il juge et délibère ; et 
chacun peut observer que nulle idée ne se présente 
à notre entendement que sous cette form^ d^un ta- 
bleau, quelconque. ^ 

Mais le voisinage de la sensation inférieure et de 
Vidée, ainsi quje les rapports de Vinsiinct et de Ten- 
tendement, font que souvent, si nous n'y prenons 
pas garde, une de ces choses empiète sur Tautre; 
dc-!à il arrive que beaucoup de gens ont voulu non- 
seulement introduire crt instinct inférieur dans Ten ^ 
tcndement , mais même lui soumettre toutes les opé- 
rations de notre itrc pensant. 

Cependant c'est en vain que ces observateurs pré- 
tendroient expliquer, par cet instinct seul, tous les 
ftctes de Thomme ; et ce- ne s'eroit pas sur ce qu*on 
lui voit opérer tous les jours qu'il faudroit le juger , 
parce . qu'altérant et paralysant ses facultés les plus 
puitsantet et Jet plut aciivet , comme il le fait tant 
cette, il.se lie d^auts^nt tout le joug dé son instinct 
inténçnt ,.qtii n^est plus même alors que le ministre 
de set égareoiens et de tes dépravationt. 

No^ri) ce n'est pat en le voyant ainsi les ailes liées 
Qu mime en les lui retranchant , qu'on seroit fondé à| 
dire qu'il n'éh^avoit i^oinL Tout ce qui se fait jour- 
nellement aux yeux dcyThomme, et même tout ce 
qui te/ dit à son esprit, remue bien plus en lui la 
région de Tinstinct que la, région de Tentendementé 
Pour pouvoir juger de )ui , iL£aiudroit au inoins aupa* 
lavam , remuer autant en lui la région de rcnten-> 
dment que celle de l'instinct. 
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Enfin, pour le coiiUnter de ce te ni ageol mSmeur, 
il faudroit pouvoir expliquer par loi toutes les opéri* 
lions volontaires, régulières ou îrréguKères des £tres ; 
et pour que sur ce point la décision fât valable^ il 
faudroit que nous eussions Féquité de laisser siéger 
dans le conseil , à côté de Tagent physique , mna- . 
feulement Fagent intellectuel, mais encore Tagent 
moral qui peut, y être convoqué comme eux par k 
iensatUn^ et qui en outre seroit peut- être un des 
moyens les plus efficaces que nous eussions de rallier 
le pays des signes avec le pays des idées , puisquHl 
habite sur la frontière de Tau et de Tautre; car il 
' est bien clair que sur ces grandes questions , Tin»* 
ttnct inférieur et la simple sensation grossi^t n^cmt 
encore, rien appris , et n'apprendront jamais rien à 
personne. 

Il ne faudroit pas non plils qui^ le maténaliste m« 
crût dé son parti , sur ce que je pars comme lui dé 
la sensation^ pour mettre en jeu toutes noi {icultéip 
. Indépendainmeat de ce que je donne au mot smséthi^ 
une autre latitude que lui , j'ai donné aussi à Tidét 
ei même au signe une source qu'il n'admet point et 
qui lui est cachée, savoir le désir. Or c'est parce que 
celte source lui est cachée quUl place aveuglément 
rhomme dans la dépendance absolue des objets 
extérieurs , et par conséquent dans celle des sensa*» 
lions qui en résultent, et faulise ainsi tout ce qui 
résulte de ces sensations ; tandis que le désir, s'il 
étoit soigné et nourri comme il devroit Têtte ^ t^^ 
droit au contraire sous sa propre dépendance Ici 
idées t les signes, les sensations et les objets qui 
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nous ne craignons point que cette proposition soit 
une erreur , car tous les mouvemens de Thomme i, 
toutes ses occupations nous en démontrent journel- 
lement la vérité , puisqu'il ne tend sans cesse qu'à 
f'assurei de toutes ses jouissances tant corporelle9 
quHatellectiaetles , ainsi que des objets pu des moyens 
propres à réveiller à son gré ces jouissances , à lei 
fliultiplier , à les perpétuer. 

Mm ces points importans n*étant pas Tobjet d^un^ 
simple essai , ne nous éloignons point de notre sujets 
qui est ici d'exposer la difJFérence qnise trouve entre 
la marche de Tidée , et la marche du signe, oust 
Ton veut , entre la progression descendante et la 
progression ascendante. 

Dans la dernière , tout est sensible , quoique la 
sensibilité n'ait pas le même caractère dans chaqud 
classe de mon être. En effet , un objet extérieur me 
fiapp« , selon la loi de la classe à laquelle il appar- 
tient, et il m'occasionne une sensation analogue; 
celk-ci réveille en moi , soit un instinct , soit un 
sentiment, soit un^ idée. Cet instinct est pressant et 
sensible , cat il a la sensation pour mobile , et cette 
sensation ne lequitte point, puisqu'il ne s'occupe que 
d^elle , et n^a pour but que de la satisfaire i il en tst 
de même du sentiment qui est impétueux et brus« 
que , jttsqu^à ce qu'il soit tempéré par la réflexion. 

L'idée est également .sensiblie ; puisque c'est 
concours sous une forme sensible qu'elle se 
présemeà l'entendement, et que d'ailleurs. çUe porte 
en eUedcs traces et des velriges de l'acte du sensorium 
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qui Ta réTcilIéc ; mais quand dit va frapper IVa* 
tendement , elle te dépouillée de cet vestiges de la 
teosation inférieure , et occasionne dans cet enten^ 
dément un acte plus puissant encore et plus pénétrant. 
Elle s'étoit comme mariée dans ses qualités inférieures 
avec le sensorium , elle se marie ensuite dans ses qua- 
lités supérieures avec Tentendement; et Ton peut 
juger combien ce mariage est sensible et vif d'après 
le ravissement et Timpétuosité d*Archimèd6 , lors* 
qu'il eût trouvé dans le bain la -soludon du fameux 
problême qui Foccupoit. 

Au contraire , quand la progression est descen- 
dante, nous ne voyons plus rien de sensible pouf 
nous da^s aucun des degrés que nous parcourons^ 
quoique les résultats que nous manifestons le soient 
ou le puissent être pour ceux qui en sont les témoins 
et qui nous environnent. 

£n effet, quand Tentendement délibère et qu'il 
combine les moyens de réaliser les fruits qu'il a retirés 
de son acte d'union et d'adoption avec l'idée qui 
lui a été présentée^ il semble qu'il n'y ait plus là 
rien de sensible pour lui dans ses fonctions. 

Quand ensuite il envoyé le résultat de ses délibé- 
rations à la volonté ou au sentiment, Tadbésioa 
comme le rejet se fait de leur part sans tunftuhe. 

Quand cette volonté envoyé son résultat au sen* 
sorium , cVst encore d'une manière intérieure , tacite , 
calme et tout-à-fait insensible. 

Il en est de même , lorsque ce sehsorium agit sur 
l'organe pour lui faire exécuter les ordres dt Icn- 
tendement et de la volonté* 
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Car je suppose que mon entendement me porte 
à remuer mon bras , pour exprimer par un geste ou 
un signe ^ une pensée quelconque i que je veux mani- 
fester par ce moyen ; il est certain que je n'ai point 
de sensation , lorsque mon entendement vient pren- 
dre sur cela Tordre de ma volonté , ni lorsque ma 
volonté transmet cet ordre au sensorium ; que je n*en 
ai pas davantage , lorsque ce sensorium met en mou- 
vement les muscles qui doivent faire remuer moa 
bras, et enfin que je n'en ai pas non plus, lorsque 
mon bras remue , si ce n*est lorsque je le remue assez 
fort, pour qu*il soit frappé de Tair qui là fait la fonc« 
tion d'un 'objet extérieur agissant sur mes organes, 
et occasionnant une impression qui peut se regarder 
alors comme Torigine et le premier terme d*une pro- 
gression ascendante. 

De cette observation simple et naturelle , on peut 
conclure , ce me semble; que tout ce qui appartient 
à la progression ascendante , agit et procède comme 
par rebroussement , ou de la circonférence au centre, 
et qu'au contraire, tout ce qui appartient à la progres- 
sion descendante, procède par voie directe ou du 
centre à la circonférence ; que tout ce qui tient à cette 
progression ascendante , opère par la stimulation , la 
violence, l'irritation et même la douleur; et qu'au 
contraire , tout ce qui tient à la progression descen* 
dante, apporte le bien être, le calme et la paix ; enfin 
que tout ce qui tient à la progression ascendante 
étant de Tordre passif, comme le sonfles signes, il n'y 
a que ce qui est inférieur et passif qui soit sensible , 
ci qu'au contraire , tout ce qui tient à la progression 
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descçndante étant de Tordre actif comme le sont lei 
idées , il n*y a qae ce qui est supérieur et actif qui 
toit doux , insensible et comme imperceptible, et 
touthommepeut t*en convaincre, en confrontant dans 
lui-même les mouyemens suaves et paisibles de son 
amour pour la vérité , et les mouvemens convulsifs 
et effirénés de sa colère et de ses autres passions. 

Ceci peut jetter un grand jour sur la marche des 
signes et sur celle des idées , puisque les signes appai- 
tiennent principalement à la progression ascendante i 
et les idées à la progression descendante. Aussi les 
signes agissent par rebroussement sur celui à qui ils 
se communiquent, et ils vont de la circonférence au 
centre. L'idée , la pensée et Tentendement vont par 
la Voie directe ou du centre à la circonférence , quand 
ils descendent de leur siège pour se transmettre là 
oà ils veulent se faire connoinre ; et je laisse à chacun 
à observer les effets sensibles et insensibles qui résul- 
tent de ces deux différentes progressions. 

Ceux qui auront le loisir d'approfondir ces vérités, 
recônnoitront néanmoins que les signes aussi-biea 
que les idées sont susceptibles de la double progrès* 
sion ascendante et descendante, et qu'ils deviennent 
actifs ou passifs, sensibles ou insensibles, selon qu'ils 
montent ou qu'ils descendent , ce qui traceroit tout 
de suite la grande échelle qui sert de moyen de cor- 
respondance universelle parmi tous les êtres , jus- 
qu'à ce qu'on arrivât à une région simple où les deux 
progressipns , c'est-à dire les signes et les idées , se 
combinassent tellement ensemble, que leur diversité 
devint comme imperceptible,) et que les deux foyers 
diwsés ponr nous n'en fissent plus qu un. 
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PREMIERE QUESTION.. , 

Est'ii bien vtài qui Us Uniatiotis nt puissent isâ tràfis*^ 
Jûrmtr <n idées que pair (e màytri des signes f oii^'- et ^Ui 
revient au mime ^ nos premières idées sûppûsent-'^ilti 
iss entièrement le secours deï signes f \'^'^ 

CVst • là una 4^ ootnbreuscs questions, que 
TinMitut s'attend à voir name de la fécondité. du su|et, 
c^ auocqu^llei il iavite Ifgs c^ônçurrens à ^^p^s oul^liec 
d-e répondre. ; ...' * .. - 

D'après ce qjuc j'^i exposé sur le mot sensation ^ j« 
lue crains. point de répétai: de nouveau ,, qu'aucune idée 
«xe^p^ut Tmtxt en a^us^sans le recours esseaâel àc% 
lignes» r . .., . 

Cette YCfué^ en effet ^^cst iaconiestable ^ lorsque 
aouÂ considérons la naissance de nos idée^ en remon,- 
tant eipiMT la voie de l'analyse « puisque tous les objetj^ 
qui ndus ënvironoetit ei tofites les impt.essioiK secUr^ 
blés que je peux recevoir par leur moyen ^ appo^rtf^ot 
des images^ et des réactions à ma pensée, saiis ie«- 
quelles elle ne se réveilleroit point. » j 

Mais cejtte vérité est entore incontestable^ lorsque 
nous considérons la naissaace de nos idées en d^%j 
cehdant,. et par la voie de la synthèse ; car tout êtr^ 
pensant qui voudroit agii:s,uT moi et me conimuniquec 
une idée ^^t pourroit y parvenir que par des signes, 
et il n'y a pas jusqu^aux nourtices qui ne nous je 
prouvent f)ar les geattes ^ les tnouvemens et l^.Uigf ge 
qu'elles emploient, continuellement auprès de le^jiff 
Xi«u^ÔdSOOS«: ..> ., \r . : -.aci.a 

. Bien^plas:, àt quelque manièjrfe que l'an c^nçai^^ 

91 
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ï'origînc clc notre espèce ^ le germé radical de la pcti* 
Ut n'a pu lui être transmis que par un signe ; car 
entre les mères et les enfans, il y a le mode de g.énc- 
^tîpi), de nutrition/d'çducation, c^ui offre auiant de 
signes indispensables pour la transmission et Tentre- 
|ien de la vie des rejettons qui la reçoivent. Or nous 
fié potiVdti9[ iiouâ départir ici ai ce qoi a été a^adcé 
j^rétédêttimcnt , savoir : que sans une idié mète , nous 
ht pourHons jàit^ais avoir eu aucune idée; et cetter 
idée mère aura du suivre la loi de toutes les mères 
i regard de ses propres générations. 
' Mais avant tôut^ il faudroit Constater Texistence 
de cette idée mère ^ et c'est le jiigeâient ou Tenteib 
dément qui ici viendroient déposer pour elle ; cal 
iî on les cbnèultoitn oh n'apf>eroevroit bientôt plus 
. d'un côté i ^ue ià prédominance universelle ^ et de 
î*àbtix , que cette universelle cohérence que nous 
ftvofi) 'fttec ellt , ^ui JFait que te n'est que sur elle que 
^rtent tous nos mouvemens^ justes ou faux, et qike 
ti 'n*est qtie vers elle que visent toutes nos idées et 
toutes nos langûeè. 

Eh ^ffet , relativement à die , notre esprit n'a que 
ttèux ^entittiens k éprouver; celui de la joie que nouli 
letiftàtls quand nous sommes vntrn avec elle , tet cettû 
^ui tiofii porte à nous plàiûdre et à mnrmurer , peat^ 
être même à rihjûriet lorsque nows avons la 0égK- 
lence de d\étourner le^ yeui de 4^ssus elle. 

M^rsc^ëit toujours elte qui ^est rt>bjet die ce<s detrx 
Inoaveticiens ; tt ceux qui (bht profession d'êttè s^ 
eimemis , ont beau s^abuser quelques xnomenis % paf 
fàdhiirtto qu'ils obtitfdnemde Û^t» stbtateuts, c'eiÉla 
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ritï3fi€ Merise qtf il leur faudroit^ et îls sont perpé» 
luellement occupés à chercher secrètement auprèà 
délie les moyens de la lui arracher, de gré ou de 
force. Après s'Itrc bien battus contre les hommes , il 
?faut encore quils tiennent la lance levée contre elle , 
et c€la continuellement ; or cette lance ainsi levée ^ 
contre elle est le doig^ indicateur , qui nous montré 
lui même le lieu oè elle fait sa résidence. 

Aussi, en scrutant un peu profondément les résul- 
tats de ce lien indissoluble que'^nous partageons avec 
elle , on voit que toutes les idées des hommes n'ont 
qu^un même centre autour duquel elles ne peuvent 
circuler que dans deux sens ; que par une suite de 
cette loi irrésistible, tous leurs entretiens et tous leurs 
livres disent la m€me chose , et ne tiennent , pour ou 
contre, qu'à cette seule idée mère, considérée sous 
deux faces différentes , peut-être même qu'à un ^eul 
mot , qui a aussi son rtcto et son verso , ^t que les par- 
tisans comme les adversaires de cette idée m ère 
déla^l'em dans les peintures de leurs conceptions 
diverses. 

Car leshommes du torrent cherchent aussi comme 
les autres ce ttiot unique qui, seltin eux, gouverneroit * 
scmTerainement tous les domaines de la pensé^e, et 
fefroît disparoître toutes les difficultés? mai^ tnalheu- 
•rfcusemeftt ils visent plus au verso de ce mot qu''à son 
recto*, c:^est-à-dire que le mot qu'ils cherchent ne seroîç 
propre qu'à tout paralysct , tout pétrifier , tout obs- 
^xjttcit et tout confondre ; au lieu que celui qu'ife 
«devtffient cWercher éclaÎTdroit tocrt , ()arcc quNl dis- 
'cer^tier'o'itnout , qu'il tfictrrôit tout à sïî pU^ië ,'ç't 
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qu^alnst il vivîfieroit tout, comme étant le centre de 
tout. 

Une autre observation qui se présente au sujet de 
cette idée mère , c''es.t que nos idées prennent corps 
en nous , et se substantialisent avant de pouvoir se 
transmettre , et inême avant qu^elles nous soient biea 
connues à nous-même. Oui , il faut qu^clles soient 
comme consignées et constatées lisiblement dans les 
archives de notre entendement avant de pouvoir 
prendre cours » et cela afin que , dans ce. genre , riea 
ne se perde et ne soit confus ni pour nous , ni pour 
les autres , et qu'ils puissent , ainsi que nous , com- 
pulser les registres en cas de besoin ; et ce sonf-là cei 
signes natifs et fondamentaux (j'allois presque dire 
> ces langues primitives) que les idées s'engendrent à 
elles-mêmes comme un germe engendre son arbr« et 
son enveloppe . etqui nous aideroient à comprendre 
ce qui a été dit dans le premier paragraphe r que si 
toutes les sensations sont des signes, il se pourroii 
que tous les signes nefussent pas des sensations, prises 
dans le sens ordinaire. 

Gomment douter donc alors que cette idée nière 
n'ait suivi, et ne suive journellement la même mar- 
che , pour prendre cours dans nos pensées et dans no^ 
tre esprit ? Oui ^ il faut qu'elle ait le pouvoir ^ tle 
caractériser ses plans et de les substantialiser à sa 
manière , comme notre entendement substantialise 
les nôtres dans notre intelligence.^ Il faut qu'elle 
puisse se munir de ses signes externes et constitutifs, 
pour que tout soit officiel de sa part. U faut quelle 
marche aipsi accompagnée de .ses archives t comme 
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celles de notre esprit le suivent et Taccompagnene 
par tout. Or c'est la pensée de l'homme épurée et 
filtrée qu'elle a choisie ,pour être comme le recueil 
et 1^ dépôt de ses plusimportans capitulaires, et en 
qui elle a transcrit et consigné tousses pl^itls et tous 
ses décrets. 

On peut dire même qu'il n'y a pas une de ces 
vérités que les puissances humaines ne nous retracent 
temporellement , en revêtant de leurs sceaux toutes 
leurs loix et toutes leurs délibérations , et en établiis- 
sant auprès d'elles des archivistes, des chanceliers, 
etc. ; car jamais les hommes ne nous auroient offert 
de pareils signes, quoique figuratifs , s'ils n!en avoient 
en eux et par leur nature , les élémens originels. 

Je ménage ici les couleurs; mais ceux qui ont 
l'esprit ouvert à ces sortes de spéculations, trouveront, 
je Tespère, quelque aliment dans ces courtes observa^» 

lions que nous leur présentoiiV ^ 

Quant aux autres ou à ceux quî circulent en aveu- 
gles dans le cercle borné des notions reçues et des 
stériles pouvoirs de l'homme , nous leur répéterons 
simplement , pour confirmer notre réponse à la ques- 
tion présente , que soit dans Tordic fixe, soit dans 
l'ordre arbitraire, les premières idées (et th)us pour- 
rions même ajouter , toutes les séries possibles de nos 
idées ) supposent essentiellement le seco^urs des 
signes , soit en ascension, soit en descensioii ; mais 
qu'ils ne se trouveront pas plus fondés pour cela , 
dans l'espérance qu'ils sembleroîent concevoir de 
s'emparer du secret de la formation dfis idées , parce 
que s'il étoit vrai qu'il y eût un ordre de signes fixe»/ 
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pour^ dévicloppem^nt, la formation et U création 
de nos idées , ils ne Vatteindroient jamais , en ne U 
cherchant que dans l'ordre, mobile ç^r incertain dd 
leurs aveugles tâtonnemenst c'est-à-dire , dans cette 
région aride où le voyageur voû toujours ui^ ciel 
^couvert de nuages obcurs qui se succèdent sans cesse, 
sans qu'il en descende jamais une seul^gouie de ces 
pluies salutaires qui lui rendroient à-la-fo&s le double 
gervice de le désaltérer, et de dégager à ses yeia 
rhorison. * V * 

DEUXIÈME Q^UEStîÔN. 

Vart de penser seroit il parfait^ si fart des signes éto'U 
porté à sa perfection î 

Si les pensées premières et fondamentales sont fikes 
comme les axiomes , le^ «^ne« qui teur appartiennent 
4oiveât être fixes aussi, obacun selon leur clasSCv 
comme nous voyons que là forme visible des objeti 
natacQ^s est constante , parce que letivs |)ropirîe^és 
jate.rn^ s sont invariables. 

Ainsi Ton peut dire ^ue dans l'OKUe de c^ jdées 
premières , Fart des signes fikcs esc porté à sa pfcr*- 
liection, parce q>if ce ne. ^ei.^ éire nous qui rfiyont 
institue. Aussi noms n'aurions d'autre étude à £aire 
que d'obseirver ces signes tels qu'ils sont donnés t 
soit à nos yeux , soit à inoire esprit; ec^i nous n'en 
profixons pas daVantagepourle perfectionneme»t(le 
Tart de penser, c'est qu'ails orat beau nous offusquer 
continuellement ipar IeaT!préseDçe , comment cfoi- 
rionsnpus à leur aiiiité , ne xroyani ptis mcine à 
leur existcnee ? 
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Ici je m«| scryirai Mu tétppjgj^g^ ^dç fe ^P^^^Te? 
Eilc nous offre joumellçmeut .45^*^85^^^ PWi^J^f^*** 
^t dont nous nepoifV;9,i[\s^ pf^^oicr 1^ pçrÇççti^n^j^c^ 
Ion leur mesyre -, p,^f con84ç[i^t,^d:^pr,ès l^e? 1TO^ÎRÇ§ 
établis, plu^s ccf sigiies sont flopijw^eux ^ç,t|)^r/^^^,, 
plus doivent être nomb^,ç/jij^ea;\cj pftyfaite& Jes^i^jCf 
qu;ils renfermant et qn^Ujjiçys iy?aoxtççUjÇjp<ÎB^ 
depuis a^e:^es hoptimef px^ j<^f,^fiSf^y^eï^égu\^f^ji^ 
fixe deyapt les yew^,J(^^fçl^|^^it^le^\pensé,f ieftiir% 
elle retiré^?. ., .^ /, . ^y, -,' .,,,k^_, , _.; 

Loin de percer dans les raispps groÇon^eç 4^ spji 
existence,. q^i .(Joiyejçu s'pffrjrà çpf yei^,. pvJ«îue 
cette natuïf.çft u!3| ^^igi^e fusej,^lflj^e,&ç[nt59PA^lt|i^| 
dan? X,ex?jnc|e» .<^e fiçn .fp^çhajy^e ,, .c| ftn|| f^P,mà^ 
avoir 3atisf^it à tou? les l^e^apiç? de /lotre inîçlijgftncç { 
dès.qu'ilsj nous ^isçient que cp ijfffichanismÂ ji'él^ii 
que le résultat de 1^ inajièi[p ,^t4u Jïipuvej9^Ôt.:;jyt 
^^oot J),W^.f.^W '^.^"?^? cl^jÊirchqr A^ y Ay^ î^ne 
cs^u^e ?^u jr^s^^pnblepaent de ce içipjijy citent e$ c^BtCçt^ 
çoatière, quoique Ton voie diffiuciiqfljij^t coiini|iejH' tyfi 
et rautre;^ç s^i^çoienttij^is, dejeurp^çjp^gfé^.ld^^ 
y tu^Û^n si xJplR^^ > M 'i^ S^9¥«g!PfiW tourmpîn^ |» 
xpfitièrcqyi ce tepd fl^'aw ^ep^s ,^ex ^aT^ U.fï^^W^ 
contiçarie et ^rête Je jppuy^ me n|. .^qi^i çp .voudr<?i| 
poijpt d'ijiactio^;i,ftt; poiijt de boipif^j^ : .:. . . .. 

Wl^s ^u lif u de camçippler, dei^lçRfiiliirâpig^iWJçe? 
cotent iqt 4e t^9}^ transn^cttre v^9fl^e(3piikiiffWf*/ie la 
vérité .^ les içlée^ ^ccpadcis etj\çiyç;s,qu^ cç^.^^seïpble. 
venoit Iç^r pijCfUipter, ^Is ^e ^ont h^té? d'y îCn^^^bs^itueT 
îjlxe.puis^e djaiy fcur cti:oJ^^ çonciyp^iQïi.. Qar çpmin^nt 
auroient-il» appcrçu l^xÇfi^f jÇ^»P3^^Sl«^ï'^^tU^* 
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fôîcn^lc §*îurb'eatf tfeltùrs'<iité^,'ei qu'elle ne peut se 
fhoiitrtt ique dansh^p^ns^^e rectifiée de rKbmme? Or 
q^i'eî!c est cette Wéêtltï'îls ont prêtée à Vét étonhaiit 
éfrtèttiWè éts ^chosîsv cti ^platc de tdotieV lès' clarté* 
qb^'M'tn^âevôîen^Ttctvôir'l C'est lidîc'<ïu ' hasard , 
cVst à''dîrc, le néint'dë toute idée ; et vôîlà^à quoi a 
èl^oùti' idahs leur esprit ce inaghîfiqûe et vaste signe» 
<][tiPli'est et ne peitt être que te résultat et Texpression 
d'une idée cricôrrc'pltis'nfi^&que et plus vaste que 
lui , selon les lois et les rapports qui existent entre 
les idées et les sigtics. ' 

D'un autre 'côté , les gramirraîriens dîsent ( voyez 
l*Ehcytlopédte)'qa*iiucan mot ne' peut être le type 
ess^miet d'àuiiinc'îdée; et que par conséquent tous 
les^moté slont cônvctïtlônncls , tandis ^u*ih accor- 
dent <qùe lcs*^priîici(Jes de la grammaire, en géoéraîv 
lotot'fiîtes rëtcrncis et universels. 

Ilspeuvent avoîr raîsbn pt)ut les moï^'de nos idée» 
qui ^nc sont pas^ikès'elles-mêmes~ Mafs siry avoit 
dts idé^s plus fi^eéï^qiie les iiôtres, s^il y avoit de 
ces' prJiKipes.étèVntls , plus universels encore que 
èeax-âela gitirirHàire^ qui étant ùiultiples ,nepeu- 
Velit etire'tjucles'corollaires d'un grand àkiôme an- 
térieur à eux, et qui en effet ne sont que les guides 
et l'itinéraire de f?os idées, et n*en sont pas la source ; 
sur ^l^io'i çt comtijent ces principes fixes , éternels et 
Hhivetléls s'appliqueroient-ils donc, s'ils n'avoient eu 
des moyens fixes,'^temels et universels comraceiix; 
c'est-à-dire , des signes-, ou si Ton veut, des modes 
d'expressiot^'qùî eu«eiît été éternelhement le Sujet 
comme Téjgaiié df leUr acJtion ? . . * ' 
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La privation où je «crois comme les autres homme» 
de là jouissance de ces moyens, ne prouveroît rien 
contre ce principe ; car nous* voyons bien qqe les 
enfans au maillot ne Savent pas un mot de toutes 
nos langcres usuelles , et nous n'en sommes pas 
moins sûrs pour cela, que ces langues usuelles etcon- 
veniionnelles sont en pleine activité. D'ailleurs si 
ces signes fixes et parfaits n'existoient pas, à quoi 
bon nous engager à les chercher? Et s'ils existent, 
BOUS sommes donc fondes à en parler, ne fut-ce 
que pour nous consoler dans notre privation; car 
s^ils étoiënt en notre possession , nous serions trop 
-occupés à en jouir pour avoir le loisir et le besoin 
d'en parler. ' 

Enfin l'art des signes conventionnels , tel qu'on 
paroît le désirer, n'est point porté à sa perfection , 
et ne le sera jamais , quelques efforts que fasse Tam-» 
bitieuse avidité de l'homme pour atteindre à ce but; 
parce que pour qu'il pût établir un art parfait dès ' 
signes, il faudroit .auparavant qujl possédât un art 
parfait de penser, puisque les signes fixes, comme 
les signes arbitraires, n'apportent que le sens qu'on 
•a placé en eux , et qu'ainsi le signe ne poiirroic 
xn'apporter* une idée parfaite , si, au préalable , une 
tête douée d'une idée parfaite ne l'eût établie et cons- 
tituée dans le signe. 

Répétons-le donc; pour parvenir à la perfection 
des signes, il faudroit que ceux qui y tendent comme 
à un moyen , eussent précisément ce qu'ils atten- 
dent de ce moyen . ou en un mot , qu'ils eussent la 
perfection de la pensée* 
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Or f'ils avoient cet avantage 1 îl est clair que pour 
se le procurer , ils n'auroient plu$ besoiR de recourir 
à Tart parfait des signet comme moyen \ parce.que 
teloi^ tous les principes établis , c'est Tidée e^le-même 
qui dans la synthèse , précède le signe et qui Fen- 
gendre, et que si cette idée étoit parfaite , le signe 
qui la représenterait le seroit aussi selon sa^esure* 

TROISIÈME QUESTION. 

Vans Us sciences où la vérité est reçue sans contestation , 
n'est-ce pas à la perfection des signes quon eu est re- 
devable ? 

Oui : fnais c'est à la perfection des signçs nécessaires 
et fixes , et non pas à celle des signes conventionnels 
et arbitraires. • 

Dans les sciences o^ la vérité est iieçue ^ns cornes* 
ration, telles que les fmathémfit^ues j, les signes fixes 
sont parfaits , parce q^i'ils tiçnnentau^t loij^ de la na- 
ture, que Ibomoie n'a point faites ; c'ç^t-à^^ire» aux 
loix du mouyemen^ , de l'étendue ; dp ^a flacsj^rc , d^ 
nombre , du poids , etc. 

Ainsi, les théorépçies de h méçl)anjqu.e,la valeur des 
paramètres, soit exprimes., sojt sous-entendmi, les 
rapports des coordonnées , les loix sévè,res de Tart dt 
nqmbrer, sont des signes parfaits, parce j^u-ils ;^nt 
fixes, et parce qu'ils représentent sensijd^ement les yê^ 
lités cachées , qui forment secrètement le mquve» 
m,ent , l'existence et la vie des choses. 

Mais ces signes fixes sont |z^s-distipcu cl très-^épa* 
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lés de? signes conventioxmels que nous ènipîoyoni 
dans les sciences mathématiques « et qui ne sont qu'unç 
copie factice et abrégée de ces mêmes signes fixe» et 
parfaits , que nous ne pourrions pas suivre et m^nipu^ 
1er d'une manière prompte et comniode s^ns cç 
secours. 

Si ces signes secondaires et conventionnels oat une 
«orte de perfection, elle n'est. due qu'à Jeut très-petit 
nombre. Ils sont moins des signes que lenveioppe des 
signes fixes et parfaits qui les précèdent ; et le pxinci*- 
pal mérite qui les distingue , est celui'qui appartient ^ - 
toutes les enveloppes bien faites; c'cst-à-dixe, celu^ "^ 
de renfermer k plus de choses possibles, sans nuire à 
ces choses qu'elles renferment, et de concourir, ai^ 
contraire, à leur conservation. 

C*est-la, en ,effet, le seul mérite de nois signes arbif 
paires et conventionnels dansTalgèbre, l'analyse, lç> 
calculs tcanscendans, etc. £t dans ce sens , onuepcnt 
s'empêcher de leur rendre justice, par l'utilité dontil^ 
sont, attendu quHls nous amènent av^c sûreté auprès 
de ces signes fixe^ et parfaits, ou de ces rapports inva,- 
riables, dont ils sont comme les enveloppes et les in,- 
dices , et dont nous n'approcherioiis pa^ si aisément 
sans eux.: maisôjs n'ont que cette perfection précaire 
^t relative; et ils ont si peu la perfection fixe, que 
jious sommes les maîtres de les varier à notre gré,, 
jpourvu qu'à chaque chaçgemetît qu'il nous plaira 
d'opérer à leur é^ard, nous dormions la clef de nQUp 
chiffre ou de notre convention. 

Ainsi , je Je répète, dans les sciences où la vérité 
est r^i^çue jsans contestation ^ ce n'est point à la perfuc* 
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tion de nos signes établis qu*on en est redevable : on 
ne leur doit que Tavantage de la célérité et de la faci- 
lité dans les opérations. Mais sans eux, on arriverait, 
au même point, en consacrant un tems plus long à 
combiner et suivre les traces des signes fixes et par- 
faits. 

Enfin nous en sommes redevables sur- tout à la proxi- 
mité on sont nos 4ignes factices et arbitraires, de ces 
signes fixes et parfaits qui se trouvent toujours sous 
les yeux de notre corps, dans les-figures géométriques, 
et sous les yeux de notre esprit , dans les propositions 
et les axiomes ; parce que ces signes parfaits étant tou- 
jours là pour redresser les faux-pas que pourroient faire 
dans nos mains les signes que nous inventons et dont 
nous nous servons , ce sont plutôt ces signes parfaits 
qui nous dirigent, que ceux que nous mettons pour un 
moment à leur place : etc'cst-iàcequi servira grande- 
ment pour répondre à la quatrième question qui va 
suivre. 

Car, dans le vrai , ces signes subsidiaires sont si peu 
parfaits par eux-mêmes, que, si quelqu^un n'a voit au- 
cune notion des vérités mathématiques, soit de cal- 
cul , soit de géométrie , et que pour les lui apprendre, 
on se bornât à lui cévelopper la marche et le méctia- 
nisme des opérations de l'algèbre , on peut être sûr 
que toutes ces vérités mathématiques, dont on préten* 
droit Tinstruire par-là , seroient et demeureroientntilles 
et étrangères pour lui. 

Cessons donc de prêier à nos signes convention- 
nels un mérite et des droits qui ne leur appartiennent 
point; et ne refusons point aux sciences exactes le 
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mérite et les droits qui leur appartiennent en propre, 
et anferieuVcment à toutes les inventions de notre in- 
dustrie. 

Q^UATRIÈME Q^UESTIONf. 

Dans les sciences qui fournissent un aliment éternel aux 
disputes t le partage des opinions n' est-il pas un effet 
nécessaire de l'inexactitude des signes ?.. 

Non : il n'est que Teffet de la distance où nous te- 
nons nos signes factices et conventionnels , c'est-à- 
dire , nos définitions systématiques et nos langues 
écrites ou parlées , des signes fixes et parfaits qui sont 
cependant par-tout à notre portée. Et parmi ces sigties 
fixes et pcirfaits, nous devotis mettre au premier rang 
ces axiomes supérieurs, ces vérités impérieuses et fon- 
damentales , ces idées mères enfin , qui ne sont point 
des sensations , mais qui cependant devroient servir de 
base à toutes nos idées i et de régulateur à toutes nos 
langues. 

Mais à force de ne jeter nos yeux que sur Tordre 
mixte et non libre, non-seulement nous ne croyons 
pas aux signes parfaits et fixes qui sont du ressort de 
Tordre libre et simple de la vérité, mais nous ne 
croyons pas même que cet ordre libre existe ; parce 
qu^n nous tenant éloignés de cette réijion lumineuse, 
il sz forme entr'elle et nous un amas de vapeurs qui 
nous la dérobent , et qui se dissiperoient , ou même 
*ii^auroient pas lieu , si nous avions plus de courage , 
plus de confiance et plus de soin de nous rapprocher 
de-ses confins. 
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Or, c'est dans cet état, c'est à Paide de ce) signes 
. crées par nous et arbitraires que nous voulons marcher, 
pour parcourir et tracer les plans de cette région in* 
commutable et permanente , que nous soustrayons 
nous-mêmes à notre vue. Nous voulons l'assujéttr et 
la concentrer dans nos signes , sans que nous laissions 
les siens près de nous , pour nous rectifier dans nos 
erreurs, comme nous le pouvons dans les mathémati- 
ques : nous voulons, dis-je , Tassujétir à nos signes; 
et c'étoit aux siens que tes nôtres dévoient être assu- 
jétis , de manière à ce qu'ils ne fissent pas un mouve- 
ment sans qu'elle fût prête à lë justifier, et sans que 
nous fussions à même de tout confronter , comme 
nous le faisons dans les sciences exactes. 

Est-il donc étonnant qu'en nous tenant à un si grand 
intervalle de Tobj et dont nous traitons dans les sciences 
que nous regardons comme inexactes, nçus ne fassions 
qu'errer et circuler dans nos opinions., dans nos dis- 
putes et dans nos ténébreuses conjectures ? Au moins , 
convenons alors que nous ne devons pas l'imputer à 
nos lignes , n^aîs seutetAent à hotrc imprudence , qui 
aotts porte i vouloir ainsi altérer , défigurer i co]}tra- 
TÎer et composer la eature des choses , au Ueu 4e la 
suivre aveorsoit) et avec Tespect , jusqu'à et qi*e no^ 
parvenions à pouvok mieux la saifik et la lier k xto^ 
nkouvemeos. 

Noui pouvons même ici Tetia<:er <i'vK&e isa^i^re ea- 
cote îplus ps^ssante, l'obscrvatioia qwi termine le pa- 
,ntgrwphe précidc^t. C'est que si des 'p««fQwef , q» 
js'aiiroieat pas la moindre des oom^^èa&ànccs tBt^Lthé^ 
matiques , croyolent devoir les acquérir.^ <a s'estro* 
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tenant coiistaiiitnfent ensemble des itiots qu'elles ati-f 
roîent entendu prononcer au hasard sur cette science , 
et en discourant des sections coniques , de la forma- 
tion et de la mesure de tous les solides , de la géomc- 
teie descriptive, etc. sans avoir jamais considéré paf 
elles-mêmes ni courbes, ni polyèdres, ni rectangles , 
ni enfin toutes ces bases sensibles des mathématique» 
sur lesquelles seules peut s'élever tout l'édifice, on 
peut assurer queipes personnes resteroient dans les té- 
nèbres les plus profondes, et que cette science si bello 
et si claire, ne leur fournîroit cependant qu'un aliment 
perpétuel de mépHses et de disputes. 

Telle est la marche que suivent journellement ceun 
qui dissertent avec tant d'acharnement sur les science» 
élevées, que nous regardons coflime inexactes; ils 
emploient sans cesse entr'eux lesttiots de ce^ sciences, 
et leur esprit ne s'approche jamais des élémens réels 
et sensibles ^rks quels elles reposent : atf contrane » 
ils semblent ne s'occuper qu'à les repousser, ces élé** 
snënsw et à îes anéantir ; et ensuiteils voudroient qu'on 
leur apprit à.en créer d'autres , ict à s'en servir. 

Je n'entre froint dans le détail des erreurs que cette 
fausse marche a f^t cofuaxrettre : je puis dire qu'il y a 
peu de sciences qui en aieht été préservées ; et même 
plus les sciences qui se présentent à notre esprit , se 
9ont trouvées au-dessiiftde cette région mixte et con- 
iuse, dons laquelle nous nous naturalisons par foibbssa 
et par habitude^ plus 4es tnéprtses et les suites qui en 
dérivent, onk été grandes, .préjudiciables et désas'^ 
treuses. Il ne faudroit pour s'en convain/:re, que coti^ 
•idéber les abua deldut^genre iqui ont obscurci et défi* 
4goixé le champ des sciences religieuses et divines. 
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Différence des prewes passives et des prêtées acimt, 

en fait de philosophie et de raisonnement. 

Presque tous ceux qui se regardent comme dei 
penseurs, veulent qu€ pour la philosophie supérieure 
et pour tout ce qui tient à Tordre intellectuel, on 
leur donpe des preuves aussi indépendantes d'eux , 
et aussi peu liées au mouvement de leur être in- 
terne , que le sont les preuves mathématiques. 

Pour leur montrer qu'ils ont tort d'exiger le même 
caractère de preuves, pour des choses si diverses, 
il faut seulement leur demaUtier , si pour faire faire 
leur portrait , et pour apprendre Tanatomie , il ne 
leur faut eniployer que le même moyen. Us convien- 
dront sans doute que non. 

Car pour faire faire leur portrait , il leur suffit 
de montrer leur physionomie au peintre qui en ob- 
servera tous les traits , afin de les rendre régulièrc- 
xnent , et qu'ils puissent dire qu'ils se teconnois- 
<ent dans leur image. 

Mais pour s'instruire dans Tanatomie , il faut ab- 
solument mettre à découvert toutes les fibres et 
tous les ressorts organiques qui composent la struc- 
ture de nos corps ; et si cette science s^apprend sur 
des hommes morts, ce n'est cependant que pour 
se pratiquer ensuite sur des hommes vivans, afia 
de les faire passer de l'état de maladie à l'état de 
santé: aussi les maîtres de cet art rccp ni mandent- 
ils à Ijcurs élèves de regarder toujours les cadavres- 
sur lesquels ils s'etercent , comme doués de la seii-' 
sibilité la plus exquise. 

Dansl'ordre des sciences mathématiques, et daa« 
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celui des sdèncet oà on le- dispute i» on doit Tatre 
la même différence etla même applicatlofl. L^émdt 
des sciences physiques en général ne tombe, pat 
rapport à rhomme, que sur la surface et le portrait 
des choses. Aussi tout en exerçint son esprit , elle 
ne lui demande pas plus dVfibrts de la part de son 
être radical , qu'il n^en a à exiger de son être phy- 
sique\ pour faire peindre son visage, ou pour se 
regarder dans son miroir. 

Mais rétude et la connoissance de tout ce qui 
est de Tordre de notre essence impalpable , de* 
mandent,, comme dans Tordre physique , que nous 
mettions à découvert toutes les fibres de notre être 
les plus cachées 1 et qu'en même tems nous leur 
fassions subir )es opérations les plus douloureuses. 
Car ici nous sommes à la fois et le sujet anato* 
mique et le malade blessé dans tous ses membres f 
et ce ne peut être que d'après une dissection com- 
pleue et perpétuelle , laite sur nous , tout vivahis , 
que nous pouvons atteindre au terme de cette 
fcience. ^ 

Or , que Ton voie d'après cela, comment les gens 
du torrent y peuvent parvenir , et comment un dé- 
fenseur de la vérité peut la leur faire appercevoir , 
puisqu'ils ne commencent pas le premier de ces 
actes scrutareurs et instructifs qu'il y aurait à exer- 
cer sur Th^mme^cadavre , pour apprendre quelle 
doit être notre véritable structure ^ et encore moii» 
aucune de ces opérations chirurgicales qui seules 
peuvent ien»l<«e leurs membres en état ^ et rendre 
il ^ur ^re la CaàUté de qonnoitre se^ dit>its et 

^s . ' 
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de se jaitifier à lui - même toute» lés propriétét 
qai le constituent 

Ne nioni donc plus la différence essentielle qu'il 
y a entre les preuves passives et les preuves ac- 
tives , et ne transposons pas , comme nous le fai- 
sons , le siège ou le ressort de leuçs diverses opé- 
lations. 

CINQ^UIÊMË Q^UESTION. 

T a-t'il^n moyen de corriger Us signes mal-faits^ et 
de rendre toutes Us sàences également susceptibles de 
démonstration f 

Les paragraphes précédens ont préparé en quel- 
que sorte à Taffirmative ; ainsi noui dirons qu'à 
la rigueur ce moyen existe , mais que ni Tinsntut, 
ni les docteurs fameux dans les systèmes re{us, ne 
' sVn accomoderoient. 

Car ce moyen consisteroit à reporter leurs yeux 
verr la région où les signes sont fixes et parfaits , 
et peuvent tout redresser , comme les axiomes gou- 
vernent nos calculs , et en rectifient les erreurs 
et ils ne croient ni à cette région t ni à ces li- 
gnes. 

Il consisteroit à ne regarder leurs propres signes , 
et tout ce qu'ils emploient dans leurs discussions , 
que comme Tenvcloppe de ces signes fixes et par- 
faits: et 'ils veulent que leurs propres signes ea 
tiennent lieu exclusivement, ou pour mieux dire • 
qu'il n'y ait que leurs propres signes qui soient « 
à la fois, la source , le guide' et le terme de 1^ 
vérité. 
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Il consîstcroît enfin à croire que toutes les scien- 
ces spnt bien, à la vérité ^ également susceptibles 
de démonstration, mais ne sont pas susceptibles 
d*une démonstration égale, et que chaque science 
a son genre de démonstration qui lui est propre ; 
et ils voudroient que pour toutes les scienceé qui 
sont diverses par leur base , pan: leur marche ' et 
par leur objet, il n'y eût qu'une seule espèce de 
démonstration. 

Malheureusement ils voudroient encore dans leurâ 
prétentions , qm ce fussent les scieîices inférieures 
tenant à la région mixte et non libre, qui servis- 
sent de modèles aux sciences supérieures de Tor- 
dre fixe et libre ; tandis que ce seroit aux sciencta 
supérieures de Tordre fixe et libre à servir de ré- 
gulateur à tout ce qui s'opère dans la région mixte 
et non libre , comme ma pensée est censée servit; 
de régulateur à tous les mouvemens libres et non 
libres de mon être. 

Sans doute Tinstitut, en désirant la rectification 
des signes mal-faits , n'a eu en vue que celle de 
nos définitions et de nos langues; car après les 
objets naturels et fixes dont la manière d'être d'est 
point remise à notre manipulatioii , ce sont les seuls 
signes sur lesquels nous paroissiens avoir le droit 
d'exercer nos pouvoirs et notre intelligence , rela- 
tivement à la perfection dé nos idées : mais ces 
deux moyens sont susceptibles des mêmes incon- 
Veniens que nous avons relevés , dans le paragraphe 
qui traite de la seconde question dé Tinstitut. 
;. En effet) quelle est la^ condition indispensable 
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. pour que noi défimdoiu soient exactes. ? N*ett<e pM 
que i^os ayoni uoe idée nette de Tobjet qae nom 
vookini défini^, oii de Taxiôiae ou proposition qae 
nous voulons exposer? Or comment aurons -noos 
cette idée nette , si Tobjet que nous voulons défi- 
nir , et Faxiôme que nous voulons exposer , ne 
spnt pas réellemetit connus de nous t et comme loa-' 
mis à notre vue intellectuelle ? 

Je puis bien par une définition , si elle est juste^ 
faire naître et réveiller ^ jusqu^à vjn certain points 
4ans un homme i Tidée de Tobjet §u de la vérité 
que je veux lui faire copnoitre* Mais si cet homme 
étoit remis à lui-même, ce ne seroit point uni- 
quemenf par Tétude des définitions qu'il arrive- 
roit k la connoissance parfaite de cet objet ou de 
cette vérité ; ce n*est point par - là non pli^ que 
j'y sçrois arrivé moi-même ; et si je ne m*ei^ suis 
jams^i^ approché de plus prés , il me sera impos- 
•ible d'en avoir une idée nette , et encore moins 
de la transmettre. 

Ainsi la ressource des définitions suppose d*a. 
vance « dans ceux qui voudroient s'en servir , la 
connoisis^nce certaine de ce qu'ils cherchent à ob« 
tçnir par ces mêmes définitions; ainsi avant de s'ap* 
puyer sur les définitions, il faudroit au/ contraire 
commencer par en être trés-sobre, jusqu'à ce que 
fiOus fussions parvenus à pouvoir en faire de t&> 
gulîères , en nous approchant davantage , et nous 
naturalisant, pour ainsi dire, avec les choses que nous 
voudrions définir. 

Cest (aute de cette préca^ution^ qu'excepté daux» 
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lès scîenees exactes , les définitions ont tout pérdù^ 
«t même pourquoi les définitions n*ont- elles pas 
nni autant aux sciehces Wctes , c'est que. celles ci 
n*en ont pas besoin comtnè lés autres scieùcës , at^ 
tendu qil^ellcs se montrent , ou se définissent eUés^ 
mêmer. 

Ce que je dis des définitions , je puis le dire 
des langues qui ne sont qu^un assemblage suivi ^ 
et un assortiment de définitions de toute espèce^ 
p\itsqu^I ny à pas jusqu*à la moindre de nos par- 
dès d'oraâsoâ, qui ne soit la définition, ou Vt^ 
port d*uu objet quelconque , d'une action , d*Utas 
idée , d'une passion , d'uùe afiPeétion , etc. 

Daï» les choses jourtiàllères et cômiàunéé qiA 
occupent unîveif^elîemtefÀt leS hommes , nos lan^âi 
usudies sont Suffisantes ? et elles peuvetit ài^éihetft 
se perfecttbnher selon leur àiesure, patce 4^c îï, 
les' ol^èts' Sont contiriùclfcnfent à notte pdttéé, et 
qu*éitan^ comme natutalisés avec eux , elles né noù^ 
en offrent que des défitiitions précises , totijouiii 
prêtes à ètrié rectifiées par la présence de ces àiéoic^ 
ùh]tw. 

Or, pour que nos langues supérieures, ou les lan'» 
gue^ des sciences impalpables*, nous rendissent le 
mênie service, ne foudroit-ilpas la même condition? 
Et si nous nous tenons loin des objets, quelqu'appli* 
cation que nous mettions à bien soigner les paroles 
avec lesquelles nous voudrons les peindre, cela pour- 
ra- t-ilannuHer la distance? 

Nous pouvons hardiment assurer que non; et eifî 
voici les motifs. Quoique la plâpart de nos languer , 
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«t'«)ue fuMcMit la nôtre ?ît ^tteiot, «cicvn -noui^ 
tin degré de perfection qui lui donne le rang sur tanc 
d'autres langues, nous en sommes encore réduits à 
diercher dans cette même langue le moyen de perfec- 
tionner nos idées. Mais , quelque riche que soit notre 
hngue , elle ne le sera point assez pour nous faire 
atteindre le but que nous cherchons, tant que nous ne 
nous porterons pa« nous-mêmes, jusqu'à la région des 
choses que nous voulons confier à ses pinceaux. 
. Sans nous élever hoirs de la portée du vulgaire, 
Jious pouvons juger de cette vérité par les effets divers 
q^e nous voyons produire à notre langue , selon les 
diverses plumes qui la mapient. Plus les écrivains sonr 
doués d*esprit et de génie, plus elle développe sei 
ressources et ses moyens : elle baisse avec les espritf 
nuls et impuissans ; tant il est vrai , comme on Ta dit 
aiJIcurs , que c'est à Tintelligence à mener les langues , 
et non point aux langues à mener Fintelligence ; tant il 
est vrai enfin que la vraie richesse des langues consiste 
jnoinf dans Tabondance de leurs signes, que dans 
Tait de les employer a.vec goût et avec une profonde 
et intelligente sensibilité , pour l'avantage universel 
de tous ceux avec qui nous communiquons. 

Ainsi de même qu'il n'y a pas d'autre moyen de 
rendre toutes les sciences également susceptibles de 
démonstration , que de les suivre chacune dans leur 
classe et dans les loix qui leur sont propres ; de même 
il n*y a pas d*autre moyen de corriger les signes mal- 
faits, que de les approcher chacun de Tobjet qu'on 
veui leur Yaire représenter, ou bien de la source qui 
le$ engendré. 
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De la richeise et de la pauvreté des langues, 

Naui ne pouvons plus doutçr que nous n'ayons fait 
une énonne méprise , lorsque nous Vivons appi^lies 
riches les langues qui nous offrent une plus grande'' 
quantité de «ignés et d^expressions que les autres; 
tandis que ce titre n^auroit dû s^ac corder qu^à celles 
qui auroient été riches en idées vraies , en intelli-* 
gence, en discernement , c'est-à-dire , sur-tout en 
moyens de s'appropriera toutes les mesures et à tous 
les bèsoini réels de la pensée de l'homme; toutes 
choses qui , étant au nombre des propriétés de Tes-^ 
prit, confirmeroient d'autant plus tout ce que nous, 
avons dit à l'avantage de la synthèse. 

D'ailleurs , comment nous y sommes-nous prispdut 
nous procurer cette fausse richesse? Quand même nous 
auriom été en pleine jouissance de ces idée3 parfaites, 
auxquelles Tinsthut cherche à nous faire parvenir, par' 
le seul moyen de la rectification du langage, c'*eût été 
entreprendre au-delà de nos forces', que de vouloir 
charger notre mémoire , d'autant de signes parfait! qnisl 
nous aurions eu d'idées parfaites. 

C'eàt été sur -tout entreprendre au-delà de ni^i 
forces t que de vouloir faire marcher de front la len- - 
teur de nos langues avec la rapidité de nos pensées , 
pi^isque nulle langue prononcée , et encore plus cer- 
tainement nulle écriture , ne pourroit suivre ce torrent 
impétueux qui coule continuellement de notre intel- 
ligence ; réflexion qui peut ouvrir les ytvi% aux bons 
esprits, sur le triste état de Thomme en ce monde, 
oà, quoiqu'il ne sôit^pas dans le pays des idées, 
aéaxunoins la mesure de celles qui peuvent se déye- 
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lopper en loi, dépasse 'si souvent la mesure île set 
signes « et ne lui lusse de lessource que le silence. 

Cependant , comment parer à cet inconvénient en 
suivant la marche 4|u*an nous indique ? Et n*est- ce 
pas de la .part 4^ Tinstitut nous exposer volontaîre- 
soent et en pure pçrte à cette invincibk di$cidtét 
puisque, s*il Çûtdipenflre de h pcrfeciMMBi de nos 
iîgnça la perfectia9.de no# idées , il Caudroit quenous 
fussions d'al^.ord i^unis de tous ces signes. f»arfaits 
avant fie. S9i^gCK .^ avoif des idées qui fussent admis- 
•iblci? 

Mail que doi^-i^ 4w^^^ytr ; qi^^ , an lien d'al* 
1er puiser dans la squr<fçi CjU;i4^8t parfaites , qoe nous 
cherchoiM ii^fpf:f^%t,^il€i,y,ç?fsm4n nos.signes , nous 
puisons dfuf s^ x^fic^ S9^i;çf:iff(^nf$ur4. et, dans des notions 
in^piir£M.tc;si qijç qo^t^ çi^4f$^<^ns toutes les por- 
tions ; %^ç nouf ]i^:<pof^yi;paf dans les mou de nos 
^^^f^jif1^ ^ et qi^e, npus^i^ppfpjons cela les enrichir? 11 
^Yi ^ P.^^^^. Vl^ ^^ '9^t; en é|at de concevoir tes 
sciées. de. cc^ttç v^xfkp déjiastreuse , et derépoi^dre à 
cette question. 

£^e.içroU/do|i;tç iH^ al)us de fNTftendre qtie nos lan- 
g2:^^s,fai:tîc^at, dpnu^s dç leur mobile fondamental, 
devinssent assez, riches, po^r fournir aut«it de sigoes 
que notre esprit fourni^ 4'^(lÇ^ t et cette richesse nous 
deviendroit bientp^ fui^stc* 

S*il estunliç^u qfi Icalsipgues 9uffisenl à nosidées , tt 
ne peut ^re dans ces limites é^troites que npus habitons, 
oq il p^rpit cqjnme.HPe 1^ constitutive 1 que tout esprit 
spit ei) trs^vail. Dans une région où un» semblabijs lan- 
gue ep4s>{epit, il faudrpit sans doute que Içs langues- 
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de nos facultés ne fôt gtn^e ; et c*est ce besoin radical 
mal env^isagé , qui tôunnente noi savans de France f 
comàae il a tourmenté la Chine, et dont ils finirent 
ccMume elle , par être infailliblem ent les dupes. 

£n effet, nos langues les plus célèbres .et les plu|' 
honorées , sont bien loin de cette perfection que 
noive esprit requiert à chaque instant v piarce que let' 
idées de« peuples, qui se sont accrues sans^ pOEuvok 
faire accroître leurs lafigues (fans le même fapport, 
ont été comme la soif de Tantale, qui aHok tMwi|ou«s> 
en s'aùgm«ntant , sans que Teau s'approcha davan. 
tage de sa bouche ; parce^ qu'enfin notre esprit pro- 
cède toujours , et que nos langues demeurent; ou que , 
succombant sous k poids dtu tems , elles disparoissem- 
eC sont entraSnées avec \t génie mobile des nations. 

D'un autre cê|é, Tidée,. qui n*a pas trouvé là sa 
nourriture, s'est afiêtée souvent, tandis que les langue&^^ 
factice^ procèdNHpnt; et ce soatlà les. fruits désœuvrés 
deThommek 

Danst oellea des Ibagues aacieimes , que quelques*^' 
uASi ijiegftident (a>mme primitives , les^ mêmes mots sont' 
fQuvQQti^tac}ii^à,a0mbfe d'idées différentes; et'c^est^ 
ce qu'oa a^ pris poui> un^itodice de leui; pauvreté*. Mair* 
pour décideria question , il faudroiticompater fes idées 
djveisçs que ces mots renf erinoient, avec les idtéesque: 
la civilisation et le prétendu perfetdonnemeut ont in« 
^oduiteS' dans nos langues modernes. 

Peut-être qu'une seule de ces idées antiques^ fetéit. 
pâiirj toutes ces inventions fastueuses de notre-lutilité. 
et de i^ie néa^t t <loat toutes nos^ langues- sont' 
inondées. 
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^entétre trouverioas-nout que nous avoni échangé 
des idéei sublimes , imposantes « et souverainement 
skiajestueuses , contre une infinité d'idées de moindre 
valeur, que nous avons affoiblics encore en les déta- 
chant de leur foyer, et qui n'ont pris du bùHaot 
qu'aux dépens de leur poids. 

Pcu^itre tirouverions-aous que ces langues primitives 
ékoient plus près que les. nôtres de la véritable origine 
des langues 9 qui est autre que celle que les doctes 
*tious ont enseignée , en ne la puisant que dans la na- 
ture brute des skuvages. i . 

Peut être que par cette raison ces langues primitives 
étoient plus dans le cas de participer à toutes les pro- 
priétés de leur source, et de pourvoir ensuite à tous les 
besoins de notre esprit; qu'elles étoient plutôt de* 
langues d'action et d'affection que des langues de mé« 
datation ; qu'elles étoient plus parlée qu'écrites , et 
que par cette vivante activité elles avoient une force et 
ime siipériorité , qui appartiendra toujours à la parole 
par préférence à l'écriture; parce que, par ce mayen, 
elles dévoient faire sortir d'eUes-mémes une chaleur et 
une vie que nos froides spéculations ne savent plus 
exprimer de nos esprits ni de a6s langues , et que nous 
cherchons à remplac^er par le luxe de notre style. 

C'est pour cela que , plus les hommes se sont éloi- 
gnés de la vraie source des langues^ et des grands 
moyens de réaction de leur esprit , plus ils ont été obli- 
gés de recourir à des épiihètes et à des circonlocutions, 
pour nous faire entendre le sens des mots qu'ils cm- 
ployoient , et que ces mots ne nous présentoient plut 
assez clairement. C'est pour cela enfin , que , plus les 
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hothmes se livroient aux illusions de notre région in« 
férieure , plus ils abondoient en ornemens si souvent 
Superflus , afin de nous éblouir par cette pompe , et de 
nous empêcher de nous appercevoir combien ils se te* 
noient loin de la vérité. £t Ton peut voir à ce suje| 
jusqu^ou la poésie et l'éloquence Ojnt porté leur indus- 
trieuse intempérance , et en même tems combien elles 
Ont été les tributaires du mensonge ! 

Avouons-le donc ici sans craindre tle nous égarer. 
S'il est vrai que notre esprit procède toujours , et que 
nos langues demeurent, comme on Ta vu ci-dessust 
il est également vrai que nos langues ont procédés et 
que nos esprits ont demeuré, ou ne sont point mon- 
tés vers la région des idées saines qu'ils étoient char* 
gés de découvrir et de faire connoitre; qu'au contraire « 
ils se sont jetés dans la région des idées opposées > ou 
plutôt qu'ils s'y sont laissés entraîner par nos langues, 
qui ont été obligées de prendre une infinité de formes 
pour suffire à U multiplicité de ces confusions , au lieu 
de cette unité , de cette clarté, de cette pureté qu'elles 
auroient eues, si nos esprits les avoient conduites dans 
la région simple ; que par ce moyen, plus nos langues, 
en se précipitant dans le torrent , sont devenues fé- 
condes en ornemens factices , plus elles ont eu de 
moyens de développer les eneurs et les vices des hom- 
mes , sans fournir beaucoup i la véritable nourriture 
de notre pensée ; et qu'ainsi , lorsqu'elles nous ont 
paru devenir si riches , c'est alors qu'elles devenoicnt 
réellement pauvres. 

Car le vrai but de la richesse d'une langue est de 
pouvoiar réveiller, et les lumières et les vertus supc- 
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tSeurei, âani ceux qui sont dans le tu de nous enten' 
dre« Or ^ comme let langue^ font des instifitment pai« 
ftift , li nous voulons qu'elles jouissent dans nos maint 
de ce sublime privilège , il faut que celui qvA les parle 
commence par se rendre fiche dans ces fôémes lu^ 
tnières et vertus supérieures que nos langues dcvfotent 
communiquer. Et c'est ici particulièremeni qu'il faut 
se garder de prendre del sensaciont pour des idées « 
et toute espèce d'idées pour de) lumièrettfl des vérités. 

Il ne faut pas croire non plus que let lajngues san* 
vages , qui sont dépourvues des faux ornemenS des 
nôtres « soient peur cela plus près de cette vraie ri- 
ichesse dont nous parlons ; elles ne sont prescfue que 
des lai»guesanimale«; elles sont enfoncées jusquesdsas 
le limon dittorreiH, #telle> »Mlèvente>ieoremoimque 
les nôtres jusqu'aux fécondes légions de IHiiteUigeace. 

Ce loktt-là c^sbasflis auxquetlds tl falloii tecourii^ , 
pour détidca avee exMîtiiHido sur la richesse et la 
pauvreté des langues» 

1/ Jaia fMi^ f aii^ ttir Ufme à tfidétfi ^t at a^ 

Noua avon» ebéervé antérieeveinent qu'afo^ni 
signe ne se ternikmt' a lui - mèniie , et qu'ils* pro* 
cédoient tous: veos/ie bul» eà ile dèvoictnt se sen* 
ère. 

Mair nous avouji dh^ anssr que Fidée eJie-méme 
étoit un sîgnç. Car l'idée est un nuage obscur cToà 
nous itttendons que Tidair jaSUisse , ou' ufïe étin- 
celle, d'oà nous attendonsiuoineendie.^ Oc si ridé« 
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tsi un 9igM> (çlle ne doit 4oii^ pa^ ut terminer à 
çIle-mêqEie plus que le$ autres signes, et elle a b&f 
loin de prpçéder vers le but où elle doit se rendre* 
Ct c'est là cç fU importait qu'il restoit à faire | 
ridëe > pour coippletter le petU easai qui nous oc- 

Il est vrai ça e£kt que le terme de lidée , n'est 
point un i^nple tableau , comme Test l'idée elle- 
çiême; c'est quelque chose de plus nourrissant, 
if^est une vie plus pénétrante , enfin c'est une jouis- 
lance, c'est un sentiment ou une affection qui rem* 
plit toute notre existence , tandis que l'idée sem- 
ble n'occuper que notre entc^ndement et ne nous 
offrir de ssttisfaction qu'en perspective. Elle est en* 
fin » comme le projet que je cdlicevrois de m'éle-^ 
ver un édifice, et qui ne se termineroit que pas 
une parfaite jouissance de mon habitation* 

Oui , l'idée n'est qu'un tableau mixte de dartésL 
et de ténèbres ^ qu'une espèce de petit cahos dani 
lequel la lumière éclot et occasionne une affectioa» 
supérieure à l'idée même , comme les objets natun 
tels développent en nous des. impressions qui noua 
ravissent plus que ne le fait la vue de ces mêmes 
objets, et comme les sensations développent en 
nous une idée à laquelle elles doivent céder le pas 
à leur tour» 

Cette jouissance % ce sentiment, cette affection qui 
est le terme de l'idée, et où l'idée nous fait at- 
teindre , n'a lieu quç parce que nous arrivons par 
Torgane de l'idée jusqu'à une région neuve, corn** 
plette , calme , lumineuse , qui tend le repos à to9« 
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tes nos facuUéi, qui nous paroit douce après le 
travail laborieux de notre pensée , qui enfin sem- 
ble s'harmoniser avec nous, comme si elle nous 
ëtoit analogue « et qui , non seulement attire notre 
admiration , par les trésors qu'elle découvre à notre 
esprit f mais encore, nous fait sentir pour elle , Pin- 
Vérêt le plus attrayant , en s'identifiant , pour ainsi 
dire , avec nous , et en nous remplissant d*un bon- 
heur vif dont elle seule peut nous donner le sen- 
timent t parce qu'elle seule en est lé principe , enfin 
parce qu^cllenous rapproche de ce que nous pouvons 
appeller Timpression mère. 

Car il y a sans doute aussi une impression mère, 
comme nous avons vu qu'il y avoit une idée mère ; 
* et de même que sans cette idée mère nous n'aurions 
aucune idée , de même sans cette impression père , 
nous n*aurions aucune impression ; attendu que s'il 
n'y avoit pas un désir primordial , s'eogendrant lui* 
même , remplissant tout, pénétrant par-tout , rien ne 
l'atmeroit, rieAne s'âttireroit. 
' Or c'est une vérité que les hommes s*occupeitt tous 
de cette impression mère , soit en la niant , soit en 
fei gluant de lui être unis , quand ils ne savent pas 
s'élever jusqu'à elle , comme ils s'occupent aussi en 
tous ces divers sens de cette idée mère , dans laquelle 
se peint l'impression mère , et dont elle fait continuel- 
lement son signe. 

Convenons-en même ici; ce n'est que quand l'idée 
nous conduit à cette région, que nous acquérons la 
connoissance de ce sublime , tant scruté par les écri- 
vains ; oui ) le sublime de l'affection est le vrai terme 
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dfc ridée. Cfest à ce but à-Ia- fois,, vaste , Substan*^ 
tiel et ravissant, que toutes les idées de rhommc 
le conduiroient , s'il les surveilloit assez pour leur 
conseivec leur véritable direction ; et de même que 
si nous ne dépravions pas journellement nos impres- 
sions sensibles , nous n*aurions que des idées saines ; 
de même si nous avions la prudence de ne pas laisser 
falsifier nos idées , ou de ne pas les falsifier nous- 
mêmes, nous n''aurions que de ces impressions pro^ 
fondes et nourrissantes ; de manière qu'il n'y auroit 
pas une faculté de notre être qui ne fût satisfaite , 
d'autant que dans nous , cette région du sublime 
des affections a sa langue à elle , comme la région 
des idées saines et pures a la sienne , et que vu 
son rang et sa supériorité , elle régneroit bientôt sur 
la langue de nos idées même , ainsi que sur tous les 
mouvemeos de notre être. 

Si nous ne gouvernons pas assez bien nos idées 
pour arriver à ce but consolant , nos écarts en ce 
genre ne plaident pas' moins pour le principe qui 
est , que le terme de nos idées est une jouissance 
et nne affection, soit louable « soit blâmable, et que 
nous ne pouvons jamais regarder Tidée même , commq 
servant de terme à Tidée , puisque le signe ne se 
termine point ainsi> 

Mais pourquoi la jouissance et raffection sont- 
elles le terme de l'idée , et semblent-elles, en même- 
tems, former le cercle de toutes les opéradons de notre 
esprit ? C'est que l'idée n'est que le signe et' l'ex- 
pression* du désir , ainsi que nous l'avons exposé 
précédemment; c'est que comme telle t elle doit nous 
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tametter à ton t^tmt qui doit être analogue et de la 
même nature que ion principe ; c'est que ton prin- 
dpe étant le désir ^ ton terme doitêu:ed*autantpIus 
vaste et plus intéressant, qu'il est comme Ta^complis* 
iement et la possession de tout ce qui étoit concca- 
iré et comprimé dans la violence du désir. 

Pourquoi en même tems les jouissances les plus 
sublimes, et les affections les plus élevées, sont- 
elles celles qui nous ravissent le plus, et pourquoi 
ontellel pour nous un charme si inexprimable ? C'est 
qu'il n'y a que le désir pur et que l'affection vraie qui 
engendrent ; et que Tcsprit qui est vivant , ne peut 
être heureiix, sans engendrer des fruits de sa classe. 

La lumière du soleil me fait bien appercevoir toutes 
les productions que la chaleur de cet astre a fait ger* 
mer sur la terre ; mais si elle n'élevoit pas mon in- 
telligence jusqu'à ce foyer de la chaleur , afin que 
je pusse ensuite employer toutes ses propriétés à 
mon usage et à l'usage de mes semblables, elle n'an- 
roit pas rempli la moitié de sa tâche à mon égard. 

Or c'est à cette oeuvre éminente que l'homme 
pourroit prétendre et se préparer par tous les dégrés 
de la progression analytique ou ascendante des si- 
gnes que nous avons parcourus : car là il trouveroit 
la région sublime de l'impression mère ou du désir 
primoidial , avec la langue qui lui est propre ; et 
alors il reprendroit la progression syntétique et des^ 
cendante , pour laquelle il est fait par les droits ori- 
ginels de sa nature primitive , et par laquelfe il îa- 
fiueroit à son tour d'une manière active et fécon- 
dante fut kl idées, sur toutes les lois régulidri|e de 
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son être sensible^ et comme nous ravons dit^ snr la 
connoissance , remploi et U directioh des signes na- 
turels eux-mêmes 5 toutes choses dont nous ne rec- 
tifierons jamais la marche , tan t que nous ne serons 
pas parvenus jusqu*à cette impressioa mère et géné- 
ratrice , qui peut seule leur servir à-la- fois , et do 
terme et de régulateur. 

Mais comme il y a peu d'hommes qui dirigent leur 
vue vers' ce vrai but, on doit peut s'étonner que 
Tesprit de l'homme, faisant tous les jours tant d'aï- 
Jiances contre nature , paroisse si souvent stérile, ou 
n'offre que des fruits sauvages et monstrueux qui ne 
peuvent point transmettre la vie, 

C O N C L U S I ON, 

D'après ce qu'on vient de voir dans ce léger essai , 
il suit que le signe , en dernier résultat , dérive du 
désir ; cjne l'homme ne peut exercer complettement 
le commerce des signes qu'avec des êtres intelligens ; 
qu'il ne peut se passer des signes pour le dévelop- 
pement de ses idées, soit dans la progression as-* 
cendante^ soit dans la progression descendante ; 
que ces signes sont le fruit de l'idée, qu'ils la 
stimulent, mais ne la créent point; que dans la 
main de l'homme ces signes l'ont égaré encore plua 
qu'ils ne l'ont servi ; que quoique le secours des si* 
gnes transmis par l'homme , lui soit nécessaire pour 
le développement de $es idées usuelles, il faut qu'il 
y eu ait de plus fixes que Içs sieçns , et qui ne <ié- 
pendept.ppjnt .de sa convffl4pp;. que par çoMé^f 

«3 
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qnêsit rhonme, séparé des hommei , ne devroit ptf 7 
ious ce rapport , le regarder comme entîiremem 
abandonné,; que tout le domaine des idées doit 
yasser par Tesprit de Thomme , comme tous les gér* 
met doivent passer dans le sein de la terre ; que 
tout est divisé dans Tunivets et que nous ne sommes 
point dans le pays des idées ; que la Synthèse est 
la marche de la nature > et seroit égalemeoî la notre 
si nous n*étions pas dégradés; que l'analyse n'est 
elle-même qu'une synthèse partielle; qu'il y a une 
idée mère , sans quoi nous n'aurions aucune idée ; 
que les signes fixes qui appartiennent à cette idée 
mère , ne sont parfaits que parce que l'idée mère 
qui les engendre est parfaite elle-même ; qu'ainsi à 
son imitation , avant de travailler a la. rectification 
de nos signes « il faudroit travailler à la rectification 
de net idées ; que notre jugement est le sensorium 
4e la divinité et le dépositaire de ses archives; que 
la clarté de nos sciences exactes ne doit point s'at- 
tribuer à nos signes conventionnels , mais aux signes 
fbndlMnentaux on aux principes dont elles sont par- 
tout accompagnées ; que nos sciences sujettes à dis- 
putes , auroient le même avantage, si nous remontions 
aux signes fondamentaux qui leur sont propres; 
que les sciences étant diverses , ont chacune leur es- 
pèce particulière de démonstration ; que nos latigues 
ne devcnent avoir pour objet que de nous exposer 
ks inropriétés de l'idée mère ; qu'elles s'en occupent 
toutes en effet , mais en sens inverse ; que par ce 
moyen elles sont devenues réellement pauvres, quoi- 
4j»c nous les ayons i^ellées riches; qu'il y a aussi 
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%xiit împtessîoa métt , tomme il y a uûc idée mèfê i 
tt q\|p .c>a^-là le d^çnier ïj^ult^t où ^puiaient et 
doivent parvenir toutes le» opérations de notre 
esprit ; qu'en éloignant, top t^ C^ s^iblimeS données , 
et en soumettant, comme le fait Tinstitut, la forma- 
ÙQ9 d^iio^ idie^ ,2Ui juufc^nnnemffnt .de jolom Jaa« 
gucs ou de nos signes ^ c'est nous réduire à une 
ressource «i étroit^e qoe aous avqns peu deciliosei 
en espérer ; que la source génératrice donne le germe 
de l'idée , et que Thomme doit lui donner la cor- 
porisation $ que TinSuence des signes sur les iâ^es 
«>st<jue f>a«sive«t de réaction , que celledesidéés 
sur les ^igt)es est active et ^nératrite ; que Jes se- 
crets , que l'institut sollicite , ^ qu'on lui communi- 
quera relâtivcmetït au perfectionnement des signes ^ 
^ne nous mèneront point au terme ^ Vest-à-dire , au 
sublime -de -rimpr^tsion ^régulatrice à laquelle toutes 
les pexisées de l'universalité des hommes ^devroieqt 
tendre , mais qu'ils ne nous méneroîent.pas même au 
moyen ptitMîipal qui ki^eroit le perfectionnementde 
«os idées ; que s'ilpouvoit avoir lieu, Cje perfectionne* 
ment des signes conventionnels , qui paroît -être te 
•seul objet -de Tinstitut , il produiroît et 'ranihîlatîon 
<}u moyen principal qui est ^k perfectionnement de 
nos ïûéci 1 et TanihHation du terme qui estle su- 
♦bHme dei'affeodon <» puisqu*il s'emparevoit de l'un 
et de Tautre , et ique l'un cti'autre tie peuvent sub* 
lister qne dam «m air libre ; "quVnfin voilà les'ser* 
vices que^nibus rendroient les sciences liumaihes , si 
leur propre aveuglement ne Ic^sarrétoit pas dans leur 
COUTS , et ne des faîsott pas màrdxei diaffiétralemeiit 
« contre le but qu'elles se proposent. 
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LE CROCODILE- 

C H AN T ni. 

Suite di la description i'Atolântc. Chaire de silence. 



If Cherchant toujours ma rue des $inges et la 
maison de Thiérophante, j*amve à une place isolée et 
circulaire , dans le milieu de laquelle j*apperçois un 
édifice de forme quarrée « et ayant pour inscription : 
Cours de silence. Ce titre excite ma curiosité, j*entre. 
Je trouve nombre de personne» des deux sexes assises, 
et un professeur debout au milieu. Je ne vois aucune 
paroles en Pair ; alors je cherche par^tout. quelque 
papier ou quelques livres i pour me metue au fait 
des matières que le professeur traitoit dans son cer- 
cle. Je n'en trouve point , j'en découvris bientôt U 
raison. 

. V Le professeur avoit, comme Harpocrate, le premier 
doigt de sa main droite appuyé sur sa bouche ; ce 
qui m'indiqua qu'en effet il ne professoit que le si- 
lence , et qu'il ne parloit pas plus que ses disciples t 
n'offrant ainsi que l'exemple pour précepte. 

)i Après avoir réfléchi quelques instans sur cette 

.singularité; j'étoisprêt de m'en aller , puisque-là je 

M pouvois rien lire, ni sur des papiers, nienTair. 

Alais au moment où j'allois me retirer, je commençai 
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î appcrcevoîr en nature effective , des choses très- 
extraordinaires qui fixèrent mon attention. Plus je les 
regardoîs, plus elles se dcveloppoient et, devenoient 
vives devant moi ; de façon que je vis bientôt Vap- 
parlement tout rempli de ces prodiges inouïs pour 
moi jusqu'alors, et sur lesquels les yeux des assis- 
tans me paroissoient tellement fixes , que sûrement 
le sommeil n'avoit aucun accès dans cette sublime 
ccolé , comme cela lui arrive si souvent danç les au- 
ditoires où Ton parle. 

jj Ces prodiges ouvrirent de nouveau mon esprit 
à des connoissances dont les discours des sayans, et les 
leçons de tousles professeurs que j'avois entendus, ne 
maVoient jamais laissé soupçonner la moindre trace; 
car elles m'apprenoient en réalité des principes et 
des vérités actives , que ces discours et ces leçons 
scientifiques semblent au contraire avoir bannis de 
Tentendement ; aussi j^appris dans le même instant à 
évaluer le prix de ces abusives et mensongères ins- 
truction?. 

>» Je ne vous rapporterai point ici quelles sont ces 
merveilles , et quelles sont ces connoissances , parce 
que pour vous les rapporter il faudroit parler ; et 
comme je ne les ai apprises que par le silence , [e 
crois aussi que ce n'est que par le silence que vous 
pouvez les apprendre. 

99 Je crois que si les hommes, au lieu de se livrer à 
la profusion de leurs paroles , comme ils le font tous 
les jours , 'se livroient soigneusement à ce silence qui 
a été si instructif pour moi « ils seroient naturellement 
cnyiroBnés des mêmes prodiges ; je crois enfin que 
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f'fli té parlôicilt pas', à't$t afort qu'ils ciipntterorent 
les choses les pl\is magûifiqués du moiidé ; et si les 
nations vôùîôient avancer lé régné des sdienccs et 
de^ lumières parmi etl'es , je crois qu'au lîéu de tous 
ces coûts sdeiltifiques*qii*éllésa'ccumulent chez elles, 
elles devroient tkniqnèmént établir par- tout dés chaires 
de silence. 

n Car je suis sur à présent que les Àafpocrates B'é« 
toiénl point , ainsi que tant dé gens Tout dit y une 
juse sacerdotale qui eût pour objet d^empé'chér que 
Ton annonçât , pour être des hommes , les divinités 
mythologiques et lés id'ôles; la source d'oài ils dérivent 
est infiniment plus pto^oh dé, 

59 Je me trouvai bientôt si rempli de tout ce' que je 
voyoié, q«é peu familier encore à ces prodiges^ 
je fus obligé d'y mettre un terme, je ioftis nourri 
dans tout mon être , des charmes incompréhensibles 
dé cette nouvelle existence, me proposant dé revenir 
. bientôt dans cette école ; et je me remis en marche 
pour chercher ma rue des Singes , sans faire beau- 
coup d'atténtloti à toiit ce*^ que je rencontrai, tels 
que* dés bateleurs, aes entérremens, dci voitures, 
des boutîc^esde toute'] espèce, et autres choses qui se 
voient dans toutes Ifes gtandes villes , avec cçt'ie diffé- 
rence qu^auiieu d'entendfe les paroles , j'étois réduit 
i les Urei et q^c l'atmosphère en étoit Semée m. 
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LE CROCODILE. 



CHANT 



72. 



Suite de la description eCÀtalanie. Prédicateur dans 
un temple. 



4c A une aisez longue dietance du lieu que je quit- 
tois, j*apperçois un édifice assez vaste , oblong, et 
ayant Tapparence d*un temple. J'approche , je voî^ 
par rinscription que c^est en effet un temple , et qu'il 
est dédié à la Vérité. J'entre , je trouve un grand 
concours de pieuple assemblé , et paroissant écouter 
un homme qui étoit assis dans une chaire et qui leur 
pailoit. je pus , à mon aise , lire toutes les paroles de 
son discours, pavce que comme il parlok »eul , elles 
t*étoient conservées d'une manière trèS'-distincte ; «t 
je puis dire que ce discours renfeimoit tout c« que 
la plus sage philosophie du Portique et du Pyrée a 
jamais enseigné de plus pur et de plus imposant, 
quant à la sévérité des principes et à la sainteté de la 
doctrine. 

ft Mais , chose étonnante l indépendamikieiic de cea^ 
paroles visibles , et qui ^toient sorties de la bouche 
de Torateur , j'eti appercevois dans son intérieur qui ' 
itoiem un peu moins marquéet, mats qui rétoiem assejs 
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pour que je pusse les lire et les discerner; c'ctoît comme 
des germes de paroles , dont les ans étoient presqu'en- 
tièrement développés , d*autres à moitié , d'autres 
au tiers. Ce qui me confondit et me. remplit d^indigna- 
tion , ce fut de voir que ces paroles que j'apperçc- 
vois dans Tintérieur du corps de Torateur, avoientun 
sens absolument opposé à celles qui étoient sorties 
de sa bouche ; autant celles-ci étoient sensées , sages 
et édifiantes n autant lesvautres étoient impies, extra- 
vagantes et blasphématoires, de façon que je ne pus 
douter alors que cet orateur en avoit imposé auda- 
cieusement à son auditoire , et quHl ne croyoit pas un 
mot de ce qu'il lui avoit débité. 

( C*est tout comme chez nous , diront les assistans ; 

Paroles de dehors , paroles de dedans 

Che^ les prédicateus sont chose assez commune , 

Et deux langues leur sont bien plus commodes qu'une )• 

n Vous me demanderez, peut être, comment j'ai 
pu discerner ces paroles internes de Torateur , tandis 
que je n'avois pas fait là même remarque chez lt$ 
autres personnes dont jWois observé les paroles. J'ai 
eu moi-même beaucoup de peine à m'en rendre 
compte ; cependant j'ai fini par me l'expliquer , ce 
me semble , assez clairement. 

n Comme cetorateur traitoit des matières saintes 
et divines , et qu'il les traitoit publiquement, il fal- 
loir qu'il fît tous ses efforts , non-seulement ppur ne 
pas scandaliser son monde , mai^ encore pour l'édi- 
fier; d'un au^trc côté , tes efforts eux-mêmes contra- 
liant ses sentimens intérieurs, il redoubloit aussi 
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d*effort8 en dedans , pour faire le contre-poids de ce 
qu^il étoit obligé de débiter tout haut; et ce sont ces 
efforts secrets qui , donnant à ses pensées sacrilèges un 
plus grand degré de fermentation , donnoient en 
même-tems aux paroles internes qui en naissoient , 
une. forme plus déterminée et un caractère plus 
marqué. 

99 Peut-être aussi ces mêmes efforts , soit externes , 
soit internes que Torateur avoit faits, étoient-ils assez 
violens pour avoir agi sur son physiq\ie et pour avoir 
rendu son corps plus maigre , plus transparent et 
plus diaphane que les corps des autres personnes que 
j^avois déjà vues et qui n'étoient pas si outrageusement 
criminelles que lui ; et en effet il n'avoit que la peau 
sur les os. 
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LE CROCODILE- 
CHANT y^. 



5uit$ di la description (TÀtalante. Double courant de 

paroles. 



9f Mon étonnemcnt eut lieu de s^accroître encore 
d'une manière qui tous surprendra yous - mêmes , 
quand je vous dirai que non- seulement je voyois 
ainsiidansTintérieur de Torateur, des paroles oppo- 
sées à celles qui sortoient de sa bouche , mais qu*i 
force de Texaminer avec attention , je remarquai 
encore qu*il sottoit de son cœur comme un courant 
de ces mêmes paroles impies et sacrilèges. 

99 Ce courant étoit d'une couleur sombre etbronsée: 
il ctoit doublé , c*est-à dire , qull y en avoît un ren- 
trant et l'autre sortant ; et le cœur de l'orateur étoit 
â*la4bis comme le foyer et le lerme de ce double 
courant : ces efiSuves se succédoient avec rapidité, 
et s*étendoient dans le temple, et même au-delà , car 
elles passoient outre, par la grande porte d^eiitrée; mais 
comme je les voyois aussi rentrer par cette même 
porte , je présumai qu'il devoit y avoir un second 
foyer à l'autre extrémité de ce courant, et je résolus 
de le cherchera Tins tant , en suivant les traces uè&» 
sensibles de cet extraordinaire phénomène. 
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j> Je parcours donc, non sans souffrir, ccttclongue 
chaîne çle paioks impies so'rtsait du cœur de Torateur; 
je détourne mes yeux de tout autre objet, tant j^avois 
envie de satisfaire tna cuiiosîté: la faim commençoit, 
à la vérité , à me travailler un peu, vu que mes fa- 
cvUtét corporelles- ifr'ctotem rendues ; mais te desit 
d'en venir à mes fins , me travailloit encore davan- 
tage; et puis, les promesses de la femme extraordinaire 
que j'avûis vue avant d'être englouti, soutenoient 
mon courage par TespéruiM ^ue nous n'étions pas 
séparés pour toujours. 

» En sortant de la grande porte du temple , je vis 
ce courant infect tourner à gauche dans une grande 
rue ,^ au bout de laquelle se trouvoit une place ellip- 
tique assez vaste ; il la tjraversoit par le milieu , et 
de là entroit dans une petite rue sombre , mal-propre , 
mal alignée , et d'une longueur à m'énnuyer ; au bout 
de cette tue H en enfiloit une autre!, qui me parut en- 
core plus désagréable , plus sale et plus tortueuse. 

fj Mais cesdégoôts furenttempérés en partie, par la 
joie etTespoirde trouver ce que je desirois avec tant 
d'ardeur; car enfin en regardant l'inscription de cette 
vilaine rue, je vis qu'elle s'appelôit la rue des Singes; 
et je n'eus pas atteint la vingtième maison de cette 
jfue , que ce double courant de paroles qui m'y avoit 
conduit, entra dans une.porte au-dessus de laquelle je 
yh écrit : VAiérophante. , 

99 jugez dé ma satisfaction. Je ne doutai point que 
cet hiérophante ne fût ce même personnage dont les 
paroles du médecin mourant m'avoient donné quel<^ 
ques indices , et qu^ainsi il ne fût le même que je ve- 
nois de voir prêchaut dans le texDj^le it* 
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LE CROCODILE. 

CHANT 74. 



Suite de la description d'Atalante. Demeure de 
^hiérophante. 



J'entre précipitamment dans cette porte : je tnf 
▼tr»c , toujours à la lumière sombre du double cou- 
rant, une petite allée obscure , au fond de laquelle se 
trouvoit un escalier , dont une partie montoit à des 
appartemens supérieurs ; mais dont l'autre , recou- 
verte seulement par une trappe, descendoit dans une 
cave; le courant se dirigeoit sur cette trappe, je la 
lève, et je le suis jusque dans la cave, où j'arrive après 
avoir descendu cinquante marches* 

99 Là je trouve un grand emplacement de fornoft 
pentagonale. Quatorze personnes ^toient rangées tout 
autour sur des sièges de. fer , ayant chacune au- 
dessus de leur tête un nom écrit, qui indiquoit leur 
fonction et leur emploi dans cette assemblée ; au 
fond de cette cave et sur une estrade élevée de deux 
gradins, étdit un autre siège de Ut plus ample que 
les autres et mieux travaillé, mais vuide ; et au-dessus 
de, ce siège étoit écrit en grande lettre : l'hiérophante. 
J>u8 alors une pleine conviction que j'avois trouvé 
ce qui étoit l'objet de mes recherches. ^ 
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« Ifldépcndamment de ce courant de paroles qm 
m'avoit conduit jusqu'à cette cave , et qui avoit pré- 
cisément le fauteuil de Thiérophante pour second 
centre , il y avoit de semblables courans qui alloient 
depuis ce fauteuil de Thiérophante jusqu'à la bouche 
de chacun des quatorze assistans , et qui retournoient 
de leur bouche à ce fauteuil ; de façon que je jugeai 
que cet hiérophante étoit comme Tame de leurs 
paroles, et qu'ils n'en étoient que les organes et les 
înstrumens. 

If Au milieu dç la place étoit une grande table de 
fer , ayant la forme pentagonale comme la cave , 
et sur cette table une espèce de lanterne de papier, 
transparente , également pentagonale , et dont les 
côtés répondoient aux côtés de la table et à ceux de 
la cave ; au centre de cette lanterne , il y avoit une 
pierre brune , mais luisante , et qui laissoit voir 
à chaque assistant, des mots et des phrases toutes en- 
tières , écrites sur les faces du papier qui lui étoient 
correspondantes ; et ces phrases répondoient aux i 
paroles que j'avois lues dans Tintérieur de l'hié- 
rophante. 

»f Devant sbn fauteuil , il y avoit une autre table 
oblongue , aussilde fer^ et sur cette table deux singes 
de fer qui avoient chacun à chaque patte et au col, 
une chaîne de fer rivée sur cette table; ce qui faisoit 
dix chaînes : devant ces deux singes de fer il y avoit 
Vn gros livre dont tous les feuillets étoient aussi 
de fer , et que je pouvois remuer et lire à mon gré. 

»> J'y lus clairement les traités de dificrens émis- 
saires des docteurs occultes ) avec plusieurs conque» 
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lans de la terre , et Jet horribles condklons scui 
lesquelles ils leur livraient les pations de ce monde. 
J'y lus celui qu'un de ces émissaires avoit fait avec 
rhiérophaote lui • même, les abominables moyens 
qui lui avoient été confiés par cet émissaire « et les 
promesses qui lui avoient été faites , s*il se confor- 
snoit à ses plans. Mais j*y lus de fortes imprécations 
contre Fhérécide qui avoit giandement contrarié les 
entreprises de cet hiérophante , et avoit empêché 
plusieurs personnes d*y prendre part. 

9f jY^u' quêtes emlreprises avoient pour but de 
faire anéantir Tordre de toutes choses , et d'établir 
à sa place un ordre fictif qui ne fât <)u*une fausse 
figure de la vérité. On devoit renverser tous les cal* 
culs connus depuis « sous le nom de calculs de Pyta* 
£ore, et tellement les confondre que Tesprit k 
plus simple et le mieux conservé , ne pât jamais en 
Te trouver les traces. 

99 On devoit ramener par cette même loi tous 
les règnes de la nature et de Tesprit, à un seul 
jrègnç; tomes les substances, «oit é^niëiàtaires, soît 
spirituelles, à une seule substance ;* toutes ,les ao 
dons visibles ou occultes des êtres , à^ânè seule ac- 
tion ; toutes les qualités ^bonnei ouf mauvaise*, 
vivacités ou mortes, aune seule qualité; et ce seul 
«ègne, cette seule substance, cette seule action, cetfe 
ijeule propriété devoit résider dans ce chef de Passcm- 
l>léei ou dans cet hiérophante qui alloit bientôt lancer 
kaniemeatdansfe mon4e cette doctrine, et exiger pour 
récompense , dès son -vivant, ^tes 'honneurs .de Fa- 
f^ot^éose et «a divinisation , à rexchmon de tout 
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antre Dira. Je fie pense point sans frémir à Tlior- 
leur que cettte lecture m'occasionna* 

99 Je lus ensuite dans ce même livre Thistoire de 
notre famine actuelle; mais^j'y ^^^ aussi le signale- 
ment d'un homme saint et respectable qui devoit 
renverser tous les projets de nos ennemis , et qui 
paroissoit être pour Thiérophante même , un des 
adversaires les plus redoutables : cet homme res- 
pectable qui maintenant nous est connu, je dési* 
rois ardemment alors d'en savoir le nom ; et cela, 
non pas seulement par curiosité, mais aussi [par 
intérêt pour la France , et par le besoin que j'avois 
de remplir^mon esprit d'espérances pour le salut 
de mon pays,* quoiqu'à dire le vrai, me trouvant dans 
un lieu ^ui n'étoit rempli que de la mort et qui ne 
m'offroit aucune issue , je n'aurois jamais pu sans 
les promesses que je gardois dans mon cœur • me 
flatter de partager à l'avenir, le sort heureux ou mal- 
heureux de ma patrie n. 
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LE CROCODILE. 

CHANT j5. 



Suite de la descriptiên d'étalante. Fin tragiqtu de 
C hiérophante. 



»» Ce de?îr s^empara tellement de moi , qu'il devint 
comme un feu brûlant dans mon sein ; mais bien- 
tôt ce feu ne pouvant plus se contenir en moi ^ il 
en sortit une lumière d'une blancheur ravissante, 
au milieu de laquelle je vis clairement le nomd^£/ea- 
xar^ et cela par trois fois consécutives. 

j» Ma joie fut égale à ma. surprise en voyant un 
semblable phénomène ; mais ce phénomène en pro- 
duisit un autre si effrayant et si extraordinaire , que 
je n'aurois pu en soutenir le spectacle, s'ilavoit duré 
plus long^tems. 

j> Sachez-donc qu'à Tinstant où ce nopi d'£/«'azâr 
fut ainsi manifesté dans cette enceinte souterraine , 
les quatorze hommes qui étoient assis sur des sièges 
de fer, reprirent la vie, en faisant des grimaces et 
des contorsions épouvantables ; sachez que les cou- 
rans particuliers qui les lioient au fauteuil de Thié'- 
rophante , se détachèrent de ce fauteuil et rentrèrent 
dans ces quatorze hommes , ce qui sembla rendre 
leur état plus violent : sachez que les deux singes 
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Aé Fér qui étotent étichaiaés sur la petite table ; fûttût 
détaches à l^nitant; qu'ils dei^ioreiit Vtvàttt « et en- 
gendrèrent aussi-tôt Éhacuii six autres singes vivans 
tomme eux \ qiie ces quatorze singes le jcttèrçnt 
comme des épervibn ^ chacun sur un des quatorte 
hommes^ et les dévûrèretit tous. 

)) Sachet que Thiérophante minie ,'par une vio« 
httte attraction , fut amenC en Un clià d^œil , depuià 
le temple jusque su^ sQp fauteuil ^ où il me parut 
à lui seul plus tourmenté que les quatorze autres ; 
sathez que lés quatorze singes se ptécipitèretit aùSsi-» 
tôt sur lui i et le dévorèretit après lui avoir arraché 
les yeux \ sachet qut leS quatorze singes, après zvàit 
ifiangé tout le nlonde^ finirent par se ttianger les uUS 
IfcS autres, sans qull en restât Vertige devant mes yeux, 
^tsanà que je pusse kai^ôir ee qu^ils étolent devenus» 

f» Sachet que tbus ces évènenàens se passèrent 
âvéc utie rapidité aussi prompte que cell^ de la 
pensée. ^ 

»9 Sachet enfin , qu'il Se fit un tremblement dd 
. terré si violent , que tout sembla prêt à s*ëtroule€ 
tut nltd. Mais au HhilieU de ces scènes si effrayantes « 
une main invisible s'est empâtée de tnbi \ et sans me 
laisiet aucun usage de nies facultés , elle m'a tranS'* 
porté je ne sâi par 6d , ni ^ar quel moyen , jusqu'à 
«et égaût de la rue Montmartre i où yous savet qutt 
j'ai pris terre iu 



U 
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LE CROCODILE. 

CHANT 76. 

rréparatij4 kostUés contre U apitoie €t contre Elcaxar*- 

IHM^II 

UCNTRETiEN que Kachtl et Ourdeck eurent eoteiii- 
blé ^ après qu*il eut reçu d'elle récrit du psychogra- 
phe ne fut pas k>ixg. Bientôt ils apperçureiu EUa- 
tar et Sédir « dont Tatmosphère environnante Tenoit 
de se dissiper , et ils vouloient te porter aussi-tôt 
vers eux. Mats le moment de la grande catastrophe 
npprochoit , et les ennemis secreu de la vérité , au- 
roient trop perdu à une semblabljc réunion, pour %ie 
pas s'y opposer de toutes leurs forces , comme ils 
Tavoient Cait précédemment» 

Ces ennemis secrets qui avoicnt déjà joué de m 
cmels toufs à l'auditoire ^ se préparent à verur sur 
la capiule la coupe toute entière de leurs poisons , 
afin de tixer la vengeance Uplus éclatanse des oa«ps 
^e leur avoir porté £/%4ir. Ils ne vienoeiu plus 
1^ qualité de génies déUhéra]i»,coiiune àil'4ss«m- 
"blée du cap Horn; mais ils se rassemblent c^mme 
de9 guerriers furieux, de toutes les parties du}monde, 
et se mettent en marche comme des nuées de ces 
sauterelles, qui dans certains pays, ravagent des con* 
trici toutes entières. 
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Ils vetileftt ètet aux habitans zj^mi$^ t^te 'el4 
t>ècc d^ispiraiicek lU vealeiit Tentifc leur stipplice 
«ffroyable^ en tarissant tout d^uâ coup ^ la source 
d'où ces bons PàxÂ^ieas ireqoietit de retirer quel^ 
que soulagement passager \ enfin c'est sur les jours 
mêmM d'Midéiêétr^fàe^tem kuis effo rt s vont se porter ^ 
ne doutant pas que s^ils peuvent reu^iir à le ^re 
périra» la capitale ne soit perd«i^ lUr-Ie-champ et à 
jamais» 

Mais pour que leurs eoilpi soient plus, sûrs , Ils 
ne veulent pas tenter de faire sauter et brûlée sa 
maison ^ comme le grand homme sec l'a déjà e|^l;re- 
pris inutilement^ ils veulent Tattaquer corps à çorp^^ 
par leurs agens les plus déterminés* 

C'est «tosi ^ cher IcctetMr ^ qtte Clément autrefois 
Vint traSuchet }es beaux jours du dernier des Valois i 
Lcê GuNQS se Âattftnt , dan^ leur impatience « 
D« M cendre a|M»i-t6t les maîtres de la France4 



g I I iiiiiriimtéiintljifc^ 
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LE CROCODILE^ , 

CHANT 77. 



Rassemblmini des génies aériens. Trois (Tenir' eux 
transformés en soldats. 



On voit donc te former en Tair des amas énormei 
de nuages grisâtres , qui ne semblent point être dirigés 
par un seul vent, ni se porter d*un même côté, 
comme cela arrive dans les tems ordinaires ; mais 
on le$ voit venir de tout les points de Thorison , et 
fe rendre tous vers Paris avec une vitesse tocroyable» 
L*orient , Toccident, le nord , le midi ouvrent chacun 
leurs cavernes nébuleuses, et envoyenià Tenvileur 
armée aérienne sur la capitale. 

En un instant le cicft est couvert d*un voile épais et 
sombre. L*orage se forme , les éclairs brillent, le ton- 
nerre gronde ; des tonens de grêle ^t de pluie tombent 
sur les parisiens , et les forcent de se sauver dans 
leurs maisons. G*est ce moment la que les ennemis 
aériens choisissent pour mettre fin à leur entreprise. 

Trois d'entr*eux se transforment en soldats du guet^ 
à-pied ; et sous prétexte de demander des ordres au 
lieutenant de police , qui se trouvoit auprès iHEléatar^ 
ils s'approchent et les séparent tous deux, afia de 
(pouvoir mieux agit contre Eliaxar quand il sera seul. 
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L'un des f trois se présente, le chapeau bas,! 
Sédir^ et lui parle à Torcille ; les deux autres inves- 
tissent Eléazdr et veulent le renverser par terre ; mail 
c'est Jui au contraire qui , d'un simple regard , com- 
V mence par les remplir d'effroi et les faire tomber à la 
renverse. Feignans alors d*être soumis , ils se glissent 
en rampant, jusqu'à lui, pendant qu'il tournoitlatêtè 
d'un autre côté , et s'entrelassent si bien dans ses 
jambes , que dans un instant ils le renversent par 
terre, et se redressent sur leurs pieds. 

Sédir , averti par le bruit , se retourne ; el voyant 
l'état où est son ami , il vole à son secours , appe- 
lant à lui les deux soldats , qu'il étoit bien loin dé 
soupçonner, tant l'homme retombe dans les manières 
de voir ordinaires , quand la sagesse se plaît à le laisser 
remisa lui-même : or, ces deux soldats étant eux-- 
mêmes au nombre des trois conjurés , que pouvoit-îl ' 
ep attendre? ^ 

£n effet, ces deux hommes se servent contre lut-, 
même des pouvoirs quils ont, en qualité d'êtres sur« 
matériels; et la première xhose qu'ils font, est de ^ 
tellement troubler la vue au pauvre Sédir , qu'il ne 
voit plus da tout : ils lui ôtent par les mêmespouvoirs 
l'ouïe et la parole , et ne lui laissent que l'usage des 
jambes ; mais ne sachant où se diriger, il laisse son 
ami Eléazar exposé aux plus grands dangers , sans 
avoir aucun moyen de lui être utile. ^ 

La bonne Racket elle-même qui avoit voulu s'appro- 
cher de son père , se trouve si interdite de l'événe- 
ment , que les forces lui manquent) et elle ne peut lui 
apporter aucun secours. 
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\t volontaire Ourdetk , .qui est a^6 etlé et qm 
n'auroit pas moins d'envie d'agir dans cetle c<m]ooc« 
ture 9 est comme paralysé par Tétai aiftigea^t oà îl 
voit Kackêl , et un peu aussi par Tinfluonce maligne 
que les trois champions corporisés ont soin de ver* 
fer sur lui , et il ne peut remuer. aucun de ses 
membres. 

Ces trois conjurés se trouvant libres, réunissent 
toutes leurs forces contre EUazar ; c'est à qui portera 
^ur lui les coups Us plus rudes , et il n'est rien qu'ils 
n'emploient pour massacrer ce redoutable adver* 
saire des méchans. Mais ces êtrçs léftébrenx , quoi- 
qu'étant des êtres surmatériels , sont, trop aveugles 
eux-mêmes pour savoir à qui ils s'adfesient^ sans 
«quoi ils n^auroient sûrement pas cette foUe audace. 

En effet, si dans un moment de surprise ils ont 
{>\i renverser EUaiar^ qui alors occupé d'éviter ta 
pluie et le mauvais tems , pouvoit n'être pas emiè< 
f ement sur ses gardes , îl ne urdera pas à reprendtt 
fes droits sur eux; et c'est ici que vont te montrer des 
témoignages non équivoques de sa puissance* 
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JLE CROCODILE^ ^ ' 

CHANT 78^ 



Eléazar renversé se relève. 



de &*e9t pas une chose sans exemple que d'avoir, 
vu des villageois entreprendre de couiber un arbre 
fiexible 4 et 9pràs Tavoir f?it pencher, s'attachtr ^r4-^ 
cipitaœxnent à ses br^Qchcsi^ croyant ' Favoif endi- 
remeat renversé ou déraciné ; mais il n'c«t paf sa^^ 
exemple non plus que cet arbre, qui n'étoit que 
courbé t se soit redr«s«^ par lei leis de son éia»ù^ 
cité, et qu'il ait enlevé dans les airs ces roêm^s y|l- 
lageois, au risque de leur faire payer <fher le)iiJt. 
imprudence. 

( Atti lefleur , c'cfil te fins )iisM eomparaseta «[tté^ ^ 
|e puisse trouyer poi^r T{>m Ja^ ^oinpr«ii4sQ m qw m ti 
passa entre Eléa\ar et ses trois assassins }• ; >. . > 

EléâzartvoH une ^charpe nouée autour de sdiî^ 
corps ^ en for^ne de ceinture. Les trois a^sàssih^ quî/ 
pu: lcu|» coups redoublés ) ne doutent pas Âe luf avoir' 
ôté la vie, le saisissent par la rosette de son écb^tpe / 
et S€ dkîsposent à remporter avec eux , pour le mon- 
trer ti levrs chefs, et faire voir avec quel succès ils 
t^étoieai acqmtiés de leur entreprise. 
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Ma}i par le i ecoun de la puissance qui veilloit sur 
lui , t\ qui ne vouloir que lui faire subir qudquei 
fortes épreuves i les trois assassins se trouvent pria 
chacun par les dcu^i mains ,dans le noeud, de cetto 
ëcharpe , qui se resserre par leurs propres efforts^ 
Alors Eléazar^ ainsi que le plus nerveux des arbres. , 
reprend bientôt toute sa vigueur ; il se redresse sur 
tes pieds, et s^sissant de sa main gauche ,1e nœud 
de son écharpe ^ il le serre si bien , que ses trois 
adversaires ne peuvent point se dégager, et quil 
les traîne forcément après lui > avec la plus grande 
fecilité. 

Phénomène étonnant , mais facile à comprendre « 
Quaùd en réfiechiisant , Ton vovtàtd, bien m*entendre« 
Qiiqiqtf^ hx soient plus quun, dans nos calculs 

humains , 
Une main juste est plus que %i% méchantes maiiu. 

De Tautre main Eléazar saisit sa miraculeuse boite* 
Êomme if ne s^agit point ici de faire rien produira 
i la nature * mais seulement de contenir des mal- 
faiteur, et de repousser les maux qu'ils opèrent, il 
lui suffit' de tenir dans sa main cette boîte : ce seul 
contact empêche nos trois champions de quitter la 
foripe qu'ils avoient prise, et de s'envoler dans lesairs 
vers lç^rs, compagnons. Il a aussi la propriété de 
tçppérer la pluie qui tpipboît alors, ainsi que de 
'rendre k Sédir Tusage dfi tous ses sens. 

QuaQl à Rachd et au volontaire qui itoient plus 
Ipin i'Biéazar et qui étoient affectés de deux manières, 
ils ne purent éprouver aussi [pî^r ce seul comact ^ 
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qu'une légère partie de Teffet du .remède ; et ils au- 
roîenteu besoin que la puissante poudre les approchât 
clle*inème , pour leur procurer un secours plus effi** 
cace; aussi, à kur grand regret, se trouvent-ils à« 
peu «près dans le même état. 

Celan*empéche pas que le triomphant Eléaiar , trat- 
^^nant après lui ses trois prisonniers , ne reparoisse au- 
près de son ami Sédir , ^t qu'il ne présente ainsi aux 
yeux du peuple qui commence à revenir dans les 
Tues , ces signes merveilleux de sa victoire , aussi 
glorieuse pour lui, qu'humiliante pour ses adversaires^ 

Hélas! courte victoire , et gloire passagère , 
Vous n'offrez au vainqueur qu'une paix éphémère ! 
Et nous allons bientôt voir ses fiers ennemis , 
. fpur se venger , porter le deuil dans tout Paris* 



Digitized 



byGoogk 



<378) 

LE CROCODILE. 

CHANT J9^ 



Détibération et décisions des ennemie aériem. 



Les ennemie aériens « restés dans les nuages, oe 
perdoient point de vue leurs compagnons ; ils s'en- 
flammèrent d'une nouvelle fureur , en vay<(nt leur 
désastre et leur honte , et mille sermens sont proférés 
à-la-fois , de ne pas désemparer qu'ils n'aycnt exerct 
en leur faveur la vengeance la plus éclatante. 

Dans l'instant Tun d'^eux , nommé Haridelle^ s'avance 
et dit : n puissans compagnons , il n'est aucun de 
vous qui ne soit rempli; d'indignation à la vue da 
triste* sott de ceux de nos frères qui s'étoient dévoués 
à notre commune gloire, je vous prie de croire que 
je partage avec vous ces justes sentimens , et que si 
je pouvois mourir , et qu'en mourant je pusse sauver 
rhonneur de tous mes confrères i la mort né seroit 
absolument lien pour moi , et que je ferois le sacrifico 
de ma vie avec un véritable transport de joie ; mais 
puisque ce sacrifice est impossible de notre part , et 
puisqu'étant esprits , notre arme princrpale est dans 
l'esprit , je vais vous faire part des observations que 
me fournit mon esprit, et je les soumettrai à votre 
jugement m» 
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ff Voilà déjà deux tentatives inutiles que le croco- 
dile et nous , avons faites con^trela vie éCEléaxar , et 
nous devons frissonner de crainte , en nous rappelant 
les prédictions 'merveilleuses qui ont été faites de lui 
à Atalante, il y a plus de deux mille ans i et qui nous 
Tannoncent comme étant notre plus redoutable ad- 
versaire. Jusqu^au moment où il a déployé le» puis- 
sances de sa poudre saline ^ pour forcer la terre à 
fournir de la subsistance à tout un auditoire , nous 
Ignorions en quoi consîstoient ses dons si redou* 
tables V mais depuis lors, et surtout depuis qu>n 
tenant seulement sa fatale l^oite dans sa main, il traite 
^os troiS/Compagnons comme autant de pantins quMl 
promène à son gré , nous ne devons plus douter que 
ce ne soit dfins ce redoutable talisman que réside 
toute la niagie de ses pouvoirs. Nous n'avons plus 
besoin d'aller chercher une nouvelle Daliia , pour 
découvrir par son moyen , ea quoi réside la force 
de ce nouveau Sfimson, Nous savons où réside cette 
force , et nous savons paxconséquent où doivent 
cendre nos coups pour la détruire ; mon avis est donc 
<}ue nous mettions en usage tout ce que noui avons 
d'intelligence et dç ruse, pour lui dérober ce trésor» 
qui est pour lui comme un arsenal, comme uof 
citadelle, ou plutôt comme un monde tout entier; 
étant bien sûrs que quand ce talisman sera en notre 
puissance , nous n'aurons plus rien à craindre , et 
que nous ferons à'Stléazar tout ce que nous vou- 
drons. Et vous, mes chers compagnons, si le zèle 
peut déterminer votre confiance, si Thonneur que 
j'ai eu d'être le eénie qui a présidé l'assemblée du 



Digitized 



byGoogk 



( S8o ) 

cap Ho rn, vous engage à croire que cette confiance 
ne sera point mal placée ; enfin si Tenvie extrême 
que j*ai de vous être utile à tous , peut^Tous paroître 
un titre suffisant pour que votre choix tombe sur 
moi dans cette périlleuse entreprise , prononcez; 
vous n*en trouverez aucun parmi vous qui se dévoue 
avec plus d*ardeur à votre gloire et à votre utilité »f » 
Haridelle ayant fini ion discours , tous ses com- 
pagnons le félicitent sur son zèle et sur son cou- 
rage ; ils adoptent les propositions qu'il a faiites , et 
le nomment leur délégué , d'une voix unanime. Bien 
plus , tous ses compagnons lui donnent carte noire « 
pour s'acquitter de sa commission, et lui recom- 
mandent seulement de ne pas perdre un instant ^ 
puisque le danger est aussi urgent. 

/Peut-être , cher lecteur, aurez vous du soupçon « 
Qu*ici sans y penser , j*offense la raison , 
En mettant carte noire au lieu de carte blanche; 
Je répondrai que non , d*qne manière franche. 
Aux ennemis de Tair , à ces cruels agens 
Dont Tunique pouvoir est d'être malfaisans , 
On ne sauroit jamais donner que carte noire ^ 
Et si vous en doutez, consultez le G 
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Lt désastre au comble. 



Haridelle n*a pas plutôt reçu sa commission, quD 
se met en devoir de la remplir : il commence par 
agiter tous les trônes de ses confrères; il les fait tel- 
' lement rouler les uns sur les autres, que ceé trônes, 
qui ne sont que des nuages, parviennent bientôt à 
s'échauffer et à reprendre leur qualité fulminante, 
d'autant que ses frères et amis Taident avec ardeus 
à cette besogne , afin d'en accélérer les effets. 

Quand Haridelle voit ces nuages parvenus à leur 
degré convenable d'inflammation , ir se transforme 
sur-lé-champ en éclair, rompt Fenveloppe que for* 
ment les nuages, et se précipite tout en feu, vers le 
lieu où ses trois compagnons étoient menés en 
triomphe par Eléazar. 

L'éclair approche jusqu'auprès de la poitrine de cet 
Israélite ; mais il ne peut l'atteindre , tant il sent une 
force irrésistible qui 's'y oppose : soudain^l'éclair fait un 
ricochet et s'en va frapper la basque de l'habit de 
Sédir , qui se trouvoit près de son ami , et écoutant 
«n uèi-bref récit du combat soutenu contre les trois 
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champions qu'il o'avoit point vu. L^éclair ne frappé 
que ton habk i parce qu'il a^avok pat le f)oavoif 
de frapper sa pertonne* L'habit s^enflamme« Sédii* 
veut éteindre le lieu , ec en s'agitant il ne fait qu>n- 
flammer son habit davantage. EléataVi entraîné paf 
Tenvie d'être utile à Sédir et de le tirer du danger 
qui le menace ^ s'élance vers lui , et d'un seul moa-^ 
vement de la maiok qui tient la bcîte^il éteint le 
feu de son habit et lui rend la tranquillité* 

Mais bientôt Haridelle revient à la charge. Un 
second éclair, vingt fois plus terrible que le pre*» 
mier « vient mettre en feu toute Tatmosphère. Les trois 
champions qui sont liés à Ticharpe d'Bleazar ^ ex- 
cités par le souffre qui s^exale dé toutes parts , s'agi- 
ient de toutes leurs forces ; et par cette agitation « ils 
font tellement remuer le nœud de l'écharpe dans la 
main d'EUazari quMb allpient peut-être lui échap* 
pet) s'il ne se fat servi pxomptement de ta maio 
droite pour le resserrer. 

> Mais, hélas! l'heure fatale approchoit où Paris al^ 
lok être précipité dans Tabime. C'étoit avec la main 
qui tenoit la pjrécieuse boite qvCEléaiar s'empressa 
de contenir ce nœud vacillant ; malheureusement U 
met tant de vitesse dans et mouvement, que la 
boite se heurte contre sa main gauche, t'échappe 
et tpmbe ! ! ! ! ! 

Soudain Haridelle présente ses mains 9U génie de 
5atume qui les rçvêt à l'instant d'une couche de 
.jplomb dont il est le génie , et cela pour leur sec* 
yir de préservatif^ Haridelle revêt avec la mêmt 
promptitude cette couche de plomb, d'une cpocbc 
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de meicQTv qm estcpmpris spécialement dans son 
départcoient , -et te tout pout pouvoir tnicnxse saisir 
dt la précieuse boîte,; il Ta saisit, en effet,' comme 
un vaateiiT , it s'envole avec elle dans les nuages , 
et smaonce son triomphe par de nouveaux éclats de 
tonnerre. 

En arrivant parmi ses confrères aériens , il est reçu 
avec mille fois plus d'honneur qu'on n'en rendit 
jamais à aucun guerrier de ce monde, après les plus 
brillantes conquêtes. Chacun le combl'e de louanges, 
chacun s'empresse de s'approcher de l^ui, et sur- 
tout de voir ce redoutable talisman qui a opéré de& 
prodiges si merveilleux. On décide qu'à l'avenir Hari- 
délie aura parmi le'S^siens le r^ng le plus honora- 
ble ; puis d'une commune voix, on prononce que 
Ton promènera en pompe dans tout l'empirée , cette 
glorieuse dépouille qu'il a enlevée à Eléazar , et 
qu'on la placera ensuite à demeure au nombre des 
astres comme uire nouvelle constellation. 

Mais il ne faut pas croire que le fier Haridelle , 
malgré les précautions qu'il a prises, puisse tenir 
si aisément cette boite dans ses mains. Elle avoit 
en elle-même une «i grande activité , et un si grand 
feu qu'elle auroit eu bientôt volatilisé le mercure, 
et fondu le plomb dont il s'étoit armé , et enfin l'au- 
roit violemment brâlé lui-même, s'il l'eût tenue long- 
teins de suite' dans la même main. Aussi étoit-il obligé 
de la transporter continuellement d'une main dans 
l'autre , de Fagiter même , et de la faire sautil- 
ler quand il la tenoit , comme on le voit faire à ceux 
qui veulent porter ainsi dans leur main des chaibànt 
aidens. 
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C*eit ikième pour cela qu'il ne put jamais Vott» 
vrir, quoiqu'il y essayât de ton mieux, afia dcs'*em« 
parer de la poudre qui étoit dedans et de la jetter au 
vent; ce qui Teàtgaranti lui et les siens pour jamaiii 
k ce qulli croyoient , de toute défaite et de tout 
danger* 



i** 
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LE CROCODaE^ 

CHANT 8l. 
triêmpke <i-Eléazar» 



pÉMt)AHt que ces choses se passcttt dans Tem* 
py rée , EUatar qui n'a plus ses forces ^ fait tout ce 
qui est en lui pour n^être point abattu. Le volon- 
taire et KacM se trouvent encore plus, aibiblis. Le 
volontaire penSoitbien intérieurement à madame jf(?y; 
et à tous les prodiges qu^il a vu opérer antérieure- 
ment par Ëliaxar % mais il ne pouvoit ptotwmceiî 
aucune parole. Kackel est saisie , et a tout au plus 
la force de lever les ycu^aucieh Quant à Sédir ^ il 
est toujours tout éperdu , se débattant contre le feu 
qui a voit repris à son habit* 

Les trois champions n'étant plus contenus^ se dé- 
tachent du nttud de l'écharpe A^Eléaxarti se tiennent 
Fermes sur leurs pieds. Un voile plus sombre que 
le premier s'étend sur toute !a capitale t au lieu de 
pain dont les tristes habitans avoicnt si grand bc*^ 
soin^ ce sont des pierres qui tombent du ciel sur 
eun et qui les écrasent ; et slls veulent se réfugier 
dans leurs maisons, ils y trouvent dans chacune, 
ious des formes de crocodiles , quelques-uns de ces 
copemis aériens qui camposcnt Taimée d'HaridilU^ 

«S 
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et quî démolissant à Tcnvî cci maîsoni, enseve- 
lissent les malheureux Parisiens sous leurs ruines ; 
la peste , les incendies , tous les maux les menacent 
à-la-fois ; et le désespoir devient leur unique afiFec- 
tion e,t comme leur unique existence. 

Quoique la situation du vertueux et sensible 
Eléaxar devienne par-là encore plus épouvantable ; 
il garde néanmoins la sénérité qui convient à la di- 
gnité de son caractère. On voyoit bien percer en lai 
une douleur secrète ; mais c'étoit plutôt son atten- 
drissement pour les malheureux et son%èIe pour la 
gloire de la vérité, que la honte de se voir humilié 
par ses redoutables ennemis. 

En e£Pet, son cœur étoit déchiré en voyant combien 
la vérité pourroit perdre dans Tesprit des impies , 
par le désastreux triomphe de ses adversaires aériens ; 
et cette douleur Taffectoit tellement qu*il ne lui ve- 
noit dans Tesprit aucune idée ^ aucune clarté , et son 
génie ne lui suggéroit ni moyen, ni ressource pour 
Taider à ranimer ses forces; tant est ceruine cette 
vérité, que la pensée ni la lumière ne sont pas à nous, 
et qu'aussi* tôt que la source qui nous les communi- 
que se retire de nous , Taveuglement et Timpuissancc 
sont notre partage. 

Mais cet état de ténèbres et d*angoisses ne poa- 
voit avoir qu^une durée limitée , parce que Thomme 
juste ne peut jamais être abandonné pour toujours , 
et que si la sagesse permet qu'il fasse quelquefois 
la triste expérience de sa misère, et des dangers dont 
il est environné , elle désire encore plus ardemment 
de le dédommager au centuple, en lui rendant tous 
les charmes de sa douceur divine , et de ses virtuelles 
consolations* 
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Ërt cÔet , les désirs à'Eléatar étoieftt si purg^ ([tC\{ 
hcntit bientôt renaître en lui un germe d'espérance* 
Cet heureujc changement lui fut annoncé par l'étoile,^ 
ou la femme tartare qui se montra dans les aira 
J)Oiir lé soutenir et lui |aire voir qu'elle étoit fidèle 
à sa promesse. Ce témoignage sensible et ce germe 
aespérance qu'il sentoit renaître en lui, raniment 
son courage et donnent une nouvelle force à ses dé- 
sirs- Il se concentre alors dan^ son être intérieur le 
plusintirne^ et rassemblant toutes ses facultés, il 
représente à l'invisible sagesse par les doux mQUve- 
ln«ns de son ame , combien la gloire de la véaté 
est intéressée à le faire triompher de ses enpejuis , et 
'à lui rendre lé puissant talisman qui jusqu'alors l'a 
préservé de tant de dangers* 

Cette violente concentration remplit d'énergie léS 
facultés qui sont en lui , tt qui sOnt le vrai modèle! 
4e ces trois substances , dont le savant arabe lui 
âVoit donné la recette. Cette vertueuse ardeur sou- 
tenue par les vcfeux les plus touchans, fat couronnée; 
{)ar un heureux succès \ tel à peu-près que ce qui 
étoit arrivé au volontaire dans le souterraiti d'Ata-» 
lante^ lorsqu'il découvrit le tJoiti d'Eléoiat d'une 
manière si peu attendue. 

Il sortit (TËléaiar tomtiie Une effluve dé ses désir» 
qu'il aycit fortifiés ^n les Concentrant. Cette effluve? 
plu? active encore que la poudre saline renfermée! 
dans là boîte ^ eut un effet subit et si prodigieux^ 
que si les ennemis aëriens avoietit eu un moment 
de triomphe , ils le payèrent iien cher pat rhumi-» 
liation dont ces triomphes furent suivis^ 
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Car cette effluve sortie de Hnténeur i^EUaur^ 
attim bientôt par les loix de Taffinité ^ cette même 
boîte dont ils s'étoient emparés , et dont ils s*étoient 
flattés de se faire à jamais un monument glorieux 
parmi les astres* Elle revint comme d'elle-même, 
et dans un instant, se replacer dans les mains à^Eléaia^ 
tt même cela s^opéra d*ûne manière si douce , que 
les etmemis aériens ne s'en apperçurent pas d'abord, 
et qu'ils se crurent encore pendant quelques mo- 
mens en possession de ce trésor qu'ils ne possédoieut 
plus 1 parce qu'ils ne connoissent que les mouve- 
mens brusques et bruyans , ce qui fait qull n'y a 
pas d^ilhssions dont ils ne soient susceptibles. 
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LE CROCODILE. 

C H ^ N T 82. 

" ' ' " ■' t ' 

Eléazar marche à dCauMs ttavù^H* 



Elêazar ne ponvoit recouvrer ce puissant trésor, 
sans redevenir sur-le- champ maître de ses advei^ 
saires* Il prit lui-même une prise de son précieux sel, 
pour procurer du soulagement à sa propre personne . . 
qui, épuisée par les grands efforts quil avoit faits, 
n'auroit pu résister à de plus longues fatigues. Il 
jetta ensuite dans les airs trois fortes prises de Sfi 
poudre. Rachd et le volontaire reprennent psgt-là Tu- 
sage de leurs facultés ; et unissant leurs vœux au9c 
œuvres d'Eléaxar , ils portent leurs yeux et leurs 
mains vers la demeure céleste. Sédir qni par le même 
moyen se trouve aussi délivré , en fait autant» 

Par le concours de ces âmes vertueuses , aidées 
des grands pouvoirs d'Eléazar^ soudain les nuages 
se dissipent, la clarté du jour reparoit , les ennemis 
aériens s'enfuient dans d'autres régions , en maudis- 
sant cebai qni renverse ainsi tous leurs projets. 

Haridelle seul , Taudacieux Haridelle , ose encore 
faire une dernière tentative ^ il s^élance du haut des 
airs , vers les trois champions qui s'étoient dégagés 
de la ceinture d'^léuiar 1 lorsque la boîte lui ayoit 
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été enlevée ; |il vient s'unir à eux , pour reprendrai 
ensemble cette boîte qui ctoit pour lui Tobjel d'unç 
li ardente ambition. 

Mais tel qu*un canon à doublç charge dissipe en 
un clin d'œil un petit nombre de pusillanimes as- 
saillans, tel le moyen puissant d'EUdzar anéant4t 
tous les efforts de ces nialfaiteurs s il nç fait que les 
snenacer en ouvrant seulement devant eux cette re-> 
doutable boite ; çt d?in$ Tinstant les trois champions 
quittant tous la forme humaine qu'ils avoient prise^ 
sont dispersés dans les airs avec Haridelle , comn^e 
de la poussière ; et depuis ce moment-là , il leur est 
impossible même de rentrer dans Us nuages d'où ih 
sont descendus et de rejoindre leurs compagnons. 

En terminant ces glorieuses entreprises , £/eâzârsQ 
trauvc environné de Sédir , de Racket et du volon- 
taire , qui le félicitent à Tcnvi de ses succès. Pour 
lui, que d'autres travaux attendent, rend promp* 
tement lliommage le plus sincère à celui qui con- 
duit tout ; puis s'adressant à Racket ; 

91 Ne me suivez point pour'ee moment , lui dit-il) 
ce^ qui me reste à faire demande des forces que je 
ne d<ys point exiger de vous i d'ailleurs votre pré-? 
sence devient encore plus utile à Paris , pendant le* 
momens que je m'en absenterai ; c'est pendant ces 
momens-là qu^il aura le plus de besoin de préser- 
vatif , et c'est à ve» prières à lui en servir. Vous 
lui nuiriez beaucoup si vous en serriez. Je ne pui^ 
également , intéressant voyageur, ( en parlant à Our^ 
dick) me perniettre encore devons exposer à d'aussi 
grands travaux ^ue ceux qui ^l'attendent M^iis |ç 
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r/. î point non plus de limites à vous prescrire i n* 
d'ordres particuliers à vous donner; seulement je 
vous engage à me soutenir comme vous Tàvez fait par 
tous vos moyens intérieurs. Pour vous , monsieur , 
en parlant à Sédir , vous qui avez déjà été admis 
dans la carrière , venez la poursuivre ; elle nous ap- 
prendra elle-même si elle vous permettra de la rem- 
plir jusqu.aa bout , ou bien quand il faudra vous 
arrêter ^>. 

Sur-le-champ il se sépare dç Rachet et du volon-* 
taire qui le quittent avec de vifs et tendres regret? , 
et il emmène avec lui le vertueux Sédir. 

Rachel et le volontaire qui souscrivent en soupi- 
rant à cette séparation, sont cependant satisfaits de 
se trouver ensemble , ayant tant de motifs récipro- 
ques de s'intéresser Tun à l'autre; motifs qui s'étoient 
tant accrus par l'événement du psychographe , et par 
le peu d'entretiens qu ils avoient déjà eus sur ce 
qui s'étoit passé sous leurs yeux, et sur Thistoire 
souterraine d'Atalante. 

Ouri^f À .toujours plein du souvenir de madame jf(>/, 
ne peut Vempêcher de demander à RacA^/ ce qu'elle 
en pense; d'autant que depuis sa très-extraôrdi- 
naire apparition , il n'en avoit plus entendu parler. 

Raêhel fait un petit sourire et lui dit : Heureux 
mortel ! vous avez fui ce qui vous cherchoit , main- 
tenant cherchez ce qui vous fuit. Cette personne 
est allée se cacher dans votre cœur, et vous la 
verrez difficilement ailleurs ; et sur-le-champ prenant 
un crayon , elle remet les lettres de ce nom dans 
leur ordre naturel , ce qui ouvrit les yeux au volon- 
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hic. 

P«i8 elle ajouu: U fiant que tous cherchiez biea 
lotgaeiitesicm cette intéreisante personne dans votro 
coeur , si tous déstrcg de m'y trouver aUst» , car je 
a'y puis demeurer qu'avec elle» 

Vous m*ofiVeB»là, madame « Ini tépotldi(-tl, uu 
puissant moyen d'encouiagemenC Quelles sont doiic 
ces voies impénétrables de la sagesse , où rîea n*esl 
ordonné ni promis qui ne soit délicieux^ et oi le . 
bonheur est lui-même le prix du bonheur î 

Monsieur, lui dit- elle < U n'y auroit rten de ra« 
vissant comme les découvertes oà vos sages réâesûons 
pourroieni nous conduire. Mais malgré le plaisir que 
j*auroîs à approfondir avec vous cet hautes connois* 
tances , Fidée de mon père m'occupe trop , et mon 
esprit n'est point assea libre pour que nous nous 
livrions à de semblables spéculations. Je voudrois 
même , je ne vous le cache point, qu'en évitant de 
contrarier les volontés de ce bon père , vous fissiea 
tout ce que vous pourrex pour le suivre de loin, 
€t veiller au moins à sa sArtté , en cas que Tocc»' 
iion se présentât df lui être de quelque secours, 
O divine Jlachel , c'est votre ten(ihre«se filiale qm 
vous fait oublier pour le moment la confiance que , 
d'après tant de prodigeii, vous devet avoir aux dons 

Oufdtck s'éloigne donc sans réplifuer; cette se* 
paratioo lui parott néanmoins excessivement péni^ 
ble ; tant il sent augmetuer son solide attachemem 
pour cette întifssaanie femme. Mais il 4st payédt 
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retour , c'cst-là ce qui le soutient ; il part avec Tin* 
tention de Caire de son mieux pour répondre aux 
tendres sollicitations de Rachel; etR^cA^/ reste cons- 
tamment dans PaHs pour y rempUr les viles de son 
respectable père. 
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LE GROCODILE- 

CHANT 83. 

Instruction (TEléazar à Sédir. 



DÉJÀ Eléazar est rendu avec Sédir à la plaine dcf 
Sablons ^ à Tendroit même oà le crocodile avoit avalé 
les deux aimées ; là Eléazar , qui avoit des yeux 
ad ioc -t sou£He deux fois fortement sur la terre, 
et jette ensuite , dans celte même place où il a soufflé, 
deux pincées de sa poudre saline , et aussitôt un 
frémissement souterrain se fait entendre avec un fracas 
épouvantable. 

Ce n*est là qu'un commencement, dit-il à Sédir ^ 
et nous devons nous attendre à de plus grandes se- 
cousses , si mes désirs ont le bonheur de pouvoir 
l'accomplir. Eloignons-nous quelques pas pour laisser 
aux moyens que j'ai employés , le tems de détruire 
entièrement le foyer qui a été la première source de 
tous nos maux ; et en s'éloignant , ils ne cessent de 
se pénétrer de plus en plus des -grands projets qui 
les occupent. 

Vertueux Sédir , c'est ici que vous allez recevoir 
Teffet des promesses que vous a faites Eléazar^ au 
sujet de sa merveilleuse poudre. Touché du zèle 
que vous avez témoigné pour lui i touclié sur- tout 
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des maux et des dangers que vous avez soufferts pfèl 
de lui lors de réclair, il ne peut choisir une plus 
favorable circonstance pour satisfaire vos désirs. 

i> Vous voyez, lui dit-il, quels sont les ctonnans 
avantages du secret que mon Arabç ffl*a confiés; je 
ne veux plus vous en faire un mystère. Ce secret 
est en vous comme ils est en moi et dans tous les 
hommes ; et si, à Texemple du maître qui m'a ins* 
truit , je n'avois employé tous mes efforts pour faire 
fructifier en moi ce germe qui est donné à Thomme, 
pour êire la base de toutes ses sagesses et de toutes 
ses puissances , jamais cette poudre ne Weût servi 
de rien ; car de même que c'est du principe souve* 
rain que nous recevons toutes nos propriétés , de 
même c'est de moi que cette poudre reçoit sa vertu; 
et après en avoir été pénétrée^ elle me soulage dans 
mes œuvres et devient un appui pour moi. S'il n'en 
étoit ainsi, nos eiinemis aériens ne Teussent pas tenue 
si inutilement entre leurs mains, et ils auroient 
pu, à leur gré, nous plonger dans des maux sans 
remèdes. 

Il Je n'ai donc pas besoin de m'étendrc davantage 
pour vous faire comprendre la vraie source de mon 
secret ; et cependant "je n'attends que le moment où 
je serai dispensé de le mettre en usage , et où je 
pourrai agir moi-même directement par ce don naturel 
qui est dans tous les hommes. Car je ne pourrai 
sans cela , terminer les énormes travaux qui nous 
restent à faire pour sauver la capitale. J'ai bien pu, 
au moyen de mes dons accessoires, combattre en 
votre pré^tnce les projets sinistres et occultes* du 



Digitized 



byGoOgliS 



( 396 ) 
grand homme ice et de ses compagnons ; j*ai pti 
arracher le volontaire Ourieck du sein du crocodile 
et le faire revenir sain et sauf d*AtaIante dan» le 
même moment oà il a éprouvé une si grande 
secousse dans la cave de Thiérophante; j'ai pu forcer 
le crocodile à vomir les deux .armées , quoique ni 
le volontaire t ni vous ne sachiez encore ce qu'elles 
sont devenues , et que^e n'aie pu tout de suite les 
rendre à leur patrie , puisque le crocodile a eu en- 
core une retraite à leur fournir malgré moi ; j*ai pu 
détruire les pièges de nos ennemis aériens à plu- 
sieurs reprises, et leur arracher ce qu'il auroient eu ' 
tant de désir de conserver. 

9» Mais toutes ces choies ne sont que de foiblef 
entreprises , en comparaison de ce qui nous reste ï 
faire; car tous ces obstacles que nous avons surmontés 
ne sont que des obstacles secondaires et inférieuri; 
€t tant que nous n'aurons pas vaincu et subjugué 
non-seulement le crocodile lui-même i mars encore 
les homnjies malfaisans qui se sont rendus set 
organes , nous n'aurons point couroimé notre 
«euvre. 

99 Or nous ne pouvons y parvenir , qu en les sé- 
|>arant d'avec lui , et en le séparant d'avec eux. Par 
leur» méchancetés , ils se sont rendus ses organes y 
et lui, par son avidité à percer dans leur intelli- 
gence, il est devenu leur organe à son tour, en 
»e prêtant à toutes leurs volontés perverses , et en les 
favori«ant de tout son pouvoir. Il s'est formé ainsi 
entre eux et lui une double alliance, dans laquelle 
ils sont devemis à4a-fois sa langue et sa pensée i tf 
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eji ltti\ est devenu leur (pensée et leur langue. Cela 
forme comme deux cautères qui se vident conti- 
nuellement Tun dans Tautre et ne se remplissent 
mutuellement que de leur sanie respecdve ; et même 
sans être méchans , les kommes qui parlent trop , 
établissent , sans s'en douter /de semblables cautères 
entre eux et Pennemi universel du genre humain qui 
épie sans cesse nos paroles , pour y pomper le fruit 
qu'elles renferment, pour en faire son profit, et pour 
nous transmettre en retour son infection. CPest ce 
qM'Ourdtck a vu dans le crocodile ; c^est ce qui est 
cause que les sciences sont en esclavage, et c'est de- 
là que parmi les sages le silence est ^si recommandé.' 
Sachez donc que je ne pourrai rompre cette double 
alliance qu'en lui opposant des force du même genre 
que les moyens qui Pont formée ; et cVst cet heu- 
reux teriâe où j'aspire %% 

tf Ah ! cher Eléazûr , répondit Sédir , combien il 
ne tarde que vous puissiez ^complir vos sages 
désirs , et soumettre ce furieux monstre qui répand 
tant d'alarmes dans ma patrie! car c'est une chose 
bien surprenante que le pouvoir dont ses criminels 
adhérens sonr revêtus ! Quand même je n'aurois pas 
les conaoissances que vous m'avez données de leurs 
secrets , je ne pourrois me dispenser de croire qu'ils 
sont sûrement dirigés et protégés par tine puissance 
(extraordinaire. Depuis le commencement de la ré- 
volte , tous mes espions ont été mis en campagne 
contre eux ; ils tes ont vul, ils leur ont parlé , et 
jamais ils n'ont pu parvenir à les arrêter* 
\ «» Diies-mot en quoi je puis vous aidet dans votre 
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grande entreprise ^ cher Eléaiar 5 parler, faut-il ity 
verser les mers? faut-il parcourir le globe entier? 
faut-il 1 comme Tont fait nos deux artnées , péné- 
trer de nouveau au centre de la terre ? je suis prêt 
à tout « il n^est rien que je n'entreprenne pour être 
utile à mon pays « et pour renverser les projets 
iniques des mécbans. D'ailleurs , c'est le seul moyen 
qui me reste de rendre quelque service à la capi* 
taie V dont le soin m'est confié ; m'a présence lui est 
comme inutile, puisque je n'ai point d'alimens à 
lui procurer pour appaiser sa faim , ni de soldats à 
faire marcher pour prévenir ses désordres. Faut-il 
que nous voyions ainsi p^rir nos chers concitoyens 
sans pouvoir les soulager ? Non ^ non , cet état 
cruel ne peut plus durer sans nous avilir ! et dussé-je 
périr dans mon entreprise, j"aime mieux aller cher- 
cher la mort que de l'attendre ; vous avez réveillé 
en moi des principes dont les germes étoient semés 
dans mon coeur dès mon enfaoceé J*ai aimé la vé^ 
rite avant de la connoitre ; en m'en donnant la 
connoissance ^ vous n'avez fait qu'augmenter mon 
amour pour elle ; et je serois indigne de ses faveurs 
et de vos lumières , si je ne chercboi» pas à lc> 
employer dans une circonstance, qui est sôremenf 
la plus importante de toutes celles qui se rencontre^ 
ront dans ma vie )»« 

f> Vous le voulez donc, reprit Eléaiar^ pour le 
bien même, et non point par une vaine curiosité i 
Eh bien ! vous serez satisfait. On nç peut point 
feindre les élans du cœur. J'avois besoin d'un fidèle 
compagnon comme vous ; mais je devois attendre 
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que la providence me l'envoyât , et je ne pouvoî* 
pas me permettre de le lui demander. Ma fille 
Racket m'a été utile jusqu'à ce moment, et ne ces- 
sera de me l'être encore. Mais ce qui nOus reste à 
faire exige des forces que Ton n'a pas droit d]at- 
tendre de son sexe. Voilà pourquoi j'attendois un 
homme. Quant au volontaire Ourdeck , je n'ai point 
eu le temps de préparer et de graduer son instruc* 
tion comme j'ai fait la vôtre. Je ne pouvoîs savoir, 
il est vrai , si ce ne seroit pas lui qui me seroit en- 
voyé ; mais il a douté autrefois ; et vous , vous avez 
eu le bonheur de croire : c'est ce qui fait que votre 
avancement est plus prompt que le sien. 

»> Oui , vous pourrez travailler avec moi à la dé- 
livrance de votre patrie ; mais je vous préviens que 
la tâche sera rude et que vous aurez de grands obstacles 
à surmonter. Que la confiance ne vous abandonne 
point , et nous ne pourrons manquer de couronner 
notre œuvre par les succès les plus glorieux; car, 
depuis vos dernières paroles , j'en sens naître en moi 
tous les indices. Il n'est point nécessaire que vous 
parcouriez le globe , ni que vous passiez les mers : 
du lieu où nous sommes , nous pouvons accélérer 
notre entreprise, et peut-être même commencer à ca 
recueillir des fruits n. 
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LE CROCODILE^ 

CHANT 84* 

Sédir séparé 4^£Iéazar par un ouragan. 



A cet mott^ EUtnar s'arréie^ prend de ta rmn 
droite la piécieiue boite , il ea touche doiKemcut 
trois fois la poitrine « trois fois le front, «t trois fois 
la bouche de Sédir 2 aile? mtintcpant, lui dit-il f 
tonfflei deux fob sur le foyer d'iniquité t coouvie 
vous me Tavez vu faire tout à Tbf ure* Sédir obéit* 

(▲mi lecteur y Souvenet'TQua ^nos parplç^nesopt 
rraiment bonnes qu'autant qu'elles sont engendrées par 
notre cœur et par notre esprit. Je voudrois pouroîf 
Tont eH dire daiwntage ; mais les détails de tout ce qmk 
m passa dans eette cérémonie ne me août pa# cum^ 
d'urne manière assez drconstanci^ | pour que je puisse 
1^ livrer à votre curiosité. Je n'ai le pouyoir que de tous 
en peindre les résultats }. 

Sitôt que cette cérémonie est finie « il s*élève une 
tempête épouvantable ; un vent furieux descend 
subitement du ciel et tombe comme un tonent 
impétueux sur Eléazar et sur Sédir ^ et les renverse 
tous les deux; ils se relèvent, ils sont renversés de 
nouveau ; ils se relèvent encore , et pour la troî- 



Digitized 



byGoogk 



•lème fois lis sont renversés : Eléazar seul se relève* 
pour U iio[sTéilirffois^ niafs iL-^s( emporte par le 
tourbillon assez loin de son ami , pour ne pouvoir 
le rejoiadre aussitôt quMl/rauçoit désiré, pour le 
bonheur de Tufa é^ dé l'autre ; et il fut au moins 
une j^rande^ heure à. le çWcher avant de pouvoir 
le retrouver. 

Le pauvre Sédir tH éiéûéû iiu pied d'^ùn arbre^y 
si étourdi de ses trois chatç^ » t^u'il ne sait abso* 
lument où il en est , meurtri dans plusieurs parties 
de Wtt idfpi , ti h^ifiiït pas î sa dîspositîbn le re- 
mède SI efficace tt si merveilleux d*Eléazar \ dans 
cet étM extraorditiaire, que -quelques-uns appelle- 
Toient é(miMi4ieéieiii i cfûé ^àdixei a[)pëlieroien€ 
assoupiisémèdt , et que nous n'oserions pas nom* 
mer du tout, do peur dt Mih ttàinfftt^ dzns cet 
état, dis-je, Sédir est accosté par |ii^ homme qui 
lui (iH Aéi iéêki au- dessus de toute croyance; tel- 
lement que quand il les Tmpf^t*» e)ïsmno k Sliatar^ 
il ne pouvoit pas encore dire sic^éWift éà i(Jnge 
quMl avx}it entendu ces récits , ou si c'étoit une 
personne véritable qui les hii avoit faits , car il 
s'est trouvé tout seul au sortir de cet état indé* 
finissable. 
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LE CROCODILE. 

C H À N T 85. 

Observation* 



( PovK moi y cher le<iteiir y je ne puis^pas rojautoitt 
non-plus si c*e8t en songe ou en réalité que lui ont été £EÛti 
cet rémts y que tous rerret dans les chai^ts suiyans. 

Car ie suis trop soumis ^ tropfidèle àfma muse^ 
Pour dire sous son nom un mot qui vous abuse ; 
D'autant que sur Particley elle conyient tout' bas» 
▲rec sincérité, qu'elle Ile le sait pas. 

Ecoutes-donc Coût bonnement ce que cette figure hama|ne» 
' réelle ou non , Tint dire à Sédir^ pendant qu'il étoit endormi^ 
on pendant qn'il étott émlléj ou pendaiit qn*il^n*étoic <û 
runnirautre ). .. ' 
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LE CROCOblLE.i^ 

C H A NT 86. • 

Bistûurs instructif d'un' iniconnu. Annonce dis deux 
" * ' Armées. 



^^ I^ES deux s^rmées seront bientôt rendues d'ans 
la pliiine d«s Sablons ; je* sifis venu en avant-gatdé 
pour vous en prévenir; car je Voui parle' cojàimè 
étant rni des tombattâns , qUbrque' je sois d'une 
professiôn:tFè8-pÀcifique. Sathei seulènïcnï, pour;ce 
moménti^que je puis tout voir satis changer de place ^ 
et que soit dans les astres, soif sur la terre , tieti ù'est 
interdit à' iDèS're]gards« ^ ' 

>^ Après le long séjour que ïesdcuxannéei ont' fait* 
d^abord datw le corps du ctooadiie , îl a été fô'rcë' 
par Eléaxar de les vomir hors, de son sein ; d'autarit 
que si pnoni. elles il y avoîé'dès hôtnmes trés- 
coiîpablers ^1 yavoit aussi ^'cs- bormirtes très-tn'er?;^ 
laQS vetqne dan^ les grandes tîatksttbphes lâ^si|ê'ifôe 
permet nque les 'ckoses soiëâi llthsi'd}spt)sées\'^?^a 
qmt ces* sels purificateurs e^tèyhiër^ïitetits-préîefvèïiV 
la^ misse cdhme' entière dîssdlt«ibh*^ér. d'une ruine* 
absoltic pnaafis comme lé è¥èëè^}ft^ rie? vouloir pâ/ 
que: <e8 ?d«ili| armées reviù*lè€nit%it6t^ Piatris^, bfîf 
a-om^'tetftblei^avdversaii^ ^^W^ ^cùié'xùMpt ~ 
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a kncéet jo^ique dans les régions des planèt|;s et 
des étftUs, f 9 mime ^ tons il a oonsenré dans les 
divers champions de ces deux année» , toute lar* 
deur dont ils étûîeot i^iimé& avant^ même qu^il les 
cûtavaléet V et qui n'a fait que devenir encore plus 
JifiéHsewse i j^ar leur séjour dans ses entraîITes. 

ff Ces diven champions, lancé^av^c tant dcCorcei, 
se sont accrochés par-tout où ils ont pu , sur les divenei 
planètes, xomètes, étoiles qui se rencontroient à 
leur portée ; de- là se mcnayn t les uns et les autres 
itvMdes yeuY enflammés de cQlèm^ il» se pséparcnt 
ii «^ livrer de oouve^ivt combats, tj^ même puis- 
^mfi^ qui lea a vtums sur ces globes v leur doiMie 
le p^yen dt. faire mouvoic à leun gré ces coipa 
imn^cuftes qui nageiu dan» les pbiaes de Taii v seu- 
daîo OQ> ^oit les deui^ a^rmées rangéea en. hatasUr 
Tunç disant Taufere «, cl déployaal les. plus, mvamea 
manoeuvres. BRntôt même elles se déterminent ài 
eu v^cn^r à Tabpcdage \ 4ao% Kinstant oat voit œs 
éuormci sphères s'appio^ar ci se cboi^r zsrmcum 
bruit épquyaiuable. 

91 M^a ce moyen rampUt mallTofafett^lacvent" 
geançe des» ccfmb;itum y car ce*/ astrea étant iïa$^ 
ti^uet cl remplis, d!ai^ , ccimme noua lest.mtps <pia 
nas^ent, il aitivoit diç |ft«li<<;h0QUit:réftHltatits>iifeoon-> 
traire à celui ^cj^K.M^tadQUmi^ l)9Si dettxf acméat 9 
en effet, en s,>bpr4#Ht^ ûiai ^Koc viQknfie^ tladi^ 
vçloppoiei^ mHtonlUmwi ktu« élMlif itâ^ et m tiÊk^ 
^^oient las uu^.lei^ aimei à d«a ^ysMifies istcoiBi- 
snçosurables*. Ç;ç^ sa^s dpuMt aic«i Umdcki qnec 
yc(i phyiiciaoi i^Iqit ^mvi pu pénétrai w4^< 
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serve la forme 4e tdiit let corps deTunlyers, puisque 
sans ettç ils se 4étmiK)ieiit; et c^t$\ ellfc q^ a su 
snettrè ici une borne à la fureur des mortels» 
Aussi a-t-elle donné le tems à Mléazàr de sus- 
pendre encore pour un aloiielU lès desseins sncur- 
tiiers des deux aimées st. 
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LE CROCODILE. 

C H A N T 87. 

Suite du discours instructif Sun inconnu. Les sphèreu 



n Pendant ces diverses chocs, j^ussoin, à votre 
intention , d'observer très -attentivement toutes ces 
tphères qui oiit paru assez belles % quelques écri- 
vains pour leur faire dire que c^étoit déciles, e^t no- 
tannnent du soleil , qu^ctoient sortis tous les cubes 
et tous les dogmes religieux de la tene» Ces écri- 
vains si prompts à juger auroient dû au moins 
excepter de leurs décisions les cultes et les dogmes 

* qui condamnoient ces cultes et ces dogmes astrono- 
nomiques , comme étant reprouvés de la part de la 
sagesse et vous poi^vez leur citer le 4èmLe» chapitre du 
Deuteronome , en faveur des cultes et des dogmes 
qu'il faut excepte^ de leurs décisions , et qui Cou- 
vent combien elles sont mensongères. Le tems 
n'est pas venu pour eux que vous leur en disiez 
davantage. « 

» Je fis un relevé de ^tout ce que je voyoîs de 
tracé à la surface de toute) ces vastes sphères ; il 
y avoit une quantité innombrable de diverses figures 
empreintes , sur lesquelles se fixèrent mes regards ; 

' t j'eus le loisir de les observer , non-seulem^ent sur 
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Yûon.astre^ /penila^t , les tlan^^nMàiTemenr que luf^ 
faisoiçnt taife.les chocs violenside^ufte&cesicgioni - 
cél^sies , ^nai^ encore sur les audres astres;, phrtiètes 
ouctoUei^Jloj^que^ nous en^vedioBs à Tabofdage. / 
, 19 Je voyois tra^éSvSnr c^ iqpda^èccs divers carSLdPMft 
et divers hiérogliptes » tels que ides ailinlallx^f'^^«bp 
plaates, des letties alphaJ»étiqii€s, des instrÙMens 
de musique., des trôpiîfl^vddear.aHiies ^ des phéno^ 
mènes naturels, des înCendàcs^^des inondations < 
des champs de bataille i des, cadavve^ égorgés^ des 
couronnes de diam^ant , ..des chars de triomjphe , 
des .livres , .des diplômtsr) :.deaicbrdons\ des ins-» 
trumens pour les arts et niétUcs^^^nfin des signes 
pris dans toute la. nature et parmi» toutes les inveii^ 
. tions des; humains. . :;..^r, ? - - J, 

>? J'y^vqy^is^iion-seul^mentioiits ceé emblèmes. mais 
i'Y yoyois :des h&snmes accnperai}»^ divers emplois 
et aux. divers.trs^yaux qufl c^^mJtaA^es indiquoient; 
JV;V0^<^^ 4ç^ guerriers ^desactistcedd touiçe^ûré, 
des doctçurii- à sciences secrètei^ que idcs - eurieuk ^ 
venpien> ^qi^ulter , espérant ^n apprendre le * sort 
de.lfui^ vie, ^^atériieUetrvtamdisr'^iiè i-homme d'mr 
vrai désir a ,eo lui le; pouvoir de: connoittë et de 
£xer la vie de, son esprit. .... ; ^ 

^ii jY. voyois dessomnambuleSiitt mêmeawsi des 
p^rsoQi^s dont Tesprit étoit aliéné 4 et Je vbyois que 
leur ^tat, pouvûit tenir à de.ux causes : Tune le;dé« 
rangement.^ physique de leurs orgahes qui occa«ion- 
noit à, leur, être pensant , ou .unie privation ,• ou une 
contraction ; Faûtce qui tenait à>U prédominance 
que ces personnes lai^oient prenne en elles à une 
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ttttctipn ^éféglée. O^ ttl y a dcf démences isvo-* 
liuMfiœs t il ^ *^ ^ encore jploi qui ftottt le fruit 
du fiulif luage c&eU'Hberté de Thoinme. Toilà pour* 
quoi, ptoporiion fardée' V on Toit lAètnl de fois 
dMiiDJa claifc haaiU^ et labofiéuîe des hommes 
fiir 4^iis Ift classe ^eiréf ou oisive. 

t) Jy voyotf des n^x^émMicteBS tnicer continueU 
Ifmfot des fi^ise» et dcs-ekiAres « pour pefxeiT par 
eqiL-mâoi€S dans de|' vdrités KiettCi6q[ues , dans les- 
^uellet ils pe pcmnroai jamais pénétrer, sans le guide 
fâché qui est ea-cux-mlmes. Je les véyois abuser 
def plus belles laisse coite helle science, pour 
VétenilBe à dits ré gîoM qu'Us s4nterdise&t les pre- 
flsiîers , en voulant, «ubsjtiiuev leurs propres moyens 
à ceux qi^'ils devroient se contenter d^bserver ec 
^alteadre* Je lea ^ooyois ^sser leur vie à n'être 
que^cosame les arpenttprs de la natuve , je le» iroyois 
tWfi' 1^ pat tifi exténeuise de ce yatte édifice , et 
pif i^rei les dimensions «xtemet des diverses pleries 
dpsil tes nuKs font composés , mais ne jamais en- 
ICCft dahs cei i^^e., el asêin» telle metH lyneombref 
4c leur» tnnQmbrfA>les ichafoudt, qu'ils en déro* 
^ent la vue à toois. les yepx et à eux- mêmes. 

sf je les voyois s'élancer par l^urs découvertes juf* 
qu'au; ptès des phii ai:iblimta clartés , et plongér^n- 
iluite ee^ flaa^beaux dans le vase, comme s'ils a^étoieni 
prOpifs qu^à-jeiter pour tin, instant dei lueurs sur 
uiî tas de be^e» L^* science» mailiém Cliques sont 
faiica pour conduife l'homme dans s» route moyenne 
et euueles dçu& extièflae» i vqilà pourquoi dSin cdté> 
il ne cosmoM p^i 1^ ha^ po^îiive de la science mfatké» 
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inatSqûe^ et de Tautrci pour(]|uoi il Wgare q^a^ndit 
veut sans la vraie lumière qu^il a en Ii|i , exceller là 
portée de cette science. S*il obserypit prudemment et 
-Soigneusement comment cette base gouverne çller, 
tnéme les mérités fondamentales dont il abuse tant, elle 
développcrôit peut-être devant lui jusqu'à ces véritct 
mêmes , et jusqu^à ces résultats positif^ qu'il cherche 4 
et qui seroient plus exact9]et plus justes, que tpti^ 
ceux qu*il peut ^e procurer pat les manipulatiopt 
qu'il emploie. 

" J'y voyoîs des personnes représentées auprès d'un 
fourneau d'âlchymiste , et [^e donnant beaucoup 
de soin autcAir de leur vaisseau. J'y voyois tQuslci 
în$trumenS qui entrant dans un laboratoire ; mais 
à côté de ces alcl^ymistes grossiers qui ne passent' 
4ue pour 'être des ignoraQ^ parmi leurs confrères , 
jVn voyois qui s'anilonçoient pour être^ des alçhyT 
jnistes de la classe la plus' instruite ^t la seule <}ui 
fût dans là vérité , parce qu^iU ne se lervoîent pa» 
de charbon. Jy voyois des hommes avides envi* 
ronner ces sayans alchymistes , çt dçvorer des yeux 
les trésors qui leur étoient promis ; pendant ijue là 
seule alchyipie et le» seuls trésojrs cjui soient véri- 
tablement utiles pour nous , c'est la ttansmutatioii 
ou Iç renouvellement de POtre être. 

9» J'y voyois des foules d'auteurs qui n'éçrivaiit p^ 
pour I9, gloire^ de U vérité^ e^ ayant cessé dç k 
prendre pour guide, n'avoient plus laissé ^ur «$** 
prit ouvert qu'à leur gloire personnelle ^ ctt à tQ\^ 
les tableaux mêlés et confus qui pouvoient se présen- 
ter pour le remplir* Aussi je voyois toutes ces sources 
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lecondairei ou étrangères à cette vérité entrer comme 
une inondation dans leur pensée. 

ff JY.v^yois toutes les notions qui sont éparses et 
subdivisées en mille manières dans la région de% 
étoiles et dans tout Tunivers entrer à-lt-fois en eux, 
et se transformer en une masse informe , d'où cet 
mêmes notions sortoient ensuite sans ordre de leur 
esprit , et de-là passoient dans leurs livres ; c^est-là 
ce qui a été représenté physiquement aux acadé- 
miciens dans la scèneMe la bouillie des livres , a&n 
de leur faire comprendre que les choses ont toij^ours 
un terme analogue à leur commencement; c'est aussi 
ce qui a été représenté sur-physiquement au volon- 
taire Ouriieck (>endant son séjour dans le crocodile , 
pour instruire des correspondances, , et pour lui 

• montrer quels sont les agens qui se. chargent de 
faire .passer tous ces mélanges universels depuis le» 
éioîles jusque daif à l'esprit des hommes , et par con- 
scqueiit pour lui monuer les services que la foule 
àei penseurs " et des, faiseurs de livres rend à la 
terre , et côinbien ils sont dupes de leur orgueil , 
quand il vous lei donnent pour être le £r\i\f de leur 

• invention. . 

" j'y voyois d^s hommes fanatiquss professer impé- 
rieuseméni leur doctrine sanguinaîire, massacrer in- 
humainement leurs semblables au nom d'un Dieu 
de 'paix , et porter pour signe de meurtre et de ba- 
taillé les emblèmes Je la'^picté. Enfin j'y voyoîs toutes 
les passions des hommes représentées chacune avec 
des traits' qu'on né pouvpit méconnoître h. 
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LE GROG ODILE. 

G H A NT 88. 

Smit du discours instruitifd'un inconnu. Correspondances: 



' >» Ge ne 'Setoit rien sîj'aVois étë'réduît à cotisU 
àitex tous CCS objets sans en avoir rintelligencc $ 
vous éavez que je puis tout voir. Je puis également 
tout cdnipfeù'dre.' Je viens donc non-seulement comme 
avànt-gàrde die» deux arméei , lôais aussi pour vôuV 
coiâmûniqùer Fintclligence de ce que j'ai vu dani^ 
les^itetresi'^ce sont-là les prémicei des bierffaîti 
qwe vouff tfccevrez à Tavenir ^ eii récompense drr 
zèle que iàxxi avez témoigné %- EUazar pour là vé- 
fitèi et pdî&r^ salut de votre' patrie. ^ , \' * 

>» Sa<;héz-(ddnc qu'en jefiFet tout ce qui se passe icr 
bas parmi les bonnes dans Tordre des choses eic-^ 
terties, elt ^gtifré sur là^ifrface de toutes les sphères 
qui drcttleâl dstns les tiéux , et ' i}tic tout ce que 
les homtiiei opèrent ëvec tarit de soin^ tant d^iii- 
portance ettaiÈit d'orgueil, est représenté depuis le com« 
meiiceméi^E des tems sur Tenvelôppe de tes mêmes' 
sphères qui sont véritablement recouvertes de tàvti 
. ces signes^; cOiùme votte peau est couverte de petits 
Sillons et de- petites étoiles dont Farradgement et la 
«yqaétrjc se varient à Tinfini. 
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»9 Cet iphèrei roulant continuellement dam 
le't deux', (Hreisent le cefwsiu des hbnymés et y 
gravent Tespèce d'impression dont la iguie tracée 
' sur l^astre se trou?^ dirigée vers eux pour le mo* 
ment | puis en continuant leurs cours , elles y gra- 
vent une autre impression , parceque c>st une autre 
figure qui se présente par une suite de la rotation de 
Tastre. 

9f Par cette même loi de la rotation des astres , il 
arrive que les mtmél points de pression reviennent 
à des époques fixçs et opèrent les fw^ei impres- 
«ions périodiquement parmi les hommes ; aussi sont« 
ils habituellement dans un flux et reflux des mémci 
idées et des mêmes mouvement y et cela aussi cons* 
tamment et avec, des périodes pretqoe autsi mai- 
^uées que celles di^ flux et du reflux de votre Océan. 

ff Toutes les merveilles dont les hommes- se vmiteal 
sur la terre y ne doivent donc plut autant fl^ter leur 
ampur-propre , puiiqn^ilt n'en sont p^nt les inven- 
teurs, et qu'ils o;^^ font que répél^ seivîlement el 
Qiadiinalement ce que let surBices des astrea leur 
impriment en passant sut eux* 

n lUne doivent pas ncm plut te g^knlteT det pré- 
dictions qu'ils jpcuvent faire sar let évènemeiu in* 
fcrieurfi et particutiett de leur globe , puisque cet 
événement sont tracés comme «de g^aadt plans sur 
ces astres [qui roulent sur leur tilt i et qui, leur en 
impriment timpUment le résultat. 

n Ils ne doivent point tirer Unt devamté de leurs 
4écouvertes scientifiques , de tout leurs, sécréta^ de 
toutes leurs sciences et d^ tous leuM;?rtt« puisque 
toutet ces choses sont écrites ayant qu'ils les cou* 
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aoisfent , i«ii le» spbèrés célestes y et qu^ilsne font 
que répéter U% leçons que ces sphère» leur îiicbK 
quent joumeUiemeiii , tu y a^tam cepc&dbuit lef 
ioflue^^es; qu'une ptiissaacc phis maligne encoie et 
plus ténébreuie que ces astres ^ viie cesse de soufflet 
là-haut dans cette vaste, atmosphère , et ici bas daiy$^ 
Tesprit des hommes; vérités que. le crocodile a laissé 
percer malgré lui , au milieu de toutes les allégories 
qu'il vous a débitées. 

9f Quand même on ne cpmpteroit pas ces influences 
pour ce qu^elles sont \ on devroit peut-être ^voir 
plus dlndulgence que Ton n'en a pour ieS vices et 
les passions des hommes , puisque ces mêmes vices 
et ces mêmes passions se trouvent également écrites 
sur les surfaces des corps ^élçijfis.v et que c'est par 
ces mêmes empreintes que se dirigent les révolu- 
lutionsdes empires et les désordres des individus; 
ce qui. fait que pour peu qu^on jette les yeux sur ces 
sphères, on petit lire, comme dans des annales très- 
suivies , toute rhistoire des peuples , depuis le com- 
mencement' du monde jusqu'à sa fin, les guerres, 
les massacres , les boulevcrsemens des nations , les 
cepvres cachées que les magiciens , lés astrologues , 
les alchymistes ont opérées et opèrent tous.les jours 
en secret chez les rois , l<s empereurs , même chez 
ceux qui par leur loi religieuse sont tenus d'abjurer 
ces sortes de science^ : toutes choses qui ne sont 
que comme des paroxismes naturels de la fièvre 
morale à laquelle tous les humains sont en proie. 

f« Mais si les hommes se setvoient un peu davan- 
tage de leur intelligence, et qu'il^ écoutassent un peu 
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plui attentivement, ce qui le paiie en eux , ils ne 
teroiem plus f6n4é» à réclamer cette indulgence , 
car non^f eulement on ne pourroirplus excuser leurs 
TÎces et leurs passions , mais même on ne pourroit 
plus excuser leurs méprises et leurs erreurs Je vais 
TOUS en donner la raison n. 



'. i;:,- 
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LE CROC O PILE. ^ 

C H A N T 89. 

^uiH du discours instructif d^un inconnu. Oppositiçnf. ; 



,9) Ces .astres sont en si grand nombre et chacim 
d'eux a qne telle ardeur pour opérer ses propres plans^ 
qu'ils se ^croisen^ et se combattent les uns et les au^ 
très encore plus qu'ils i^e s^ soutiennent mututllement 
pour concourir à la grande harmonie. Il arrive de-là 
que journellement les plans des uns sont contrariés 
par les plans des autres , et qu'à moins que rhonsmé 
ne s'unisse à une autre lumière parunetransmuta** 
tion totale de lui«méme, il lui est presqiîe de toi:^ 
impossibilité de compter avec certitude sur le «uccèf 
de la chose annoncée , puisqu'un ;autre- point de con^ 
tact va peut être la déranger.. •. 

9» Cest-Jià ce qui a introduit tant d'obscumé dani 
les différens oracles qui ont pams sur la toife, et 
qui n'ont marché que par ces voies troubles. 

. 99^ G'est-|^ ce qui a si souvent déconcerté les pro- 
jets des çooquérs^ns et des ambiiieur ;. et c'est4à cd 
qui devroit tenir en garde coni^rcj^ces prodiges et ces 
vcvolutioQS anup^ccies p^r dc»:\ioies mixtes oa sio»# 
plement a^^i^npmiques, puisque toutes lès annosrcef 
dQivtqt £t;r^ cpn^batHjtes le moment d'après par. des 
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tnnoncei et des plans contraires , et qu^on qc pent 
savoir avani rétfoéarfent , faille de^ toutes cet 
annonces aura Tavantage. 

ff On ne p'eul ^as obri^puis eâ^ser les hommei 
sur levrs vices et sur leurs désordres , quoique ces 
nfêmet vicet et Cei VtMti désordres «oient égale- 
ment tracés sur la surface des sphères célestes, 
parce qtie kr iMitrte^ , les pcftfèCtlons et lès vertus , 
•ont aussi représentées en partie sur ces mêmes sur- 
laces , et que les hommes sont par-là à portée d'en 
fctta un jusM dûceniMfetft Aittti ili $àût iitéxcu- 
siMes tertqir'ils no (Ifofitéâf pti tuf éttà Aé lenti 
avantages ,1 et bieir ^«tt é6\^blet tûéàtc , qtiaùl 
sipffès iv'oirfaiace dkê€€mûmétii , ils lie stf conf- 
ient pas* d'utie saanîita qf«f y soré éonforiàe. 

tr Gctse- vérisé est é'aoMSt (riu^ ccfrtàicré , f^iiehi 
huÊÊÊ^i otm en eoflDla tép^i<i«M êéiéniètt téiê^Hiï^ 
mtnrlnrqni omvitt ieê cieu*^ éê ^dTIr où'f stiHA tû 
mm vÊtt iiipétiMtt de totite^ €^ figurer et de toùi 
tâtt canl0èies ^ sont WttiCè^ §ëf létf Éft^fàtet êé* 
kacea daioHÎ pont pen qa-îh ^onAéi^Mtty îétt a«bù- 
tion, ils seroient perpéwitléiileiè da» U tis dé 
tÙBàt ek cm^^flMi lanMVlé^ ébéë^vktidttir cfùi leur 
aerpinnt nétenaisorf pdW léW méié, H ^wti lidi 
instructîoiié 

sr €kùr en qnaifté d^bsnitaM ^ M oM eti dlMe* un 
pnnvdta sutsérioor k «rtuii d^H^ a$#és itt^ntr, âttedch» 
^'îb soaitniaae qaTik^ ti<fil»éii<d« lï règftw fix^, 
«s Ika tf^ 1er «•rrés^ ow pA^ MMtfncr dktfs }i 
fégiM ioiàdwnrav «w«' tt* t«»^ft* «îPlWtéVtlltedA 
:^ssà lailinmitM «ûJidiaiiiJt^ll^ariHÉF^^^iM^ d^ t€i 
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sphères le privilège de pouvoir transposer tous Ces 
signes qui sont écrits en eux, d'effacer ceux qui sont 
faux ou qui pourroient leur être préjudiciables', et 
d'étendre tellement Taction de ceux qui sont vrals\, 
qu'ils s'en fissent de puissans préservatifs ; de façon 
que par-là , ils n'eussent plus rien à craindre de la 
part de ceux des plans et empreintes célestes qui 
n'auroientpas le caractère de la vérité , et qui pour- 
toient les égarer , soit dans les choses qui tiennent au 
cœur et aux venus , soit dans les choses qui tiennent 
à Tintelligence et à l'esprit. 

' , M Je dois ajouter pour votre instruction person- 
nelle, que c'est dans la rectification de tous ces 
signes dans l'homme , que consiste sa véritable trans- 
mutation ; que c'est-là ce qui caractérise la vraie vie* 
toire que les hommes devroient tous remporter sur 
la terre y et qu'il n'y a que cette voie étroite par 
laquelle ils puissent parvenir à la conquête des do« 
maines de la paix , de la lumière et de la vérité. 

a Travaillez-y constamn^ent le reste de vos jours. 
Si vous vous livrez avec courage à cette œuvjre , 
vous en recueillerez bientôt des fruits ; et le princi- 
pal de ces fruits sera de vous affranchir de toutes 
les entraves de la, région des destinées qui sont ces 
régions astrales , et de tellement vous élever au-des- 
sus d'elles, que vous rentriez en esprit dans la ré- . 
gion sans tems et sans destin , de laquelle vou? êtes 
^orti 9 et dans laquelle seule vous pouvez trouver 
le repos , la vie et la science qui sont vos élémens 
primitifs , et votre itatuie originelle. 
91 Ce point est sufi^ant pour y otre instruction par- 

«7 
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0ni1ière « lî vont savez mettre à profit ce qtie Je 
viens de vous apprendre* Mais j'y dois joindre encore 
de nouvelles connoissances , en vous achevant le ré- 
cit de ce qui s*est passé par rapport aux deux armées, 
dans les régions astrales d*où je sois censé descendun^ 
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LE CROCODILE. 

CHANT ^0^ 



Suite du discours instructif d\n inconnu. Cêmtnùêioris* 
Lts deux armées en route. 



)9 Au moment où la commotion étoit la plus 
vive et où - tout Tempyrce sembloit prêt à voler en 
éclats , une force secrète et inconnue aux combattans 
est venue changer de nouveau la marche de ces deux 
armées , et purger le r astres 3e ces deux corps si 
étrangers pour eux. La cérémonie qu'£/«'azar a faite 
devant vous à la plaine des Sablons avoit préparé 
l'œuvre ; mais c'est ce que vous et lui venez d'opérer 
ensemble qui Ta consommée. 

n Ce sont ces cérémonies qui ont forcé le cro- 
codile à aspirer fortement son haleine. Comme c'é* 
toit son souffle qui avoit porté les deux armées jus* 
ques sur les astres , c'est son même souffle qui vient 
de retirer malgré lui ces deux armées de dessus les 
astres oè elles s'étoient réfugiées. 

9) Rien n'est comparable à l'agitation où la région 
des astres s'est trouvée au moment que cette force 
inconnue t'est^ fait sentir, parce que le crocodile 
voyant qu'il lui restoit peu de momens à triompher ) 
employoit toute sa puissance pour l^s prolonger* 



Digitized 



byGoogk 



te Aoiii les violent tourbilloni que tous avcar. 
tentis sur la terre; étoient-ilt une suite de sei fureurs f 
jugez par cette loi des correspondances que je vous 
ai"^ exposée, quel devoit être le trouble et le/ dé- 
sordre dans les régions supérieures; maintenant le 
cslme y est rétabli , les deux armées sont en route 
dans les airs i pour revenir ici bas décider de leurs 
destinées m. 
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LE CROCODILE. 

CHANT ^l. 



Suite du discours instructif d'un inconnu. Effets duséjont 
des deux armées dans les astres* 



91 Mais le pouvoir de cette force înconniie ne s^sr 
pas borné à arracher des astres , ces deux armées ; 
il a opéré sur les individus dont elles sont composées^ 
jin effet qui n'est [ks moins extraordinaire. 

99 Leur séjour antérieur dans le sein du croco« 
dile vous a offert des vérités très-importantes rela- 
tivement à lliomme, soit depuis qu'il demeure sur 
cette surface terrestre, soit avant qu'il y fit son ha- 
bitation. Ces vérités sont que l'homme ne peut pat 
veiller avec trop de soin sur le maintien de soa 
être essentiel , et sur la culture et le développement 
de ses facultés supérieures et régulières , puisque la 
négligence à laquelle il peut se livrer sur ce point, , 
a tant dMnfluence sur ceux qui habitent le mém» 
cercle que lui , quMl lui est possible de les entraîner 
dans- les funestes suites de son aveuglement. 

f t C'est ce qui vous a été montré par cet étonnant 
j)rodige, où le crocodile a non - seulement avalé 
Tarmée des révoltés, mais même a avalé aussi l'armct 
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qui chcrchoit à défendre la bonne cause ; et c'est 
ce que vous voyér se répéter tous les jours sur la 
terre. 

ff Mais c'est dans cette loi même que se trouve 
aussi le remède i t^nt de maux « puisque c'est elle 
qu'il Uit sortir en même ttms toutes les bonnes 
qualités des hommes de bien , et qui sont avides de 
la justice. 

9> C'est ainsi que si le premier homme coupable « 
fut engloud dars un abime avec ses vices, il y fut 
englouti aussi :v c ses vertus;" et que réternellc 
jaison des choses trouva moyen par-là de faire Hltrer 
jusqu^à lui un universel régulateur , qui le remit dans 
les voies passagères de la rectification ^ ou dans les 
voies astrales, en attendant qu'il niontât plus haut. 

If EUazar a retracé cette primitive délivrance de 
rhomme , en arrachant les deux armées du sein du 
crocodile, et en les lui laissant lancer jusqucs dans 
les astres , qui depuis le séjour de l'homme sur la 
terre sont* en effet pour lui comme un régulateur 
provisoire , quand il en suit la loi avec une patiente 
résignation, et qu'il se tient en garde contre les dan- 
gers sans nombre dont c^s voies d'une rectification 
préparatoire sont contitiueltement accompagnées. 
' 1» En laissant le crocodile lancer les deux armées 
jusques dans les astres , EUazar a su par ce moyen 
tirer le bien du mal , tandis que le crocodile au con- 
traire n'eût su que tirer le mal du bien : en effet, 
si dans le sein du crocodile , les jnnocens ont été 
tourmentés avec les coupables , il se peut que dans 
les régions astrales, quand elles &on( surveillées 
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par un bon guide , les coupables mêmes soient com^ 
pris dans la délivrance et la rectification des inno- 
cens ; et c'est cette délivrance que les hommes pour- 
roient opérer sur eux-mêmes à tous les instans de 
leur vie , puisque leurs pensées vraies , comme leuri 
pensées fausses , sont journellement aux prises eii 
eux dans cette même région astralç qui constitue au* 
jourd'hui leur, enveloppe. 

99 Cet heureux effet étoit plus commun dans les 
tems ancieiis et primitifs qu'il ne Test devenu par le 
cours, des siècles, parce que les vertus des astres 
êtoient plus libres qu'elles ne le sont à présent, et 
qu'à leur tour les hommes avoient moins eu le tems 
d'être infectés du poison de leur ennemi , que dang 
les époques avancées de Tâge du monde ; car main- 
tenant la masse de ces poisons accumulés est si 
énorme, que c'est un prodige aujourd'hui quand, 
sur des millions d'hommes , il en échappe un à la 
main désastreuse qui s'est étendue sur toutes les 
puissances astrales, par lesquelles la natuie est gou- 
vernée. 

99 Aussi vous voyez sur la terre à quel petit nom- 
bre se réduisent ceux qui se conservent intacti 
parmi les hommes ; quel est au contraire le nombre 
immense de ceux qui, au lieu de faire tourner à 
leur profit et à leur restauration ces ùiêmes puis- 
sances astrales et régulatrices de votre globe , ne 
les emploient qu'à leur propre perte , ou s'en lais- 
sent dominer comme des esclaves aveugles et in- 
sensés , ou même se rendent le jouet méprisable et 
honteux de l'avide et cruel ennemi qui cherche san» 
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cesse à neutraliser cet puissances , pour y substituer 
les siennes , et qui n y a que trop souvent et trop 
bien réussi. 

19 Qjjoique les heureux effets de ces puissances 
astrales et restauratrices fussent plus communs au- 
trefois qu'ils ne le sont devenus depuis, je ne vous 
cachetai pas que les pouvoirs d*Eléazar leur ont 
rendu dans la circonstance actuelle une partie de 
leur efficacité primitive . dont les favorables résul- 
tats se sont fait sentir dans les deux armées. 

99 Mais par une suite de ce droit imprescriptible 
que la liberté des hommes leur laisse en partage , 
les individus de ces deux armées n^ont pas fait tous 
un égal usage de ces avantages que les pouvoirs 
d^EléazMT leur procuroient ; néanmoins les fruits en 
ont été assez abondans , pour qu'il ait lieu de se 
féliciter de son entreprise. La femme tartare n''a 
pas laissé de lui être de quelqu'utilité , dans ce vaste 
projet. Il a été aussi spécialement secondé par la 
puissante assistance d'une société incoimue des hom- 
mes , mais qui ne l'est pas de lui , quoiqu'il ne soit 
pas encore au nombre de ses membres. 

99 C'est cette société que je vous annonce comme 
étant la seule de la terre qui soit une image réelle 
de la société divine, et dont je vous préviens main* 
tenant que je suis le fondateur. 

99 Elle a pour son principal conducteur une femme 
dont Racket a fait connoitre à Ourdeck le véritable 
nom, et qu'il avoit prise jusque-là pour être Té- 
pouse d'un jouaillier ; il est vrai que son mari est 
jouaiUier,maisil ne taille que des diamans que le 
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feu élémentaire ne puisse pas dissoudre ; et ce jouail« 
lier est la personne même qui vous parle ^ et dont 
le secours sera bientôt indispensable à Eléazâr et à 
vous, je ne vous en dis pas daviuxtage. Adieu i Sédir, 
levez-vous in 
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LE CROCODILE^ 

CHANT ^2. 



Sédit se retrouve auprès ^"Eléazar. Effets delà puissance 
ifEléazar. 



SiDiR se lève et se trouve , à son grand contente^ 
ment, à côté de son ami Eléazar^ à qui il rapporte 
avec un empressement inouï , mais en breft tout ce 
qui vient de se passer , et dont il est lui-même si 
surpris ; Eléazar , ravi de revoir son ami et ravi do 
tout ce qu'il entend , lui dit : Sédir , nous venons 
d'éprouver vous et moi , un rude assaut ; cependant 
le moment approche où nous allons avoir de plus 
grands maux encore à supporter ; mais aussi nous 
devons nous attendre à recueillir le fruit de tous 
ces travaux, si nous ne cessons de mettre notre con* 
fiance dans celui qui nous a déjà délivrés de tant dm 
dangers* 

A rinstant où Eléazar venoit de prononcer ces 
dernières paroles , on vit descendre avec rapidité 
dans les plaines de Tair un globe d*une couleur 
rouge et brune , jetant feu et flamme et dirigeant 
sa route vers la plaine des Sablons \ au-dessus et 
tout près de ce globe on en voyoit quelques autres 
yxn pea moins gros f de couleur gris - moucheté , 
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descendatit avec la même Rapidité et suivant la même 
direction ; enfin , on en voyoît descendre de plus 
haut encore, mais en plus gtand nombre et d'une 
couleur moins sombre» 

C^ phénomène transporta de joie Eléazar et Sédir ^ 
sans toutefois les surprendre infiniment, après tou» 
les avertissemens qu'ils avoient reçus ; mais il étonna 
grandement toutes les autres personnes qui le purent 
appercevoir , et , sans doute , tous ceux qui étoient 
restés dans la ville , et qui ne pouvoient savoir ni 
quelle étoit la source de ce phénomène , ni quel 
en seroit le résultat. Ils ne pouvoient pas même 
savoir quela plaine des Sablons éioit le rendez- 
vous de tout ce cortège. 

Rachel admira ce spectacle tout comme eux ; et 
quoiqu'elle n'en connût pas le véritable objet, cela 
lîic fit cependant que redoubler son zèle et ses vœux 
pour la sûreté de son père," souhaitant ardemment 
qu'il pût heureusement terminer ses grandes en- 
treprises , et qu'il revint au plutôt leur apporter lui- 
même de ses nouvelles. 

Elle étoit bien loin aussi d'être indifférente sur le 
sort du volontaire Ourdeck qu'elle avoit chargé de 
veiller à sa défense en Cas d'évènemenj^; et ces dif- 
férentes agitations affectoient assez fort son ame , 
pour qu'elle désirât d'y voir un terme. Mais fidèle 
aux ordres positifs de son père , elle restoit toujours 
dans Paris , pour y porter par sa présence et se» 
prières toutes les consolations et tous les préservatifs 
qui étoient en son poi^voir, d'autant que toute cu- 
rieuse qu'elle fût de savoir ce que c'éioient que ces 
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globes ou cet balloot , elle se laToit pa» plias que 
d*aotret où ils te dirigeoient , ni où ils descendroicot.. 
Quant au grand homme sec et à te» associés, ils 
n*ignoroient pas le lieu de l^ scène, ni les grands 
prodiges qui s*y prëparoient; le crocodile leur ea 
mvoit donné avis , et leur en avoit appris le pea 
qu^il en savoit lui-même. Car il s'en falloit beau- 
coup qu'il en conn&t daiiement d'avance toutes les^ 
suites. » 



vGooqIc 



LE CROCODILE. 

CHANT ^3. . 

£édir nmplVde joie par un signe inattendu. 



A la vue de cet globes , Eléaiar serre la main dci 
tSidir , et lui dit : Vous voyez commencer la con* 
£rmation de tout ce qui vous a été dit, il n*y a qu'ua 

" moment, pendant qu'a duré voue état extraordinaire i 
bientôt vous aurez des témoignages authentiques que 
ce qui vous a été dit , n^est ni une illusion , ni uo 
«aensonge. Oui , nos forces et notre pouvoir ne se* 
toient rien , si une main plus puissante que la mienne 
et que tout ce qui vous e&t connu, ne venoit nous 
uppuyer et nous assister tous ; c'est cette main qui 
nous fera combattre ^ ou plutôt c'est elle qui saura 
combattre et vaincre pour nous. 

Le voilà , le voilà , s'écrie Sédir à Finstant, comme 
hors de lui-même , et montrant du doigt un per« 
•onnage : voilà celai qui m'a parlé tout-à-rheure ; 
ou plutôt, au feu que j'éprouve , je présume que 
c'est cette puissance elle-même dont il n'étoit qut 
Torgane et Tenvoyé. EUazar^ Eléaiar^ qu'ai-je fa^s 
pour mériter tant de faveurs ? >; 

. Mliaur, ayoit vu ce persoamyse tput aussi bien q,ue 
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Sédir; etilsavoit mieux que lui quel étoit Tobjet de 
ta venue. 

En effet , ce personnage mille fois plus radieus 
que ne le sont les astres , s'avance majestueusement 
jusqu'à la distance de trois ou quatre pas ; puis 
s*arrêunt, il dit à haute voix : Eléazar , Eléaiar, 
approchez-vous de moi. Sédir pénétré à-Ia-foî$ de 
respect et d'admiration , n'ose pas remuer Be sa place, 
et il Se contente de regarder de tous ses yeux. Mail 
Eléazar marche aussi-tôt vers celui qui rappelle,ec 
il lui dit avec Télan du ravissement , et toute la 
douceur de rhumilité, qu'il est prêt d'obéir à ses 
commandemens, 

Eléazar^ Eléazar ^ loi répondit le personnage t 
TOUS êtes admis à la société des Indépençlftiis. Les 
travaux qui vous restent à accomplir» et dans les* 
quels vous devez agir en chef , demaqdoieat que 
ce rang vous fût accordé , et ceux, que vous ave: 
subis jusqu'à pféiént sont les titres qui vous l'ont 
fait obtenir ; car dafis cptte société « ce sont les œu- 
vres qui font toute la sollicitauon , de même que 
c'est la sagesse qui en se faisant sentir intérieure- 
ment, et annonçant que ces oeuvres sont técom- 
pensées , fait tout le cérémonial de l'admission. Je 
n^ai pas d'autre instruction à, ^us donner. Votre 
nouvelle dignité porte avec cUe-même toutes les 
clartés, et la connoissance de tout ce que vous aure: 
i faire à chaque moniene* Aces sots , le [kersonoag: 
disparoît. ' r ' ^ . 

Le premier jÀage qn'Eiéazâr fait ^te sonnouKl 
état, est de se retourner prompteuent vers Sédir f 
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en lui dliant : Sédir^ me voilà appelle k tUttchti 
désormais par le véritable mobile et la voie primi- 
tive de rhomme. Tous- les autres moyens qui jusqu'à 
|)résent m'ont été si utiles, ne doiv«nt plus me servir 
d'appui ; et il ne me convient plus de les employer. 
Mais puisque yous et moi sommes unis pour tra* 
vailler, chacun selon nos moyens, à la plus glorieuce 
des entreprises , je ne peux pas recevoir de l'avan* 
cément, sans vous y faire participer, selon la mesure 
qui vous est propre ; recevez donc de ma main cett« 
boîte précieuse. Vous avez vu les prodiges nom- 
breux qui se sont opérés par cette poudre jplus pré* 
cieuse encore qu'elle renferme. Vous enconnoisseï 
la coQtipositîon, Vous connoissez en grande partie 
la manière de vous en^ servir. Plus vous vous exer-* 
cerez, pins vous vous perfectionnerez dans cette con* 
Sioissance. Quoique j*aie à agjir secrètement ei;i chef 
dans Tœuvre qui se prépare , vous avez à y agir plu3 
ostensiblement que moi par votre place; et le présent 
que je vous fais est en même tems la récompense 
de votre zèle, et un puissant appui pour vous dans 
le combat. ^ 

Sédir au tomUe de la j'oie, est attendri jusqu'aux 
larmes, eu recevant cet incomparable trésor ^ sur leî- 
quel il étoit si loin de former mêm^ le moindre 
projet. Touché de reconnoissance , tout rempli enr 
cote dé la vue du majestueux personnage qui venoit 
de disparoitre, mais brûlant d*ardfur de poursuivre! 
Toeuvre qui les appelle , il embrasse Eléazar; puia 
tous deux serrent le pas , et sont bientôt arrivés dans 
ce lieu déjà si fomeux par les grands faits que le 
«(OCQdUe y a opérés. 



Digitized 



byGoogk 



(43t) 

LE CROCODILE. 



CHANT 



94- 



Les deux armées paroissent dans Us airs. 



C'ÉTOiENT en effet les deux armées qui descen* 
doient des astres par le moyen^de ces globes. L'armée 
des révoltés descendit la première, son général i 
la tête. A mesure que chacun de ces globes toUclioît 
la terre , il déposoit un gueriîer sut le terrein, et 
puis se tournant en eau, il se perdoit dans le sable. 
Cette armée des révoltés prit terre dans Vcndroit 
même de la plaine des Sablons où le crocodile avoit 
paru pour la première fois. L*armée fidèle descendit 
quelques momens après , et à quelque distance , et 
suivit les mêmes moyens pour prendre terre ; si ce 
n est que les globes qui Pavoient apportée se résol- 
voient bien en eau, à la vérité, mais en une eau 
qui, au lieu de s'écouler dans lé sable, s^élevoiten 
vapeurs légères et si brillantes, qu'on ;poutroit les 
comparer à une rosée d^argent. 
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LE CROCODILE, 

CHANT 9^» ' 

T^ : -, ^ 

Le crocodile met son armée en bataille. 



La fetniûé de poids , toujours habillée en homme, 
et le grand homme stc, s^étoient déjà rècldas dans cet 
endroit important et si célèbre , sur Tavis qu'ils avoîenif 
reçu du Crocodile. Ils y furent témoins de Tartivéè' 
de Tannée des révoltés qu'ils sbutenoiem, et ils ^y vi^^ 
rent prendit pied à tous les individus qui la compo- 
soient. 

Mais aucuns d'eux , ni de tous ces individus y lie ^é- 
toient apperçus de l'arrivée de Tarméc patriote*; tantf 
étoit gràhdfe et puissante la main qui veilloit sui* la* 
bocrae cause. Celui d*entre ces individus qui sortit du' 
globe rouge et brun , étoit le fameux Roson , ce gè« 
lierai rebelle , dont le nom signifie chef d'iniquité , et 
qui à lut seul aVoit fait peut-être plus de maux à la capi- 
iale, que Fannce toute entière 
Les deuxmàuvais personnages et lui ressertètent phxi 
étroitement que jkm^lisleur union; et daUs Finstamîlsle 
xhrrentau fait de toutes les merveilles qui s'étoitnt pai*^ 
sées pendant son absence. D^ailleurs ils se trouvèrent 
btébtôt l\é^ ^ar les mêmes fbntftidm etfpat le tnême^^ 
cl{>tit^ Mûffloit^ui teidês^strcr: <iar 1 peiive tloso^ 
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eulnl mis pied à terre, lui et ta troupe, que le Croco* 
dite parut luVmême tur le terrein , sous la figure d^un 
général d^armée , avec un superbe uniforme , chapeau 
orné d'un grand panache , le bâton de conamandant à 
la main , et monté sur un magnifiqu&coursier. 

Il appelle à lui set trois agens; il se les attache 
comme aides-de-camp i| et leur bit promettre par ser* 
ment de ne le jamais abandonner : il les laissa à pied^ 
et ne leur fournit point de monture , quoiqu'il fut lui- 
même sur un très- beau cheval. Mais pour qu'ils pus* 
sent aisément le suivre dans tous ses mouvemens,!! 
leur transmet une agilité étonnante, et }a propriété 
d'avancer, de reculer, de s'élever « de s'élancer avec 
lui , toutes les fois qu*il auroit à avancer, à reculer , à 
s'élever, à s'élancer; de façon que, quoiqu'ils fussent 
distincts de lui , on peut dire que réellement ils ne fai" 
soient qu'un avec lui. 

Quand il eut ainsi disposé $es trois aides-de-camp, 
il dit: «(Dignes coopérateurs de mes glorieux tra^ 
vaux, le moment est venu de remporter la plus écla- 
tante victoire. Si un ennemi redoutable m'a empêché 
de consommer mes projets hostiles sur sa personne ^ 
en mettant comme une puissante barrière, même sar ma 
parole , il n'aura pas les mêmes succès ici : car cette 
parole m'a été rendue malgré lui , par le triomphe » 
quoique momentané , d'HaritUlU. je sais que mon re* 
doutable adversaire n'est pas loin d'ici. Aussi-tôt qu'il 
paroitra; ne manquons pas de l'exterminer; c'est le 
seul moyen que nous ayons de. recouvrer notre em- 
pire* Profitons du moment favorable qui nous est 
offert , puisque Vaniiée dei palriotei n'est pas encore 
4aiceac^ m« 
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Ayant fin! cclke fco'urle harangue , îl râftge ett batailla 
toute son armée , augmentée de tous les malveillant 
qui se trouvoieni int les lieux , et avec qui les révoltés 
ftvoient déjà assez cônvetsé , pout que réciproquement 
leurs. projets fussent concertés, et que leUr euriosité 
réciproque fût à*peu-près satisfaite \ il sfe tient au cen-- 
trc, n'attendant que le moment d'agir. Il avoit eu rai- 
son de dire que son ennemi Etéatnr ti'étoit pas loin t 
mais il ne sou|>çonnoit pas qu'il s'étoit en effet porté 
jusqu*auprè8 de lui , jusqu'au tiet de son cheVal, et 
que dans un moment il alloit éprouver la puissance de 
. ce redoutable adversaire ; car ses yeux étoient frappés 
de Taveuglement qui devait le conduire à sa perte. 

£n effets pendant que le nouveau général avoit ainsi 
préparé l'armée rebelle ^ l'armée des bons français avoi t 
d'abord été jointe par Sédir et Eléaiar. De tant loin 
que cette armée patriote avoit apperçu ^édir ^ elle avoit 
jeté des cris de joie et fait voler ses chapeaux ^n l'air* 
Lorsque Sédir s'approcha, les cris de joie redoublè- 
rent ; et il ne put lui même s'empêcher de laisser pa* 
roitre toute sa satisfaction^ et en même tems beaucoup 
d'attendrissement, en voyant de braves citoyens qui ^ 
par une suite de leur dévouement à la patrie , ont 
éprouvé tant de fatigues , et toutes ces aventures ex- 
traordinaires > que chacun à Tenvi veut s'emprcjsser de 
lui raconter* 

91 Vous pouvez vous en dispenser, leur dit-il, en leur 
montrant Eléatat; voilà un ami précieux , quLpar son 
entremise m^a fait connoltre tout ce qui vous est arrivé , 
depuis le moment où vous avez été avalés ici par uii 
Crocodile , jusqu'à celui oà vous avez été aspirés pat 
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te monitre « de deuat lei astres , dont voas.descendet 
dans rinstant. Cet ami ne me quitte plus ; et il vient 
m^aider lui-même à couronner tous vos travaux ; vous 
ne pouvez avoir sur la terre un appui plus solide, etim 
ami plut essendcL Je n'ajouterai rien de plus pour le 
moment : le tems presse ; vous n'en avez point à per- 
dre pour ranger vos bataillons et vous préparer au 
combat Vous voyez que Tennemi est en présence 
et commandé par un terrible général. Nous irons , 
Bléazar et moi faire la première attaque , et vous ne 
vous mettrez en mouvement que quand'nous vous en 
donnerons le signal ii. 

A ces dernières phrases , arrive le volontaire OuT" 
dick i qui* s'étoit guidé par le spectacle des ballons 
descendans des nues. Nouveaux embrassemens , et 
de plus vifs encore , tant ces guerriers et lui sont ravis 
de se revoir après les périls qu*ils ont partagés , et 
après rintervalle de tems pendant lequel ils ont 
été séparés. Il désiroit bien retourner vers Rachel « 
pour lui annoncer ces heureuses nouvelles, et la tran-< 
quiUiser sur le compte à^Eiéatar ; mais rhonqéur et 
te salut de la patrie le redennent; et dans Tinstanl 
il reprend sonrang parmi ses camarades, ne voulant 
pas perdt^e la part des lauriers qui les attendent. 
Combien de choses ils ont«à se dire respectivement ! 
et combien ils s'en disent en effet, malgré la briè- 
veté des momens que leur laissent Ici circonstances4 
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LE CROCODILE. 

CHANT ^6. 

■ I ■ <i. ■ I.' 

transformation du erocodile. 



CS^EST pendant le cours de cet épanchemens con« 
fidentiels , qn'Eléazar se porte avec Sédir invisible** 
ment iusqu'auprès de Tarmëe rebelle, à Tinsçu de son 
orgueilleux général, et celft peu detems après Tins* 
tant où il venoit de se vanter d*avoir recouvré la 
parole. Eléazar , sans se laisser voir encore , lui dit : 
Si tu as recouvré la parole ^ tu ne la conserveras 
pas long-tems ; etil est aussi vrai que tu vas la perdre^ 
qu'il est vrai que cette main va se fermer devant 
toi. 

A l'instant Torgucilleux général recouvre la vue f 
Eléazar et Sédir avancent leur main ouvene % et la 
ferment devant ses yeux. Sur-le*champ les lèvres da 
général se trouvent closes sans pouvoir les ouvrir. 
La rage se peint sur sa figure , et la fureur s'em- 
pare de tous ses mouvemens. Ses aides-de-camp^ 
participent à sa rage, à sa fureur, ainsi qu'à sahontê» ^ 
et sont tous aussi muets que lui parce qu'il les ^ 
liés i son sort , en les liant à sa personne. Dans soi» 
transport il veut s'élancer avec son cheval sur ses 
4eux adversaires. U fait des gestes à son armée pout 
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lui ordonner de les envelopper; en effet le général 
fait un mouvement en avant, et les ailes de Tarméo 
i ébranlent pour s'avancer en <}emi-cercle« 

Mais Eléaiar ^tSédir lui disent àla-fois, et cela 
sans parler : n Tu te trompes, si tu crois remporter sur 
iM>us et fur Toeil vigilant qui nous sert de puide. TU 
n'es pas encore au terme de tes humiliations. Cen'est 
point assexque nous t'ayons ôté la parole, il faut aussi 
que nous t'ôtions ton déguisement : car ne crois pas 
nous en imposer par ta forme d'homme et par ta 
pompeuse parure ; nous savons ce qui est renfermé 
sous cette apparence : nous ayons le pouvoir de te 
mettre à découvert ; et pour' te le prouver, «il est 
aussi vrai que ta' forme fausse et trompeuse va t'^tre 
dtée , qu'il est vrai que notre Quin feimée va s'ouvrir 
devant toi 9i« 

A Tinstant ils ouvrent leur main devant lui , et 
par Teffet de ce seul acte , Taudacieux et impru- 
dent général change de forme en un 'clin d'œil > et 
on ne voit plus , à la place de Thomme et du che« 
val, qu'unvilain et dégoatant crocodile d'une Ion-» 
gueut inouie « et ouvrant une gueule d'une grandeur 
Inimaginable « 

Les aides de camp ne changent point de forme , 
mais restent toujours attachés au mouvement de l'a- 
nimal , comme ils Tétoieot à ceux du général 

L'armée épouvantée de cette soudaine transmuta* 
tion , commence à reculer* Le crocodile court d^ua 
aile à Tautre pour l'engager à tenir ferme, et sea 
aides-dc-camp courent avec lui ; mais cette forme 
bidcu^c c&aie cucoxc ^lui ses gutnicrs. Plus Û Tait 
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dVffbrts pour eseitcr Fardeuf de ion armée , plus 9 . 
la remplit de terrreiif , et elle se replie jusqu'à dé • 
passer cet endroit remarquable qui avoit xeçu de t| 
impoitantei préparations , par les mystérieuses céré- 
moies d'Elétnar et de Sédir ; de façon que cet en« 
droit se trouve alors en deçà de Tarmée rebelle , tan- 
dis qu^auparavant il étoit au de4à: le crocodile s^en 
trouve aussi beaucoup plus près , attendu qu'il suivoif 
les mouyemens de son armée. / 

^'année patriote admire tout ces prodiges et brftije 
d'envie de s'approcher : mais fidèle aux ordres dfi 
Sédir ^ elle attend quHl lui en donne le signe; et le 
moment n'est point encore venu que ce ^ signe se 
donne , d'autant que le principal ennemi qu'il s'agit 
de réduire , ne se ccmibat pas avec les limples aimes 
des guerriers. ^ • 

En effet , le crocodile i force de s^agiter , jette par' 
tous ses pores une écume épaisse qui répand une 
odeur infecte. En outre il sort de sa gueule des 
tonens de feu qui auroiemt intimidé les plus intré- 
pides. Cette écume et ce feu s'amalgament ensem-^ 
ble et se transforment en une multitude innombra^ 
ble d'animaux malfaisans de toute espèce , qui cireur 
lent en masse daps l'atmosphère , et Tobstrucnt tel* 
lement qu*on ne peut plus rien discerner du tout , 
et qu'il ne reste pas la moindre particule d'air pour 
respirer. 

Dans ce moment-là Sidir^ au lieu d'être découragé « 
se sent porté à faire usage du trésor que lui a donné 
tléaiar ; il prend sa boijte précieuse ; il lance quel- 
ques pincées de poudre dans les divers points d» 
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Hifomci ; nub et ti^eit qu*«ptès «voir ^répété quatce 
foii cette cérémonie qu'il pamem à ki faire dif 
puoitre et à éclûrcir l'atfnotphère. Encore ne p^ut- 
il empêcher le crococtHe de jeiter da £ba par sa 
gmule, et de récume par set potes ; il a*a que le 
pouvoir d'exterminer ks résultats de leur horrible 
< amalgame , et de le rendre atéiiki 

Mais que voit- il après «voir ainsi éclaira Fatmos- 
|dière? Il Vusl EUëtar lui-même c|e|[|oat dans la 
guemte ouverte et enflammée du crocodile, et y 
marchant aussi serein et aussi calme que s^il étoit loiù 
de toute espèce de danger^ et qu'il ne fut pas au 
. milieu de la plus épouvantable infecliooé 
^ En .mettant le pied dans cette gueule enflammée 
et assez grande pour contenir un homme Je bout, 
Eiéatar^ par ce seul acte, aveit rendu le monstre im- 
mobile et comme paralysé. Quand il y fut entré , il 
fit qninae pas, pour atteindre jusqu'à sa langue que 
l'on sait être fort courte. Et à peme emt4l fait le 
quinzième pas , que le monstre ne jetu plus ni feu « 
ai écume ; alors S Jiazar se aeiim avec le même calme; 
et su soKtant de ia gueule du monstre , il le laisse 
reprendre son mouvemem pav lequel il doit te con- 
duite lui-même & sa perte. 
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LE CROCODILE, 



C HA N T 



97' 
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Mouvemens couvulsijs du crocodili» 



Ll crocodile ^m^eiuçant à vojr )e daogcf q«4 
le menace , et tentant J'effel de ce qu*Eléa%ar et 
Sé4îr viemieot d'opérer , fait de$ contorsions épou* 
vantables ; untôt il &e donne des hauts- le*corps dé 
la tête i 1^ queue « c^pahle^i de remplir de terreur 
la bravoure mime , et cependant les trois aides*de- 
camp tieni^^t bon i e( ne^ Taband^nnent point; tai>^ 
lot il fait dés s^utf en I^air de vingt pieds debaut^ 
pii reipipb^À terre avec v^n fracas horrible « et ce* 
pendamt ^es trois aides«de-cam.p s^ilévent avec lui ot 
ne Tal^andçniiient pçint; tantôt il tourne commue 
n'a^ntplus $p§ fteQS« autour de cet endroit si re- 
doutable pour lui çt qu^il a Ui^t différé d'approcher, 
^t cependai^ au nilîeu de ces tournoyemens , fies 
trois iddesrde-cainp le suivent par-tout et ne Tabao- 
donnent. point ; et Toya peut dire qne jamais com- 
battans n'ont porté plus loin la constance et la sé- 
rénité contre la mauvaise fortune et un sort aussi 
menaçant. 

Mais enfin Fheure fatale avance; Eléazar y Sédir et 
Thomme invisible dirigent de loiû tous trois en 
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temUe xin violeht souffle vers Tendroit préparé* 
Ourdick br&lant d'impatience , mais plein de doci- 
lité pour les respectables persoaages qu'il voit k 
l'œuvre , fait intérieurement des vœux ardens pour 
leur succès. Racket qui est toujours dans Paris pour 
concourir à sa préservation , éprouve un mouvement 
tecret, occasionné parce puissant souffle; son cou- 
rage et son zèle prennent encore par-là un nouvel 
accroissement : la femma tartare se montre sous sa 
figure d'étoile 9 comme elle avoit déjà fait deux, fois ; 
et on ne peut pas douter que la société des Inde- 
pendans ayant à sa tète la fameuse madame jfo/^ae 
f&t aussi en activité. Comment la bonne cause, aidée 
de tous ces moyens « pourroit-elle manquer de pren- 
dre de plus en plus un favorable aspect? 

En effet, dans Tinstant Tendroit préparé s^ouvre t 
Tair de Tatmosphère s'y précipite avec un force et 
un bruit impétueux ; le crocodile effrayé se dorme 
un dernier élan , mais si violent , si subit et avec 
une telle secousse , que le lien secret qui ûnissoit 
à lui les trois aides-de-eamp venant à se rompre ^ 
ils sont jettes rudement par terre loin de leur ckef « 
et restent étendus , tous brisés et sans connoissancc. 
Sur-le-champ on les remet i la garde d'un détache- 
inent , avec ordre de ne* leur faire aucun mal,- jus- 
qu'à ce que 1er lois ayent décidé dt leur sort ; et 
'les convulsions di| monstre ne font que redoubler 
par ce désastre. 
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LE CROCODILE. 

CHANT ^8. 

Vpmiumunt exiraordinaiti du crocodile. 



Ce n*étoit point assez que le crocodile/ eât vomi 
précédemment les deux armées , ainsi que tous les 
humains gratiables qui avoient été détenus dans son 
sein, n falloit encore qu'il vomit jusqu'à l'espèce 
de poison avec lequel il ayoit versé tant de maux 
sur la terre ^ et qu'il ne gardât que le venin qui 
constitue sa propre existence, et dont il ne peut 
pas se séparer* 

Il vomit donc, par Teflet de ses violentes se« 
cousses , deux grandes lettres de Talphabet , dont 
on nous a laissé ignorer le nox^. Seulement on nous 
a dit que ces deux lettres nVn faisoient réellement 
qu'une, car elles étoient jumelles; qu'elles avçient 
commencé par être une espèce de perpendiculaire ; 
qu'ensuite elles avoient ajouté à cette perpendicu* 
lairc la forme d'une bojache ouverte ayant une lan- 
gue ;mais que bientô: après , elles avoient pris pour 
forme une bouche fermée et sans langue , et qne fina- 
lement cette bouche fermée et sans langue qu'elles 
avoient prise , étoit devenue. double. 
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' Cei deux lettres , en tonant da monstre, r^pan- 
dirent uneforte odeur arsenicale, et produisirent sur- 
W-champ un être vivant qui avoit premièrement 
deux têtes humaines, dont l'une êtoit immobUe , 
et dont l'autre tournoit toujours ; secondement un 
corps tout velu , dont chaque poil étoit un insecte 
•n un ver; et troisièmement une queue composée 
d'un mélange confus de tous les métaux, ce qui 
lit croire que ces deux lettres ctoient i-la-fois le mou- 
In»et et le coagulateut des pensées des hommes, 
lennemi-né de toute corporisation régulière, et le 
«iinéralisateurmétalhque universel. Cet être vivant 
quelles avoient produit, et qui n'étoit formé que dé 
vapeun, passa rapidement sur le goui&e ouvert, et 
•mporadans l'atmosphère. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 99» 

■— — — ■■' I I I I piii II ■ I I ■ i— >— — a—h— iMia» 

Punition^ du crocodile. 



Le monstre privé de toutes ses correspondances 
avec ses aides-de-cabp., avec la nature et avec let 
pensées des hommes, veut enfin faire un dernier ef- 
fort ; et il se porte jusqu^à cinquante pieds d^éleva* 
lion. Mais en descendant il ne peut résister au cou- 
rant d^air qui Tentraîne dans le gouffre ouvert , et 
le précipite par cette ouverture jusqu'au fond de 
TEgypte , pour y être écroué plus que jamais sous sa 
jpyramide ; et désormais il ne pourra plus circuler 
dans Funivers: car nos trois opérans* soufflent de 
nouveau , mais si puissamment qu'ils ferment, et le 
gouffre dans lequel leur cruel ennemi vient d'être 
englouti , et tous les autres gou^res de la terre qui 
pourroient lui laisser la moindre issue. Alors on en* 
tendit au dessus du gouffre ces paroles : Notre règn# 
^st passé 9 toutes nos espérances sont évanouies.. 



V 
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LE CROCODILE. 

CHANT lOO. 

1— ^— — — *^^ I II ■ l<ll 

Fruitî di la victoire. 



Dans le môtoetit , soîtpar l'effet naturel d^ la dis* 
parition du monstre, soit par une suite des influeaces 
salutaires que les deux armées avoient apportées 
de leur séjour dans les astres , ces deux armées à- 
la^fois , et comme par un mouvement spontané, jet- 
tent-là leurs armes , et volant aussi rapidement qu'un 
éclair. Tune au devant de Tautre , c'est à qui se 
donnera le piqs désignes d'amitié. Chacun cmbiasse 
son adversaire; il n'y a plus d'ennemis entr'eux: 
ce n>st plus qu^une famille de frères. Après avoir 
donné cours à ces doux mouvemens de leur cœur, 
chacun reprend ses armes , et les deux armées n'*en 
font plus qu'une ; car larmée ci-devant rebelle ne 
veut plus qu'on la distingue de l'autre , et elle no 
leprend ses armes que pour lesporter dans les dépôts 
qu'on lui désignera. 

Les trois aides-de camp se réveillent dans le même 
înMknt; ils sont remplis d'effroi de ne plus voit 
le crocodile , et couverts de hdnte en se voyant aban. 
donnés par leurs propres partisans, et livres ao 
pouvoir de leurs ennemis. 
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Ces tableaux joints à la défaite du tnonstre, pend- 
irent Eléazar et Sédir d'une sincère recônnois- 
sance pour l^étre puissant, qui les a si bien assistés 
dans les travaux qu'ils viennent de supporter; et 
par un accerd tacite de leur foi , ils satisfont à ce 
que la piété de leur coeur exige. L^homme invisible 
leur donne même secrètement à Tun et à l'autre de 
nouveaux signes de sa présence, et insinue à Sédir 
intérieurement que , depuis qu'il avoit si bien mon* 
tré sa confiance et son dévouement à la bonne cause « . 
il né cesseroit démultiplier ses faveurs pour lui, 
comme il Tavoit fait depuis long-tems pour £/^âzar« 

Le volontaire Ourdeck ne tarda pas à venir se join- 
dre à eux , et à leur peindre de son mieux toutes 
les satisfactions qu'il éprouve, de les avoir vu triom- 
pher si glorieusement ; il n'a qu'un regret, c'est que 
sa chère et respectable Racket ne soit pas témoin 
de ces scènes touchantes qui seroient si bien faites 
pour sa belle ame. 

U se disposoit même à aller d'avance lui rendre 
compte de la merveilleuse victoire qui vient d'être 
remportée , et de l'heureux état des choses , lors- 
qu'il est retenu par un spectacle auquel il ne s'at- 
cendoit pas« et auquel tout le monde prit part« 
excepté les trois aides-de-camp qui n'en étoient pat 
clignes et pour qui il resta voilé. Voici quel fut ce 
«pectacle* ^ 

Toutes ces sciences qui, peu de tems après l'ori- 
gine des choses, avoient été en députation chez le 
crocodile, et en avoient reçu des conditions si fa- 
chenseï ^ ^t montrèrent dans les airs , au*dcssus di4 
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thiinp de bataille, U>vl$ la forme déjeunes vîergei, 
radientes de beauté , vémei de robes blanches comme 
de Falbâtre « ayant chacune une clef d*or passée 
dans leur ceinture , se tenant toutes par la main , 
avec let signes de la plus vive allégresse. 

»f Enfin , disoient*elles , d'une voix argentine , 
le moule du tems est brisé ; nous sommes délivrées 
des entraves qui nous ont retenues pendant tant de 
aièclts\ èachaioéts et comme privéesMu principe de 
notre vie ; désormais nous vivrons toutes avec lui 
dans une alliance étemelle. Grâces soient rendues au 
tcipectable mortel qui a été notre libérateur n ! 
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LE CIIOCOPÎI.E. 

CHANT lioi; 

Les désirs rf'Ourdcck accûmpliù 

Bts nmtant que cet étonnant spéctacfe avoitcoài'^ 
xnencé à parottre , la première impression qu'il avoit 
fait sur Ourdeek , après celle de la surprise , avolc 
été d'augmenter encore le désir qu'il avoit que Rachei 
fût sur les lieux. Il ckerehoit aussi de tous ses yeux 
parmi ces brillantes figures , celkH^madame Jof^ ' 
et il ne la trouvoit poihj. MÉr$^ entendit de nou- 
veau , au fond de son tt^ur , ces douces parofes que 
Rachei lui ihroît dites : Je n'y puis demeurer qu^aveç 
elle. . - 

Cette réminiscence le réactiénhé^llement, et par* 
là ses souhaits à Tégard de itifftf/ 'deviennent si ar- 
dens et si efficaces , qu*au grand étonnement de cha- 
cun, cette digne amie se trouvé près de lui subi- 
tement, avant même que le cantique ne fût fini ; 
de façon qu'elle eut le plaisir d'en entendre pronon- 
cée les dernières parales. Ettè avoit été transportée 
en vm instant p^» le pouvoir magique du désir 
dfOwdtek; elleappottoitpournbuvèllequelaplâiè dea 
livres avoit cessé , queîapaliét'Pabondaiicc^Venbîem 
dcfcnaîué dtoiPàfis^ et que Scj^uis un moment la 

«9 



Digitized 



byGoogk 



( 45o 1 

joiey êtoit universelle ; et il fteroit difficile de peiûdfe 
les tnmsports d*Otir^ci , et le ravissement ^^EUazaf 
et de Sédir à l*arrivée inopinée de Racket parmi eux. 

Mais on nous assure que le bonheur qu^elie eut 
d*entendre les dernières paroles du cantique , si fiat- 
tentes pour Eléazar , ne fut pas la seule satisfaction 
qu^elIe éprouva au sujet de son vertueux père. Oâ' 
dit qu^etle, et tous les assistans, eurent le plaisir dt 
voir, sinon ce respectable Israélite lui-même 4 au 
moins sa représenution, paroftre dans les airs, au mi- 
lieu de ces jeunes vierges , er recevoir déciles pour 
récompense de $e$ glorieux travaux , une palme si 
brillante , que les jrcux avoient de la peine à en sou* 
tenir Péclkt. 

On nous assure encore que tout auprès de ce 
tableau intéressant , il parut subitement un temple , 
portant pour inscription tU Temple de mémoire \ et 
qu'une des vierges dit tout haut : Voilà ce temple 
auquel aspirent tous les savans de la terxe« 

Les portes de ce temple s'ouvrirent , et laissèrent 
appercevoir une grande salle fort mal tenue , et per- 
sonne dedans ; et la jeune vierge dit : Apprenez par- 
là , combien après leur mort , les savans ont à ra* 
battre de Pidée q\i'ils se . font tous de leur temple 
de mémoire» 

On vît que les, toîu de ce temple étoient en mau- 
vais état, et la jeune vierge die : Ce sont les astro- 
nomes qui les ont ainsi, dégmdés, en y établissant 
sans précaution leur, observatoire ; et les astronomes 
ne peuvent plus min^e y continuer leurs observations» 
Au reste , cette perte seroit phis grandit xi ces , 
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hbmitits dislitigués pat leurs talens , ûe 86 fuàseût psis 
bornés à vous tracer régulièrement la marche dci . 
coariers célestes , et qu'ils Vous eussent mis au fait 
des dépêches dont ce4 courièrs sont chargés; car 
TOUS savez que Fhomme est encore plus curieux de 
nouvelles , que de Titiaéraire de ceUx qui les por* 
tent. 

On vit au sommet des cheminées , quelques têtes 
tin peu couvertes de suie, et chantant les chansons 
d^usage parmi nos savoyards en pareille circonstance « 
et la jeune vierge dit : Ce $ont quelques poètes 
quii n'ayant pas pu trouver de place dans le 
temple de mémoire ,, ont mieux aimé y servir coinme 
tamonéurs éts'y Faite entendre en cette qualité ,que 
ûc rester Ignorés , et dans le silence. 

X)n vit dans les caves, par les soupiraux, quel- 
ques personnages en lofigUes robes , enseignant i 
des oiseaux en cage à prononcer des noms très-Fameux, 
et la jeune vierge dit: Ce sont des philosopheà 
qui n'ont 'Jpas eu par eux-mêmes le moyen d'obtenir 
des places dans le temple de rimmortalité, et qui 
t>nt miebx aimé se faire célébrer par des êtres sans 
itiiellîgence , que de demeurer inconnus , et de ne 
pas faire parler d*eux. ' ' . '* 

On vit que les murs de Ce temple^étoîent pleins 
de crevasses , par Tes eaux que la dégradation des 
toits y laissbît'parvenîr; et on vit en même terasdes 
hommes portant du mortier suri eurs épauJes, et mon- 
tant â de longuiBs échelles pi) lir aller remplir ces 
crevasses; mais ils montoient si lentement qufe le 
liiàrtîëFéfoft'sëc avant qu'ils' bossent arrive» • et il 
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Ja jeunç vierçç «lit : Cç ^qpt ^e» dj?ç|euiî , qjii a^^ 
Çaspé lèot vijf dans |et yaipçf «ci^cf f ^jis jiqiïyRW , 
«royèpî encpre «fff Mtilcs icj païf çf t ^J)^e fS 

qu'ils auroient une place importante dans ^ 
leniplf dç rimmprjalU^» ]ef U» {f}gt , T^4ti)ly ^ ne 
uàTraill5r <|p'à '^a fpyi^cc , ^t $%,<; ^ g'jr tr^j^l}];! 

réparatioBt çondniipUçnteçt ii}fçttç(ji,e))|esj ft à cç) 

excité le ïaTi»i«pçptj^flç}aijti;ç»I||ïiJpr.^jU ftiieRf 
nasiéet, 5/jitV, j|/ç<ifdç , Kaf^^/ çt Q]ii;fifçi^, ^'n^ gue 

L'histoirç dit guÇ q^gn^ JÇ(<'<^Z4Ç fy^^ tçn^li i^ ja vif 

k'i? . * ! *^ °' ** "'^* Pi^f ^* ^^^ #^9BÇ«ï»fnf ¥ 
1» ff,> de» yérital?lç| c^t^nj; j^ftyouçywi^ qu'il 
avoit sufKsamment fait conn«^^ ^ 9ff^' « ^?^f 4f- 
lep^ première entrçvu^,.et 49Rf'i^ iif crut paf ppo* 
VQÏr différer plus long-t^q^^ dç fajfe profçtsio)».. 

L'histoire dit aussi, <)u'.)l n^ t^'^igi P?^^h ^^^ V^^ 
au volontaire Çurdeck (i|<j si^p^^|<^b^q!^çiiCOi^i^QÙr 

' I placer. 
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lâchement d'Ouri^rA vout Racheta ^et célvâ à^Kachel 
pour le voIoiltaKri, leur |)ftrAïit dfe Vunll [^ailelien 
conjugal; ^ue cette union fondée sur la vertu la plus 
pure et sur la piété la plu]^ éc^lairée , fut pour lui 
comme pour eux une source inépuisable de félicités 
inconnues aux alliance» vulgaire t^I^i^ fe vertueux 
£édir en cultivant soigHet^sement la coniJôisvaA^ce de 
ses délicieux amis, sut à-la- fois augmenter et parta- 
ger le bonbeur Jout ils jouissoient , et qu^enfin lui , 
lUehelét Ourieck furent anvsta'dTffils fâlM^^iàs dans 
la rfoètéiê^ dès Jtf«ë{)éîiaïhïf qtffls^?^ fiVc'nîaa des 
priffè*rAa^iPÂrnémehs\ et qu^ils y vécurent dans une 
liaison, inume et habitueUe avec madame ^d/,, et 
même fvec Vt joidiffiex OV PfekTûhifèr itt^R8 qui 
étoit son époux. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 102. 

Cûndûmnaiion des ims malfaiteurs. Leur peint commuit* 



( Àmt donc, «mi lectear , tout ce qui me reste krom 
«ppremdre , c'est que Sédir par sa charge , fat «bligé de 
poursiuTre le jagement des trois malfaiteurs ; que seloa 
les lois de l'État, ils furent condamnés au dernier snp*^ 
plice; mais que ce même S^I^quiaroit sollicité leur lo- 
gement auprès des tri^mifax | «oUicita ensuiteloorgctoe 
auprès du gouvernement , 

Qui f voulant modérer leur sentence cruelle y 
Mais s*assurer de ces fripons; 
Fixa la plaine des Sahlont , 
Pour leur prison perpétuelle , 
Et faute d'une ciudelle/ ^ 

T ât construire trob 4onjon$ }« 



FIN. 
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TA B L E 

DES SOMMAIRES./ 

C"^^^^ Pajcs. 

!• Signes efrayans dans les astres. Sécurité des 
/ savans. Alarmes 4u:peûple. .; i. 

?*• Relation du cap Horn. * ' 3^ 

^ ^* Suite de la relation du cap Horn. Dis- 

, ■ cours du président. . , \. \, 7. 

r .4-' . Sî*2> de la relation du cap Hwn. Opînion.4u : 

génie du fond de la mer. : ,*5* 

Suite de la relation du cap. Horn. Opinion du 
. génie de la lune. . i5. 

Suite de la relation :du, cap Horn. Opinion dis^ 
génie de CEthicpiè. \ A ^ -^. ^. •1:^17^ 

y7« Suite de la relation du cap Horn. Opinion d^ 

génie du Fic-de-Ténériffi. •h(u 

• Suite de la relation du cap Horn. Manœuvres 

dés génies. ' \ .-/:*ti.^ 

9« inquiétude des "Parisiens. ,, Sa* 

10. Rencontre ^^ Rachel^i i^ Roson. * 34. 

11. Histoire deiioion. , ^37^ 

12. Rencontte du volontaire Ourdeck, 3o. 
o / ^ ,.^ 

\0* Vigilance du Heuttnant de poUcck RencOTè^\, 

d'Ouïdcck et de madame ]ot. 43« 
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Chants. ^ f5gS. 

l4* Hisiâtti de HadiSk Joé 47- 

l^» Discours ai madame Jof à la société des 

Indipendans. 59. 

|0« . Pouvoirs de la /Stiéti d*èi fàdé§ènihns. His- 
toire d'un professeur de réthorique. Sa* 

17* f^i^f^i^^ ^^^ colonel de dragons. S%. 

i O» Espérances de quelques habitans. Histoire d'un 

académicien. . - 65é 

19. Entrevue de (énêissâifê Slilet H JlLléazar, 

juif espagnol. ^^ 

ZO. Stilet et Rachel voient défiler Urévùlte. ju 

. . jfl 1 • Précautions prises pàf StOii einmB révolte. ^%. 

ÎW^^i m^^n^cHeX'StAir.FoÛiridtpe'à^ il. 

'îî3* Entrevue d'Étcazâr et de Scdir. hoctrUu 

fi A. Elcazar découvre à iSédïr Us ennerniste rEtat. 9t. 

'SOt ^^^^' appren)i de fâcheuses nouvelles par ses 

émissaires. 91^ 

2^* Courage dûdatieM ie Roson. Son armure. Ùs 

fuite ^ 100. 

37* I« révoltés se portent à la pHint d€$. Séchions. 

Ils sont chargés par les troupes réglées. 104. 

s8# Prodige inattendu. Les académiciens examî^ 

nint cépmiie; rofi. 

• SO. Décision des commis fiffif it'fàmH^. btir" 
: ^ étonfiem^nt^'' ^^^ 

Zohr GiH^sscientifiqw du crocodile. lOrigini ffis 

chosefi *'* 
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ai. 

33. 



Suite du cours scientifique du crocodile, Di* 
mloppfiment du système du monde. iiS. 



Suite du cours scientifique du crocodile. For* 
^fltiçn (Uf i^^ particuliers, La pyramide, itu 

Suite du cours scientifiqr^e du crocodile, pépw- 
tqiim d0 sçwcu. * jt4« 

^4* ^^^^^ ^^ ^^t^^ scientifiqi^e du crocodile. Etat 

de Cespice humaine. i||. 

pp. Suite du cours scientifique du crocodile. HiS" 

toire du çenre hifjuain. |I3. 

o6. Projets audacieux d^crp(:/(diler^nvn^U. i^ç. 

PS^. Stuptur dis PmsienSé Décret académique. i5i. 

^3. f^^^ ^^^ {iuuu i6t. 

3o« ^^^Mt 4f'Upl^it du livres* i54. . 

4.0 • ^^^^^i''*^<>^^tion à mamuse. \^5. 

/ 2 ^ Rapport de la commission scienfifis^ i Vacd' 
W. • démie^ • 1^7, 

^2» Bouillie des Iv/^f^ de^Mi^ aussi poyx restau- ■ 
^' rant à C académie. ifj. 

â3. ^' académiciens^ tourmentés par une poujsiire 

fi^* iW« 

ÂÂ^ Les académiciens, s^courus\ rn^is sous une çon-^ 
^ éiti^n. "' i8o; 

AS. Fureur du peuple contre ie contrôleur gépér^l. i83. 

ii6» ^^^^ion de Sédir e( <f Eléazar c^r^tre If crO" I 
^ * codile. ' ^ ,jg5^ 
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4^* Sédir écrit le discours du pandhommi Sêc. 190, 

49* Explication des sténographes. Continuation 

du discours du grand homme sec. igS 

O0« Sédîr voit un génie vitu en guerrier^ et plu- 
sieurs autres prodiges. «•4* 

1 » Manœuvres du guerrier contre Eléazar. «10. 

02« Apparition manquée du crocodile. ftxt. 

53. Arrivée inopinée d'un voyageur par régoût de 

la rue Montmartre. ti6* 

S^9 Récit du volontaire Ourdeck. t«o. 

SS* Suite du récit i'Ourdeck. Entrée des armées 

dans les profondeurs du crocodile. tf3. 

S6m Suite du récit ffOmdtck. La femme tartare. tt;. 

^rr^ Suite du récit i'Outdeck. Confidences de la 
' femme tartare. f33. 

58. *^''' ^" ^^^*' i'Ourdcck. tahleau de corres- 

pondance. stSy. 

)Cq^ Suite du récit (f Ourdeck. Commotions dans 
y les profondeurs du crocodile. • 040. 

^Q Subsistances passagères procurées parElé^zzr. n^b* 

^1 Evhsement surnaturel. Les armées sorties de ^ 
leurs abîmes. , «48. 

/Tf^ Eléazar s^oppose sensiblement aux ennemis 

^ invisibles des Parisiens. «5i. 

ir>l Explication du psjchographe. «5^. 
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Description de la ville d'Àtalant^. «Sg. 

v^A Suite de la desçriptihn d^AtalanU. Paroles 
^^» conservées. t63. 

/'/C ^^^^ ^^ ^^ description d'Atalunte. Le gou* 
OO. vemeur. Quelques, malfaiteurs. ^ «6 ,*. 
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68. 
69* 



Suite delà descripfiûn d'Atalante.Lêphiiosopheé «70. 

Suite de la destription d*Atalante. Le méde- 
cin mourant. ajS. 

Suite de la description d*Atalante. Société s cien'^ 
tijique. . «76. 

7'Q* Suite de la description d'Atalante. Réponse 
du psychographe , sur la question de tins^ 
titut : Quelle est t influence des signes sut 
làfornïation des idées ? tjg* 

7 ^ • Suite de la description d'Atalante. Chaire de 

silence. 356, 

7^* Suite de la description é^Atalantel Prédica- 

teur dans un temple. 369» 

yà. Suite de la description SAialante. Dùuble 

courait de parohs. 36<. 

74^ Suite de la description d' A talante. Démettre d^ 

l hiérophante., 364» 

yOm Swte de la description d^Ataîante. Fin tragi- 
que de l'hiérophante.- ^^ 368. 

7&« Préparatijs hostiles contre la capitale et contre 

£léazar. ' 370. 

^77* Rass'emhlement des génies aériens, 'trois d'en- 

. tr'eun transformés eh soldats. 3ji. 

70. EléazRT renversé se féiève. SyS. 

^Q. Délibération et décisions des ennemis aériens* 578. 

00. Le désastre au comèle. , 38i. 

8 1 • triompU ^Eléatar.. f 385. 

02. Elcazar marche à d^ autres tx^avaux* 389. 

OD. Instruction éClSXiai^x à Sédîr. * ^ 394. 

04 • Scdir séparé d'Eléazar par un ouragan, 400. 
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ChantsI Pages. 

OO* Discours if^tr^c^fd^y^ fficonnu» Annênci dis 

deuat Armées. ^q^« 

O^. Si^ip du^isfçyff inftfiipfif fyifi, inconnu, la 

sphiresm 406. 

OO» Syitt dfé é^çow^ ins^j^if /fffn inconnu. Cor* 

fespon4^nc«0 Aiu 

00^ Smi§ du dlscowro instructif ffifn iniEpnnu. Op^ 
• positions. 4;S* 

90« 9^f^ ^^ dii^Qurs imsimcHf d'un inconnu. 
Commotion. Les deux armées en route. 419. 

9 1 • jSuiti 4¥ ^c^^f UkSiruçtiJ d'un inconnu. Ef- 
fets du séjour des d$n^ qrmUs dans Jks 
astres. 4fî. 

Q2# S^dir sé trouve auprès ^fEltazar» j^ots de 

la puissance iTElëazan ^ff. 

Qp- Scdir rempli de joie par im^igfH^ inattendu. 429. 

94' l^s deux am4f^ patç^senf dçns hs ms* 4^1 

06 • Le crocodile met son armée en bataille. ^33 

o6» Transformation du crocodile. 487 

07. Mouvemens convulsifs du crocodile. ^i 

çS. Vomissement ertraçrdinwe du crosodik. 443. 

QO. Punition du crocodile. 44Î 

IPO. fri^> 4< ^ victoire. 4^ 

lOl • -^^ ^^^'''^ (i'Ourdcçk accomplis. 449. 

1 02 • Condamnation des trois mMfaitiurs. lourpeiru 

commuée. ^S^» 

Fin 4^ iatqkiih 
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NOTICE 

DÉS : 

PRINCIPAUX OUVRAGES DE FONDS 

ET AUTRES EN GRAND NOMBRE, 
COMPOSANT La librairie de m«= ve COURCIER 

ImprimeKT-Libraire pour lès Mathématiques, la Marine , les Sciences 

et lea Art? , , 

RUE DU JARDINET. N» la, QUARTIER SAINT-ANDRÉ-DES-ARCS. ' 

( ci-dctaut qoai des oiAiros-ÀUcusTiirs, s" 5;. ) 

PARIS. 



Mai 1817. 



AVIS. Indépendamment des Ouvrages portés snr le présent Cauloenc , on trouve 
à ma Lîbraine un assortiment considérable deLiTres anciens et nouveaux sur 
T'^lt^P^-^^?^^*^''^-*^ ^"^^'^ enVfféo^ral, mais particulièrement sur 
UsMathématique^éJémentaireset transcendantes, V Astronomie, la Manne 
v^^""^^'?'^' ^^^^St' K^'^'-^f^'-'f^iy^rchitecture cii^ile et LrdraulZuV 
r Art Militaire, la Physique, Ja Chimie, la Teinture l» ÎUi^ïZi^^* 
VUistoire naturelle, l^ ^B^les' Lettres , etc., etc. ^ Minéralogie, 

Ces Ouvrages sont en partie détaillés sur mon Catalogne général, que Penuerrai 
gratis aux personnes qm m'en feront la demande. ^ ^ '^^""* 

( Les Lettres non affranchies ne me parviennent pas. ) 

WoTA.Tontlesprixmargnéssurle présent Catalogue sont ccitar deParis et brochés- 
iles penonnes qui désireront recevoir les Livres francs de port par la poste aiou' 
teroni un tiers en sus. (Les Ouurages reliés et cartonnés ne pém'erù kr« 
envoyés par, cette voie^ ^ •* ctr» 

-^BEîvfeîS S(f'^"i2''*** ^^ Chimie , in-8. , * 6 fr 

ANNAL^ DE MATHÉMATIQUES pures et applique^cs, t^digéci par M Gerl 
gonne,6vo1. m-4., " rr 1 > 6 ^ ,««2 

l^orez à la fin du Catalo^e. ) . . . . '^ ^V 

'^^^^A^S^ présenté au Roi par le Bureau des Longitudes de France, pour iSn 
. i^5- L^®^ Ouvrage paraît tous les ans. T i fi' 

AZEMAR et GARNIEÎh. TRISECTION DE L^ANGLE,^vie de Recherches 

5aÎ? rlr- -Qi^JjL'^'i^^^f^^S}'^^ ^^ Calculs d'intérêts, etc. 2 fr 

®AILLY. HISTOIRE DE L'ASTROÎNOMDS ANCIEn^E ET MODERNE 

dans laquelle on a conservé littéralement le texte, en supprimant seulement les 
calculs aUtraits, fes notes hypothétiques, les digressions scientifiques j par V. C , 

9 fr! 




^vitTrit^^i^^' entièrement retondue et augmeriiée, grand in-4., crfrt. lô fr. 

*irjiwm,uihKi Examen des Op'éràiions tt des tra^atix d<r César m siège 

a Alcïia, etc., m-8., i8ia. . j 0., 



BPÏhNOlILLI. ( JoMiiiU) Opéra, 4 ▼ol. in-i, rdîi^ i 4» &• 

BERNOULLI. ( J*cobi) Opéra, a toL în^. 36 fr. 

^r*«oriieclflii<*t, iD-4. , . ^, . ^ , j «» • j -,'' ^' 

BERTHOUD, Mecamacn de U Manne» Membre de riotutai de France. 

ŒUVRES SUR L'HORLOGERIE, sayoir: 
i»^'ART. DE CONDUIRE ET DE REGLER LES PENDULES ET ï^ 

MONTRES» quacrièine édition, augmentée d*ane pJanchc, et de la mani^ 

de tracer la ugne méridienne du tenu moyen. Paria, 1811, toI. ia-ii, 

avec 5 pi. 9 fr. 5o c. 

a». ESSAI SUR L'HORLOGERIE, dam Icqoel on traite de cet art relati?ement 

ï Piuace cÎTÎl . h l' Astronomie et h la NaTÎgauon , arec 38 pi. , a toL iEt-4- 36 fr. 
30 HISTOIRE DE LA MESURE DU TEMS PAR LES HORLoGES. 

Paria. i8Qa, a toi. in-A»» »^ec ^^ P'- ^f^rées. 36 fr. 

4«. TRAITE DES HORLOGES MARINES, contenant la théorie, £1 coottrac- 

tion la main-d'œnTre de ces machines , et la manière de les é^rooTer, no 

5a?^SxÂÎRcisSEMEN5 SUR L'INVENTION, la théorie, U consiructloii 
et les épreuves déi nouTeUes machines préposées en France pour la dérermi- 
nation deê longitudes en mer par la mesure du tems, serrant de suite k Vissai 
MurrUorloeene, et an Traité des Horloges marines, etc., i r. in-4. 6 fr. 

••. LES LONGITUDES PAR LA MESURE DU TEMS, ou Méthode pour 
déterminer les longitudes en mer , avec le secours des hoiiogea marines , i ▼. 

^•"Dk LA MESURE DU TEMS, ou Supplément an Traité des Horfoge» 
marines et k TEssai sur THorlogerie, contenant les principes de constroctioa , 
d'exécution et d'épreuves des petites horloges à longitudes, portatives, et Tap- 
plication des marnes principes de construction, etc., aux montres de poche, etc., 
un vol. in-4. avec 1 1 planch. en taille-douce. 18 fr. 

8». TRAITÉ DES >ïaN TRES A LONGITUDES , contenant la descriptioa 
et tous les détails de main-d'œuvre de ces machines, leurs dimensions, la ma- 
nière de les éprouver,, etc. 

go. Suite du TRAFrE DES MONTRES A LONGITUDES, contenant h 
construction des Montres verticales porUtives et celle des Horloges horizontales, 
pour servir danf les plus longues traversées, un vol. in*4. avec deox planches 
en uiUe-douce.'-^Prù: de ces deux derniers volumes réunis en un seul, ^4 f>- 

lo». Supplcm«^i an TRAITE DES MONTRES A LONGITUDES, smvi de 
la Nouce des recherches de l'Auteur, depuis 175a jusqu'en 1807. 9 fr. 

BERTRAND. Développement nouueau de ia partie elementabe des Mathem»- 

BEÎ^.'SpL'îci^iON^^ÔË'l^ THÉORIE DE LA LÉGISLATI05 
PENALE , ou Code de b {Sûreté puhlique et particulière , fondé sur les règk» 
de la morale universelle , sur le droit des gens , ou primitif des sociétés , «t 
sur leur droit particulier dans l'eut actuel de la cirilisation, rédigé en Profct 
pour les Éuu de Sa Majesté le Roi de Bavière, dédié à Sa Majesté, et im- 
primé avec son autorisation, un vol. io-fol. , 1807. 36 fr. 

BEÏOUT. COURS COMPLET, DE MATHÉMATIQUES à l'usage de h 
Marine, de l'ArtiUerie et des Élèves de l'ivcole Poljrtechnique , en 6 vol, 
iii-&, editiqu revue et* au{çmentée par MM. Reynand, Examinateur des Can- 
didats de l'Ecole Polytechnique ; Garnier , ex-professeur k l'Bcole Polytechnique, 
et Rossel , Membre de l'Institut. 39 fir. 

Chaque volume se'^'end séparément, savoir i 

.-—ARITHMÉTIQUE, AVEC DES NOTES fort étendues, e» des Tables de 
Logarithmes, etc., par Retnaud, huitième édition, 1816, 1 vol. in-6. 3 £r. 

. GÉ0ME1;R1E, AVEC DES NOTES fort étendues, par RsiCDrÀDD, 181a. 5 Cr. 

^ ALGÈBRE DE BEZOUT et appKcation de cette science à l'Anthmétiqne 

et à la Géométrie. Nouvelle édition, avec des Notes fort étendues, par Retzt adb, 
in-8. ,.1^12. 5 fr. 

— MECANIQUE', nouvelle édidon , revue et considérablement augmantée , par 
M. Garnier ., a vol. in-8. ^ 10 fr. 

TRAITE DE NAVIGATION, nouvelle édition, revue et augmentée de 

Notes , et d'une Section supplémentaire oh >'6n donne la njanière de faire les 
Calculs des Observations, avec des nouvelles l'aUes qui les facilitent ; par M. de 
Rossel, Membre de l'Institut et du Bureau des Longitudes, ancien Capitaine 
de VaisMau, etc. Novembre i8i4> un vol. in^. , avec 10 planches. * 6 fr. 
Cette édidon du Cours de Mathématiques' de Bezout sst la plus correcte et U 

plus complète de toutes celles qui ont paru jusqu'k ce jour. 

BICQUILLEI* Du Calcul def ProbaftfUités, in^. a £r. 5o c 
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JBIOT, Mcmbrc^e llnstimi, etc. TRAITE ÉLÉMENTAIRE D'ASTRONO- 
MIE PHUfSIQtJE, destiné à renseignement dans les Lyce'es, etc., 3 vol. 
in-8., î8io. j jL î|5 fr. 

ESSAI DE GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE appliquée anic Courbes et aux 

, Surfaces du second ^rdre, in-8., 5" édition, i8i3. 5 fr. 5o «. 

^PHYSIQUE MECANIQUE de l'ischer, traduite de l'allemand, in-S. , 

2» édition, i8io: , 6 fr;^ . 

TABLES BAROMÉTRIQUES portatives , donnant la difiërence de nWeaa 

par une simple soustraction , in-8. i fr. 5o c. 

^•^^^Essai sur ^histoire générale des Sciences pendant la rérolution, in-S., i fr. 5o c, 

BLAVIER. IVQuyeauBarréme , ou Comptes f»Us en livres, sous et fraipK», suivi 
d'un Barréme pour les Me&ures» in-8. , _, 7 ^f, 

BOILEAU et AUDIBERT. BARREME GÉNÉRAL, ou Comptes faite de tout 
ce qui concerne lés nouveaux poids , mesures et monnaies de la FrancA| suivi 
d'un Vocabulaire des diff^rens poids, mesures et monnaies, tant français qa'é-' 
tran^ers, comparés avec ceux de Paris, un vol. de 48o pages, in-8.,' broché , 
i8o3. 6 frj 

BotLEAu. Art poétique, traduit en vers latins par Paul, in-8. 5 fr. 

BORDA. TÂBIJES TKiGONOMFtïtIQUES DÉCIMALES, calculées par 
Ch. Borda, revues, augmentées et publiées par J. B. J. Delambre. Paris, de 
l'Imprimerie de la République, an IX , in-4. . la fr. 

BOSSU T. Histoire générale des Mathématiques^ depuis leur origine jusqu'à 

Tannée i8o8, a vol. in-S. , i8io. la fr. 

Saggio sulla Storia générale délie Matematicbe, prima êdizione italiana, coa 

rifiessioni ed a^iunte di Gregoria Fontima. Milano, 4 ▼of* in-8., br. i5 fr. 

B0UCUARLAT7 Professeur de Mathématiques transcendantes aux Écoles mi- 
iitoires , Docteur ès-Scieittes>eic. THÉORIE DES COUIIBES ET DES SUR- 
FACES DU SECOND ORDR?^ précédée des principes fondamentaux de^la 
Géométrie analytique^ seconde édit. , augmentée, m'8. ' 5 fr. 

ÉLÉMENS DE CALCUL DIFFÉRENTIEL ET DE CALCUL INTÉ- 
GRAL,, in 8., i8i|. ^^ i ■ 4 fr. 5o c. 

— ÉLEMENS DE MÉCANIQUE, in-8., i8i5- - 6 fr. 

BOUCHER. Institution au Dron maritime, etc., Oâvrage utile aux marins, né- 
socians, «te, etc., r toI. Tn-4>- * - i8 fr. 

BOUCHËSEICHE. Notions élémentaires de Géographie; Ouvrage qui a été 
,îugé propre à l'Instruction publique , quAtrième -édition , considérablement aug- 
mentee,m-ia, 1809'. a fr. 5o c. 

BOUILLON-LAGRANGE. Manuel d'un Cours de Chimie, ou Principe» 

théoriques et praticpes de cette science, avec 7 tableaux , a3 planches, et la série 

des expériences faites à l'Ecole Polytechnique, 3 vol. in-8., 5* édition, fto fr. 

, ■ Manuel du Pharmacien, , in-8. , seconde édition. 6 fr. 5o c. 

BOURDON. THESE DE. MECANIQUE qui a été soutenue le 9 Mars i8n 
devant la Faculté des Sciences de Paris, suivie du Programme de la Tbèse 
d'Astronomie qiti a été soutenue le a5 Mars 181 1, devant la même Faculté, 
in-4- ' , a fr. 5o c. 

BREISLACK. Introduction à la Géologie, traduite de Titalien par Bernard, 
I vol in-8.j, 1613. * 7 fr. 

BRISSON.'JPesa/tteur spécifique des Corps^ Ouvrage utile à l'Histoire naturelle , 
aux Arts et au Commerce, i vol. in-4. avec planches. i5 fr. 

■ ■ Dictionnaire raisonné de Physique, 6 vol. in-8^et atla? in-4. 36 fr. 

BUDAN. Nouvelle Méthode pour la résolution des E^atioi^ numériques d'un' 
degré quelconque-, d'après laquelle tout le calcul exigé pour cette résolution se 
réduit a remploi des deux premières règles de Parithmétique . in-4. '^"^7- « ^ ^^* 

BULLIARD' Histoire des Plantes vénéneuses et suspectes de la France, un vol. 
in-8- , nouvelle édition, ' ^ , 4 ^^« ^<> <^' 

BUQUOY. Expositiori d'un nouveau principe ae Dynamique, in-4-, i8i5» 

a fr. 5o c. 

BURCRHARDT, Membre de PInStitnt et du Bureau des Longitudes de France. 
TABLE DES DIVISEURS POUR TOUS LES NOMBRES DU i«r, a«, 
et 3« MILLION, avec les Nomèteà preinier»' qui s'y trouvent, i v«l, Kraip 
in-4'> papier vélin, 1817. .^ ... . , ' 36 tr. 

Nota. Chaque million Se vend séparément, savoir : le î**" million i5 fr. , et les a* 

«l 3« million, chacun la fr, •" ' * . 

TABLES DE LA LUNE, Qùvra^ faisant par^ des Tabla ustronomiqnei 

publées par le Bureau des Longitlid(es,,ip-4- , ^8ia. 8 fr. 

GAGNOLl. TRAITE DE TRIGONOMETRIE, trad. de l'itaUen par M. Cbompi^, 
«leu^û^e^ édition ; revue «( coAsi^^od^emetit «ugmeaté^; iA'4* 9 ^^^^ - ^ ^ 
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^CANARD. TraiUéUmentMire du Calcul dti ^"^^^^'À^^^S^jJ^^ 

CARNOT, Membre de rintdw et de la Légioft-d'Honn w. GEOMETRIE M 

POSITION . in-4. , ptpierrâin , i8o3, ^ ^ 

JnJ^rrc^'^\rX6<m Z\ ente entre le, ^^^ ,^^^^r;^J%.^^ 
poinli queIconqo«wif daot f efpace , «uv. d'un ^$ui «r la tfieonc des T«^ 

-Il DE LA^ifêiiNSE DES PLACES FORTES. OoTrage composé P« onfa 
do C^TerneS^nt, pourrinstrucûon de. Élère. du Coip. du Genic , ae edi^on, 

Jl! U "SLe Onrrafe , troùiime édition , consîdéraWementaugiiMaiiee , uavd 

J11>e"lA "^Aîî^IO^^ I>E GÉOMÉTRIE. p||: 

— RfeFLEkîoSs^sTR LA MÉTAPHYSIQUE DU CALCUL m^l- 

CARTE BOTANIQUE de la lï&iode natuielk de Jussieii, m-a , et < «^««is. 
<:ÉÏÏiBôSî5SSÎM0OT^ Traitéde la Pih^re maligne simpU, etdesF^ 

cSÏÏJtÎ^U. mttwre^di Frace*Tbri^ et chronoloçcpe, depais la pre«i«« 
«pediuonde.Gauloi.JQ.quVn septembre iao8,etc,, ^^î^^';^*, , 'I?- 

^^a^/eire, chronologiaues et Jocumcniaire. pour wmrà 1 cmde de 1 Histont 

ciTileet «iliuice delaVrance, depui. rarrivée de Jula^esar dans les Gante 

-ciiS^V^, te-feA PWiosopbie et en Droit Membre de la Soofe'ce royak 
d'IUrfem de la Société de.^&mtateui. de ^^Natnje de Be^^^ 
dant de l'Àcadi^mie de Saint-Pëtersbourg , etc. TRAIIE D ACUUSTim^t. 
ayecSpI. in^. , 1809. - .,.,-,. v^- • « 

CHOMraÉ. Méthode^ plus naturelle et la plus smiple d enseigner à lire , ^. 

CHORON, Comspondant derinstiou. MÉTHODE ÉLÉMENT A^ DE COJ 
POSITION "•' «^ rtrdrj^ntt^ ftnnt souteuns d'uB grand nombre d<ezemples trèt 
clairs 




toute espèce de Musique^ araauiKe ac 1 aji«uauu «v -«^ TIT'T" T* ^l^^j;'' 

OrganirtTde la Cou? de Vienne, etc. , et enncbie d'une Introaucjion et dui 
erand nombre de Noies, par A. Choron, a vol. m-8., dont un de Musique, 
i8i4, " ^ 

CHRISTIAN. DES IMPOSITIONS et 'de leur influence sur rindosdne agricok 
manufacturière et commerciale, et sur la prospënté publique, 111^, ibr^ 

2 fr, Dot- 

CLAIRAUT. ÉLÉMENS D'ALGÈBRE, sixième ^ition, avec des Notes eidtf 
Addition, très étendues , par M. Gamier , précède d'un Traite d Anthmeuqw 
parTh^Jveneau , et une Instruction sur les nouveaux poids et mesures , 2 vol. m-^, 

^ THÉORIE DE LA FIGURE DE LA TERRE , tirée des principes de 1%^ 
drostatique » in-8. , deiixîème édition , 1808. ' J f 

ÇONDIIXAC. Langue des Calculs, in^. 5 fr 

— Le mdme ouvrage , a vol. in-i2. i' 

..—. Grammaire françaue, I v(^ in- 1 a. ' ''' 

CONDORCET. Essai sur l'application de l'Analyse aux probabîlite's des d^cisioffi 
. renducs"àlaj>lurjJit^desToix, I vol. in-4. . . ^^ ^ 

-^ Moyen dfapprendre à compter «ûxemcait et avec faoïhte ; Ouvrage posthume, 
. deuxième -^tion, in-i a. > ^ i fr. 5e c. 

CONNAISSANCE DES TEMS îi Pusage des .Astronomes et ^s iSavigateun, 
publiée parle Bureau des Loi^titdes de FfWWc, pour rannée rSi7, avec Adrt- 

tions, broché. *,,..- * < î 

—./<;., pour l'année i8i7>«an^ AdaitiPIW.:.;. .. ' JJ 

Id, , pour l'année r8i8 , avec Additions. o ^ 

'. Id, , pour l'année i»iÇ , ^ns Addi><?Whr ,; '5 / 

Id. , pour Tannée 1819, avec Additions. o U 

-^ /d.,pour l'année 1819, sans Additions» ., , • . , A^ 

On peut se procurer la Cailection compl^U ou de4 années séparées de cei 
Ouffragej depuis fjéo jusqu'à ce jour, /:'*,. . , 

iORDŒR (Edmond ;i, Institntour, L'JMlUfoan^ai«e,^yoU inj8.'>- 6 fr 
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CORDIER. Mémorial de Théodorcy in-8. i fr. 2^) c*. 
—— Préparation a,V étude de la Mythologie ^ in-S. , 1810. 3 fr. 
:0US1N. TRAITE ELEMENTAÛWE de l'Analyse math^toaiiquc ou d'Algèbre ^ 
in-8. , ' ^, 4 fr. 5o c, 
TRAITÉ DU CALCUL DIFÏERENTIEL et intégral, a vol. in.4. , 6 pi. ai fr. 




différentiel et inte'gral ), traite's d'une manière entièrement nouvelle ,' traduit litte- • 

ralèment du portugais, in-8., 1816. 5 fr. 

3'ALEMEERT. ( Collection complète de ses ouvrages sur les Matbe'matigaes. ) 
D'ARÇON. De la force militaire considérée dans ses_rapports conservateurs, un 

vol. in-8. 3 fr. 

Daube. Essai d'Idéologie , in-8. 4 fr. 

D'AUBUISSON. iïfémoire sur les Basaltes de la Saxe, accompagné d'obser* 

vations sur l'origine des Basaltes en général , lu à la Classe des Sciences physiques 

et mathématiques de l'Institut national, ah XI , in-8. 3 fr, ■ 

DAULNOY. Calcul des Intérêts de toutes les sommes à tous les taux, et pour 

tous les jours de l'année , etc. x fr. & c, 

DÉFENSE DJANCONE et des Départemens romains, lé Tronto,lc Musone et le 

Metauro , par le général Monnier, aux années ^ et b, 2. vol. in-8. 10 fr. 

DÈLAISTilE , ancien Professeur h l'École Militaire de Paris. Encyclopédie de 

rin^énieur y ou Dictionnaire /des Ponts et Chaussées, 3 vol. in-8. > avec un vol. 

de jî. , in-4. • 4^ fr.. 

DELAMBRE , Secrétaire perpétuel de l'Institut y Membre dç la Légion-d'Honneur, 

Trésorier de l'Université royale de France, etc. TRAITE COMHPLET D^AS- 

TRONOMIE THÉORIQUE ET PRATIQUE ,^ 3 vol. in-4*, »▼«« Î19 plancli., 

1814. . - 60 fr. 

Nota. Cet ouvrage est sans, contredit le meilleur Traité d'astronomie et le 
p^us complet qui ait encore paru : il remplace- celiû^de ,La]ande qui est épuisé. 
- — Abrégé du, même OiMrrace, ou LEÇONS ELEMENTAIRES D^ASIUO- 

NOMIÉ THEORIQUE ET PRATIi^UE donnée» au Collège de France , 

im vojl . in-8., avec 14 planch., i8i3. 10 fr. 

•— ^ METÛQDES ANAI^TIQUES pour la déterminalîoii' d'an are do Méridien. 

Paris , an 7 , in-4. 6 fr. 

< TABLES ASTRONOMIQUES publiées par le Bnreau des LonffîUides d» 

de France. Première poctie, Tahles du Soleil pac M.. Delambre ; Tables de la 

Lune par M. Bûrg, in-4. , 1806. 18^ fr. 

---:- TABLES ASTRONOMIQUES publiées par le Bniean des. Longitudes de 

France: nouvelles Tabfes de Jupiter et de Saturne calculées 'd'après Ja théorie- 
de M. Laplace, et suivant. la dWision décimale de l'angle droite par M« Bouvard^ 
in-4. g fr. 

— TABLES ASTRONOMIQUES du Bureau des. Longitudes; Tables ^Hp- 



tiques 

des ol 

1817. ' ' * ■ ^ '9 jfr' 

TABLES DE LA JLUNE (voye* BURCKHARDX. ) 

Bases du Système métrique ,-3 vol. \n.'L ( ^oj^as BORD A. ) 66 fr, 

DELAMETHERIE,* Professeur au Collège de France, Rédacteur du Journal de- 

Physique, eic.CONSIDERATIONS SURLES ÊTRES ORGANISÉS, a vol. 
in-8; , la fr. 

— <— DE LA PERFECTIBILITE: et de 1» dégéi^wscence des Etres organisés ,^ 

formant le tOme 3^ des Coosidérations sur les Êtres organisés , i vol. in-8. 6 fr. 

* DE LA NATURE DES ÊTRES EXISTi^S , i vol. in^. 6 fr. 

-r — LEÇONS ÛE MINERALOGIE donnée! au Collège de France , a vol. in-8.,. 

181a. , 14 fr. 
LEÇONS DE GÉOLOGIE données au Collège dô France, 3 vol. in-8.. 

1816. , . , . . 18 fr. 

DELAU. DECOUVERTE DE L'UNITE et généralité de principe, d'idée et 



DELUC. TRAITÉ ELEBËS^TAHŒ DE GÉOLO^E , in-8. ,, 1809. 5 fr. 
DESTCTT-TRACY, Paw de Fiance, Membre de l'Institut. KI^WÏÏVS D'I- 
DEOLOGIE , 4 vof. in-8. , ^^ îwfr., 
. Chîigue volume se vend séparément , savoir : ^ 
*— IDÉOLOGIE proprement dite , in-8. ^ V éditiour Digitized by L^OOg 5 fr^ 



(fî) 

DESTUTT-TRACY. GRAMMAIRE, in^. S (r, 

LOGIQUE, inS. , __ 6fr. 

TRAITE DE LA VOLONTE ET 0Ë SES EFFETS, 4« et 5» P«ti«, 

in-8., i8i5. *6 h, 

——PRINCIPES LOGIQUES, oo Recaeil de faits relatifs hTintelligenoe famnaÎDc, 

©ÊvÉLÈy.'ÈLÉMENS de GÉOMÉTRIE, avec figwes , seconde édidoir, in^.\ 
1816. 6 ft, 

— ^ Physique if Emile , iii<8. 4 ^. 

£t autres ouv/ttges «fu même Auteur, 

DIEUDONNÉ-THIÈBAULT, Provisewdu Lyc^e de Yersailles. <SELAMMAIBE 
PHILOSOPHIQUE, ou la Métaphysique, la Logique en uq sevlcorpe de doc- 
trine , a Tol. in-8. ^ 7 fr. 

-^Traite du Style , a vol. in^. , . o fr. 

DIONIS-Dll-SEJbUR. TRAITÉ MS MOUVEMENS APPARESS DES 

CORPS CELESTES, a toI. in^jf, 4S ù, 

Essai sur tes Phénomènes , etc. , in-^.' 6 d. 

DRU ET. Mémoire sur diflcrentes questions relatÎTes à la Physique générak , in-8., 
181 1. I fr. a5c. 

DUBOURGUET. Traité de Naingalion y Onyvaç/t approuve' par ITnstitat de 
France , et mis k la portt^ de tous les' Navigateurs , 1808 , in-4- , avec figues et 
tableaux. aa fir. 

<— Traités élémentaires de Calcul diférentiel et de Calcul inte'gnd , indépee- 
dans de toutes notions de quantités iufinitési maies et de limites ; Ouvrage mis i 
la portée des Commençans , et oii se trouvent plusieurs nouvelles théories et mé- 
thodes fort sHnplifitfes'd^intcfgrations, avec des applications utiles aux progrès des 
Sciences exactes, 2 vol. in-8. 16 fr« 

DUCHATELET. Principes mathématiques de la I^ilosophie naturelle , ^ toL 
itt;4» a4 fir. 

DUCREST. F'ues neuuelies sur les Conrans d'ean, la ^Navigation; ÎDte'rieore et 
la Marine, in-8. , i8o3. « ^ iz. 

DUFRESNE. Barréme, ou Comptes faits., pour Ift&achau et ventés d^eau-de-vie, 
in-8. , a fr- 5o c 

DUFiN, Capitaine du Génie maritime, etc. D£VE(.OPPEMËNS DE'^iÉO- 
MÉTRIE , avec des applications à k stabilité des vaisseaux, aux déifiais et rem- 
blais, an défilement, à Toptique, etc. , pour faire suite à la Géométrie descrip^ 
tive et à la Géométrie anamiquede M. Monge, in-4*, avec rfanch., i8i3. i5 tr. 

ESSAIS SUR DEMOSTUENES et sur son éloquenec^ contenant une tra- 
duction des Harangues cour Olynthe, av^ le texte en regard^ des considératioii» 
sur les beautés des pensées et du si^e de TOrateur athénien , in-8. , 1814. 4 fr- 

— ^ Du rétablissement de l'Académie de Marine, in-8. , lOiS. i fr. 5o c. 

Tableau de C Architecture navale militaire , analyse, etc., in-4., '®'5. 

DUPUIS, MÉMOIRE EXPUCATIF DU ZODUQUE c\ronolog^ue et my- 
thologique ^ Ouvrage contenant le tableau comparatif des maisons- de la Lune 
chez les diffi^rens peoplçs de POrient, et celui des plus anciennes observations qoi 
s Y lient, d'apte Us Egyptiens, les Chinois , les Perses, les Arabes, les Chai- 
déens et les Calendriers grecs, in-4.,, 1806. 6 fr. 

DUPUIS. ANALYSE RAlSONNEE DE L'ORIGINE DE TOUS LES 
CULTE!S, ou Religion universelle ; sur Touvrage publié en Tan III, vol. in-8u 3 fc. 

DURAND. Statique élémentaire^ ou Essai sur Peut géographique , physique et 
politique de la Suisse j Ouv^rage consacré à - Tinstruction de la jeunesse , 4 ^^ 
in-8. la fi*. 

DUTENS. Analyse raisonnée des*principes fondamentaux de TEconomie politioue, 
in-8. . » . 3 ^ 

DU VILLARD. RECHERCHES SUR LES RENTES , les Emprunts , etc. , ui-4. , 

6 fr. 

— !- ANALYSE ÇT TABLEAU de l'inflnence de la petite vérole sur la mortalits 

à chaque âge, et de cellç qu^un préservatif tel que la vaccine peut avoir sur k 

, population et la longévité j 1006, in-^. 10 fr. 

Eloge de tlvressçy nouv. édit. , fig. , in-ia. « i f r. 5o c. 

Eloge de ffolfaire, par Laharpe, in-8. * x fr. 5o c. 

EULEH. ELEMÉNS D!ALGEBRE, nouv. édJt., 1807, 2 toi. in.8. la fr. 

Cette édit. est la meilleure et la plus complète qui-«it encore paru. La premièce 

^rtie eontlent TAnalyse déterminée, .revue et augmentée cle Notes .par M. Garnîer. 

La deuxième partie contient 1 Analyse indéterminée, revue et Augmenta de Koie& 

par M. Lagrange, Sénateur, Membre de Tlnsiiiui, eie^ Q^ 
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polytechnique, etc., a forts vol. in-8. de 1180 pag., imprimes en caractère neuf 
dit Cicéro gros-œil, et sur pap. carré fin, avec le portrait de TAuteur, i9i3, 
' brochés. '' ^ i5 fr. 

— Et papier velin , dont on a tiré quelques exemplaires. , 3o îr, 

Introductio in Analysin infini torum , a vol. in-4. a4 fr. 

£i tous les autres Ouvrages de cet Auteun 
FISCHER. PHYSIQUE MÉCANIQUE, traduite de Tallcmand, avec des Notes 
de M. Biot, in-6,, seconde édit., i8i3. 6fr. 

FLEUBIEU, Membre de rinstitat national des Sciences et des Arts, et du Bureau des 
Longitudes, etc. VOYAGE AUTOUR DU MONDE, pendant les années 1790, 
. 1^91 et 179a, par ETIENNE MARCHAND, précédé d*une Introduction histo- 
rique^ auquel on a joint des Recherches sur les Terres australes de.Drake, et 
Dn Examen critique du Vojraee de Roggeweeu , avec Cartes et Figures ^ par 
P. C Clàrbt Flxurieu, Membre de Tlnstitut national des Sciences et des Arts, 
et du Bureau des Longitudes,, etc., 6^yo\. in-4., 1809. 4o fr. 

— • Le même Ouvrage, 5 vol. iii-8. , avec Atlas in-4- aS fr. 

Applicatiâk du Système métrique et décimal h l'Hydrographie et aux Calculs 
de Navigation , in-4. 5 fr. 

FLORE NATURELLE ET ECONOMIQUE DES PLANTES OUI CROIS- 
SENT AUX ENVIRONS DE PARIS; au nombre de plus de 400 genres et de 
i4oo espèces, contenant l'énumération de ces Plantes , rangées suivant h système 
de Ju&sieu, et par ordre alphabétique , leurs noms triviaux , leurs synonymies fran- 
çaises^ leurs descriptions, les endroits où se trouvent les plus rares, leurs pro- 
Ï>nété8 pour les alimens, les médicamens , l'art vétérinaire, les arts et métiers et. 
'ornement des jardins : a« édit. , augmentée de la Flore naturelle et de ai planches 
soigneusement gravées^ par une Société de Naturalistes, a vol. in-8. de plus de 
-° - ges. . 10 fr. 



FOURCROY. TABLEAUX SYNOPTIQUE DE CHIMIE, infol., cart. 9 fr. 

— — Analyse chimique de l'Eau sulfureuse d'Enghien , pour servir à l'histoire des 

eaux sulfureuses en général , in-^. . 5 fr. 

FRANÇAIS , Professeur à Metz. Mémoire sur le mouvement de rotation d'un 

. cotps solide autour de son centre de masse, lu-^., 181 3. a fr 5o c. 

FRAnCHINI. Mémoires sur fintégraiion des Équations difiërentiellcs , in-4. 

. ' I fr. 5o c. 

FRANCŒUR , Professeur de la Facultç des Sciences de Paris , Examinateur des 

, Candidats de l'Ecole Polytechnique , etc. 

lo. COURS COMPLET DE* MATHÉMATIQUES PURES, dédié à S. M. 

. Alexandre I«r, Empereur de toutes les Russies; Ouvrage destiné aux Elèves des 
Ecoles Normale et Polytechniaue , et aux Candidats qui se préparent à y être 
admis, a vol., in-^., avec planctieà. • • , i5 fr, 

fl«. TRAMTÉ ELEMENTAIRE DE MÉCANIQUE, à l'usage des Lycées , etc., 
4«,édit., in-8. n {v. 

3». ELEMENS DE STATIQUE, in^., ^ . âfr. 

4». URANOGRAPHIE, ou TRAITE ÉLÉMENTAIRE D'ASTRONOMIE, à 
l'usage des personnes peu vei-sées dans \e^ Mathématiques , accompagné de I^a- 
nîsphères, i vol. in-8. h 7 fr, 

FULTON. (Kohexi) Recherches sur les moyens de perf^tîonner les Canaux de 
' navigation , et sur les nombreux avantages des petits Canaux, etc., avec le Sup- 
plément. 7 ^r. 5o c. 
FuRGENSEN. (Urbain; Horloger. Principes généraux de l'exacte mesure du 
^ temps par les Horloges , etc. Copeuhague , ibo5 , i vol. in-4- 1 ^'^^ ^^^^ de 

19 planches. .jl ^^ ^^« 

GARNIER , ex-Professeur à l'École Polytechnique , Doctepr de la Faculté des 

Sciences de l'Université, Professeur de Mathématiques à l'École royale militaire. 

COURS COMPLET DE MATHEMATIQUE^, comprenant: 
!•. TRAITE D'ARITHMÉTIQUE à l'usage des Elèvesi <fc tout âge, deuxième 

édition , in-8. , 18 )8. a fr. 5o c. 

a*. ELËMENS D'ALGEBRE à Tusage des Aspîrans h l'École P^)lytechnique , 

troisième édition, in-8f, 181 1 , revue, corrigée et augmentée. - û fr. 

3«. Sui^ de cesËlémens, a« partie. ANALYSE ALGEBRIQUE, nouvelle édit., 

considérs^ement augmentée, in-8., i8i4' 6 fr. 

4**. GEOMETRIE ANALYTIQUE, ou Awilicaiion de l'Alcèbre à la Géométrie, 

HBcoade ^àxûon ;. revue et augoitotée ^ ua voi. ia-8. avec 1 4 pl> 9 181 3. 5 f n 5o c. 
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GARIHIER. 5*. LES BÉCIPK0Q13ES DE LA GÉOMÉTRIE , m>»d^» He^ 
cuciJ de ProblèiBes et de Thëorèmet , et de la conttraation des Imles trigonomé- 
uiqaep , in^. , 3* ëdidpn , cx>nsidcrablcmeiit ausmentëe, i8io. 5^fr» 

Gd. ELëMEI^S de GEOMETRIE, conteaant les deux Tri£onométries, Ie& Elë- 
mens de la Polygonométrie et do lerë des Plans , et rincrodaction k la Géomé- 
trie descriplWe, un toI. in-8., avec pi., 1812. , 5 fir. 

7». LEÇONS DE STATIQUE à Tosage desAspirans k l'Ecole Polyteclmimie, 
un Tol. in-8., avec iapl.,i8ir; , . 5 fr. 

»«>. LEÇONS M CALCUL DIFFERENTIEL, S* édition, un toL m-«. , aTcc 
4pl./i8ii. _, 7 fr- 

9». LEÇONS DE CALCUL INTÉGRAL, ni» toI. in^., avec pL^ i8ia. 7 £r. 

lo*. Discussion des Racines des Equations de'terminêes du premier degré k 
plusieurs inconnues, et élimination entre deux équations de degn^ qneJconques à 
deux inconnues, deuxième édition.. r fr. 80c. 

GAUSS. RECHERCHES ARITHMÉTIQUES, traduites par M. Poalet-Deliale , 
Elève de TEcole Polytechnique, et Professeni.de Mathématiques k Orléana, i toL 

•n-4', '•'>7' '^ ^'' 

GIRARD. Inaénieur en chef des Ponu et Chaussées, Directeur du Canal de 
rOurcq et £ eau^ de Paris. RECHERCHES E^SPERIMENTALES SUR 
L'EAU ET LE VENT considérés comme forces motrices, apfdicables aux 
moulins et ^autres machines k mouvement circulaire, traduit^ Tanglaîa de 
Smeaton , in-4* * >vw planches , 1810. * . 9 £r. 

— » Traité analytique de la résistance des Solides, et des SoKdes d'^;ale résis- 
tance, in-i. i3 fr. 

GIRAUDEAU. La Batufue rendue facile aux principales nations de fEnropc, 
suivie d^un nouveau Traité de Tachât et de la vente des matières d*or et d'argent , 
avec TArt de tenir les Livres en parties doubles, 1798, inr4' i5 fr. 

'''^^ Le Flambeau des 'Comptoirs, cbntetiant toutes les écritures et opératioBs de 
Commerce de terne, de mer et de Banque, nouvelle édition, corrigée et augm. , 

gÎ^OCHANTRANS. essai SUR LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE, fe 

climat SI Fliistoire naturelle du département du Dou^s. a vol. in-8. 10 fi*. 

GOUDIN ( Œuvres de M. fi. ), contenant un Traité sur les propriétés communes df 
tontes les Courbes, un Mémoire sur les éclipses de Soleil, nouvelle édition, 
in-i. ' T fir. 5o c 

GRaSsET-SAINT-SAUVEUR. L'ANTIQUE ROME, ou Descripiwn histo- 
rique et pittoresque de tout ce qui concerne le ^eunlc romain , dans ses costume», 
civils , nniliuires et religieux, dans ses mqeurs publiques et privées, depuis Re- 
mulns ïusqaTk Auguste j Ouvrage orné de 5o portraits, j vol. in-i- I3 fr. 

•^-«MUSÉUM DE LA JEUNES^, ou Tableau historique des Sciences et de» 
Arts; Ouvrage orné* de gjravures coloriées, représenunt ce qu'il y a de'plus in- 
u'ressant sur l'Astronomie , la Géologie, la Météorologie , la Géograpnie , les 
trois règnes de la Nature, les Mathématiques, la Mécanique, la Physique, etc. , 
un gros vol. in-4> » renfermant a4 livraisons , i8ia. 80 fr. 

GUYOT. Rétréations de Mathématiques ,. nouvelle édition , 3 vol. in-8. , avec 
100 fignres. -, 18 fr* 

HACHETTE, ex-Professeur k l'Ecole Polytechnique. PROGRAMME D'UN 
COURS DE PHYSIQUE, ou Précis des Leçons sur les principaux phénomènes. 

' de la nature, et sur quelques applications des ^Mathématiques à la Physique» in-8. y 
1809. 5 fr 5o c. 

— Traité des Surfaces du second degré, in-8. , i8i3. 4 fir. 5o c^ 

''■^Traité élémentaire des Machines^ i vol. in-4., avec a8 pi., 181 1. ao fr. 

■ Correspondance sur V Ecole Polytechnique f premier volume, contenant lo- 

• Numéros, in-8. lafr. 

Idem, tome II , comprenant cinq Numéros , avec pi is £r« 

^-^^Idcm^ tome HI, comprenant trois Numéros , avec pi. la fr.. 

On vend sépsrément chaque Numéro et chaque Volume. 

HASSENFRATZ. Cours de Physique céleste, seconde édition, avec îM) planc.^ 
iyoLiii-8. • ^ , Ttr. Soc. 

HATCHETT, Membre de la Société royale de Londres. , EXPÉRIENCES NOU- 
VELLES ET OBSERVATIONS SUR LÇS D^'FÉRENS ALLIAGES DE 
L'OR, leur pesanteur spécifique, etc. , traduites de l'anglais par Lerat, Contrôleur 
du monnoy^^e à Paris, avec des Notes par Guy ton-Morveau , tic., in-4p QÛ*. 

HAUY, Membre de Tlnstitut et de la Legion-d'Honneu». Traité élémentaire de 
Physique, 'i vol. in-8. , pap. vélin ( le papier ordinaire est épuisé). 33 fr.. 

■^jTAé^^ DE? RÉSULTATS DÉ LA CRIStALLO- 

URAPHIE et de i'Afialyse chimique . relativement à la classification des Miné- 
raux, vol. ia-8. ' ^ 5ft.59(v 



Essai d'une théorie SUT la 8txnctttTeà^Cn8tA\JXj^'9. - 4 fr, 

HISTOIRE DES INSECTES NUISIBLES ET UTILES A L'HOMME, aux 
bestiaux, K l'agricultiire . an jardinage et aux arts, avec la. méthode de décruiro, 
les nuisibles' et de multiplier les utiles, cinquième edit., 2 vol. in-ia. A fr. 



ornés de 8 figures, 1797. ^, ^ , «, . '^^^^^ 

HOMASSEL, Elève gagnaKit maîtrise, et eX-Çhef des Temtnres de la Manufacture 




, avec les expériences faites sur les végétaux colorans , revu et augmenté par Bouillon-v 
Lagrange, Professeur et auteur d'un Cours de Chimie, i vol. in-8., nouv. édit. 5£r. 
. ( Cet Ouvrage est le plus pratique et le meilleur qui ait encore paru sur U 
Teinture. ) 

JkANTET. Traité élémentaire de Mécanique, in-8. 6 fr. 

JANVIER. (Antide) Manuel Chronométrique ^ ou précis de ce qui concerne le 
Tems, ses divisions , ses mesures, leurs usages^ in-18., fig., 181O. 3 fr- 

-?— Essai sur les fforloeef publiques, etc., in-d. 3 fr. 

JOURNAL DE L'ECOLE POLYTECHNIQUE, par MM. Lagrange, Laplace, 



, , renfermés 

en quinze, avec des planches j elle comprend les ic, a», 3e, 4«, 5«, 6©, 7«, 8«, 
loe, iie,,i2«, i3«, i4«, î5«, i6eet 17» Cahiers. g6 fr. 

•^— Chaque Cahier séparé se vend , 6 fr. 

-r— Excepté les 14* et 17» Cahiers, qu'on vend, g fr. 

-. Et le i6e, 7 fr.. 

. Nota. II n'existe pas de 9» Cahier; on prend la Théorie des Fonctions analy- 
tiques de Lavrance pour former ce oe Cahier . 

JOURNAL DE^ PHYSIQUE, DE CHIMIE, D'HISTOIRE NATURELLE et 
des Arts , 83 vol. in-4. , avec pi. , etc. ( P^oX' ^ 'a fin du Catalogue. ) 1000 fr. 

KRAMP, Professeur de Mathématiques. Elémens d'Arithmétique unit^erselle, 
iu.8., î8o8. . 7 f r. 

■ Élémcns de .Géométirie.in'S, , .7 fr. 




181 1. 6fr. 5oc. 

LAC AILLE. Leçons d* Optique, augmentées d'un Traité de Perspective, hi-8., 

seconde édit. , 180 1. 6 fr. 

LACOUDRAYE. Théorie des Vents et des Ondes , in-8. A fr. 

JUACROIX, Membre de l'Institut et de la Légion-d'Honneur, Professeur an Coll^ 

royal de France, etc. COURS COMPLET DE MATHÉMATIQUES à l'usage 
, de l'Ecole centrale dès Quatre -Nations; Ouvrage adopté parle Gouvernement pour 

les Lycées, Ecoles secondaires. Collées, etc., 9 vof. in-8. 38 fr. 5o c. 

• Chaque volfui^e se vend séparément, savoir: 

TRAITE ELEMENTAIRE D'ARITHMÉTIQUE, i3« édit., i8i3. 2 fr. 

*— ELÉMENS D'ALGÈBRPiTi* édition, i8i5. . A fr. 

-.—ELEMENS DE GÉOMÉTRIE, lo» «dit., 181J. 4fr. 

-:— TRAITE ÉLÉMENTAIRE DE TRIGONOMÔETRIE RECTILIGNEOT 

. SPHÉRIOUE, et d'Application d'Algèbre à la Géométrie, 6c édit., i8i3. 4 fr. 

COMPLEMENT Dfô EfiÉMENS D'AL(Ç.BRE., 3* édition. ^ 4 fr 

COMPLÉMENT DES ELÉMENS DE GEOMETRIE , ou Élémens de 

- Géomètre descriptive ^ 4* ^»*' f '8". ■ , 3 fr. 
TRAITE ELEMENTAIRE DE CALCUL DIFFÉRENTIEL et de Calcul 

intégral, nfi édit. , r8i6. 7 fr. 5o c. 
•«•«:- ESSAIS SUR L^ENSEIGNEMENT en général, et sur celui des Mathéma- 
tiques en particulier,, ou M-anière d^étudîer et 'd'enseigner les Mathématiqnes,. 
. 1 vol. in-8.,, %f édit., 1816. 5fr. 
TRAITÉ EIJEMENTAIRE DU CALCUL DES PROBABILITES, in^.^ 

1816. . 5fr. 

Ce Cours de Matbématiqoes , le plus complet qui existe , est généralement adopté 
dans l'instruction publique. , ' ' 
TRAITÉ COMPLET DU CALCUL DIFfÉ;REWTIEL ET INTÉGRAL^ 
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!• ^tîo«t ftfwt et «muidérablemait aogineiitëe, tome I et II, în-f. ^ /K 
Le lOBW U y qui Titiit de paratcre « se weml •épatémenc , ao fnr 

?iorÀ. n reste encore des eiemplaires du troisième Tolome de la première éditioiftr 

de cet Oavrage. contenant on Traité des Differeociïs et des Séries, et qai pea% 

compléter ledit OuTrage, en attendant queia seconde édition de ce troitnème volume 

•oit imprimée; il se vend séparénient , i5 fr» 

LAGRANGE , Membre de rinslitnt et dn Bnrean des Longitudes de France, etc. 
BIËCAMIOUE ANALYTIQUE, nouv. édii., revue et considérablemeot aus- 
mentér par TAoteur, a vol. in-i» r i8n et i8i5 36 tr. 

—THEORIE DES FONCTIONS ANALYTIQUES, contenant les principe» 
da Calcul différentiel, dégagés de toute considération d'infiniment petiu, d'^éra- 
Bouissans, de limites et de fiuiions, et réduite k TAnalyse algébriques dés qnan-* 
ttlës finies, nouv. ^it., revue et ausmacotée par PAuteur, in-j., i9i3. i5 fr. 

— LEÇONS SUR LE CALCUL DES FONCTIONS, nouv. édition, revoe^ 
corrigée et angmenlée, in-8. ,1806^ . 6fr. Soc 

DE LA RESOLUTION DES EQUATIONS NUMÉRIQUES de tons les 

degrés, avec des Notes sur plusieifrs points de la théorie des Equations algébriques^ 
ni-4., 1808, nom'e/ie édition , revue, corrigée et considérablement augmentée; 
Ouvrage adopté par TUniversité pour renseignement dans les Lycées. uè, fiw 

LAGRIVE. MANUEL DE TFIGONOMETRIE PRATIQUE, revn par les 
Profesteun du Cadastre, MM. Rejnaud, Haros, Plausol et Ëozoo, et aisgmenfé^ 
des Tables des Logarithmes à Tosage des Ingénieurs du Cadastre, i v. in-8. n fr. 

LA HARPE. Mêlante , ou la Religieuse, in-i8« . i fr. 5o c. 

LALAN DE. TABLES DES LOGARITHMES pour les nombres et les sinus, etc. , 
revues par M. REYNAUD, Examinateur des Candidats de l'Ecole Polytechnigue, 
précédées de la Trigonométrie analytique, par le même , 1 vol. in-i8. a h'. So c. 

^^'^ Abrégé de Nat*igation historique , théorique et pratique, avec des Tables 
horaires pour connaître le temps vrai par la hanteur du soleil et des étoiles dans 
tons les temps de Tannée, etc. , in-i. a4 fr. 

HISTOIRE CÉLESTE FRANÇAISE, in^. iS K 

BIOUOGRAPHIE ASTRONOMIQUE, in-i. 3o fr. 

LANGLEl'-DUFRESNOY. Principes de l'aistoire, pour Tédacadon de la jeo^ 
ncMC, etc. Amsterdam, 1760, 6 vol. petit in-8. 52 fr^ 

LANS et BETANCOURT. Essai sur la composition des Machines , in-^* , avec 
laplanoh., 1808. 12 fr^ 

LAPLACE, Pair de France, Grand-Officier de la Légion-dHonnepr* MemVre de 
rinsiitot et du Bureau des Longitudes de France , etc. TRAITÉ DE MECA- 
NIQUE CÉLESTE, 4 vol. in-4., avec trois Supplémens. 66 fr» 

^-— Le quatrième volume de cet Ouvrage, qui contient de plas la Théorie de 
TActlon capillaire et un Supplément faisant suite an dixième livre de la Méca- 
nique céleste., se vend séparément. • / 21 fr. 
■ Chaque Supplément séparément. 3 fr. 5o c. 

—EXPOSITION DU SYSTÈME DU MONDE, quatrième édition, revu» 
et angment. , in-4- > i8i3 , avec le portrait de i^Autcur. ^ i5 fr. 

*— Le même Ouvrage, 2 vol. iti-8. , sans portrait. , 12 fr. 

^THEORIE ANALYTIQUE DES PROBABILITÉS, M» «econdc édii., 

- i8i4 j avec un Supplément imprimé en 1816. 20 fr.^ 
.—ESSAI PHILOSOPHIQUE SUR LES PROBABILITES, th)isièmc édit. , 

in-8., 1816. ^ 5fr. 

LAROCHEFOUCAULT-UANCOURT. Voyage dans les Etats-Unis d'Amé- 
rioue, faits an iigS, oS, 97 . 8 vql. in^. , 3o fr. 

LASSALE. HYDROGRAPh/E DÉMONTRÉE et appliquée à toutes les partie» 
dn pilotage, à l'usage des Élèves ou Aspirans de la IViarine m.ilitaife ou mar- 
chande, in-8. 6ft. 

LASUITE. Elémens ^'Arithmétique , in'8. 2 fr. 5o c. 

LAVIROT^FE. Découvertes philosophiques de IVewton y kk-^. *ixfr. 

LEFEVRE, Ingénieur^éomètre en chef du département d'IUe-et-Vilkine. NOU- 
VEAU TRAITE GÉOMÉTRIQUE DE LlARPENHAGE , à I usage des per- 
sonn<*8 qui se destinent à la mesure des terrains et au levé des plans et nivellemeoCy 
troisième édit. , revue et augmentée, 2 vol. in-8. , 181 1 1 avec 25 plane. 12 fr. 

C'est sans contredit le meilleur Traité d'Arpentage et le plus complet qui ait ea« 

coreparu. * • 

LEFftANÇOIS. ESSAIS DE GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE, seconde édit., 

- J!;®!"* <^' augmentée, i vol. in-8. 2 fr.^ Cv 
tEGraURE , Membre de l'Institut et de la Légion^'Honnenr. ESSAI SUR LA 

iHf^ORIE DES NOMBRES, deuxième édir. , revue et considérahlefflent aoe- 

meniée , 1 vol in-4. , avec le Supplément imprimé en »8iC;^ a^fk 

"«««^Le Supplément ae vend séparémeau oyGoO^lc ^^* 
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IiEGENDRE. îfouuelle méthode pour la détermination des Orbites des Comètet^ 
avec un Supplément contenant divers perfectionnemens de ces méthodes, et 
leur application aux deux Con^èies de i8o5 , 1806, in-4* o fr, 

•^— Exercices de Calcul intégral sur divers ordres dfe Transcendantes et Mr les 
Quadratures , avec quatre Supplémens , in-4. 4^^ fr* 

-»—Le,s quatre Supplwnens, impnmt'sen i8i5et 1816, se vendent séparément, 316 fr. 

■ ■ ' Klemens de Géométrie, in-8. 6 fr. 

LEGENDRE (Arithméticien). L'Arithmétique en sa perfection, mise en pratiqua 
selon Pusage des Financiers, Banquiers, etc., i vol. m-ia, 1800. 3 tx. 

Nota. Cet Ouvrage n'<est pas du même auteur que les prdcédens. 

LEIBNITZ. Opéra , 6 vol. in-4. , 7a fr. 

Le MiERKE. he% Fastes, ou lesUsages de Tannée, Poé'me en 16 chants , in 8. 4 ^^* 

LÉONARD DE VINCI. Essai sur ses Ouvrages Physico-Mathématiques, avec 
des fragmens tirés de ses manuscrits apportés d'Italie, par J.-B. Yenturi, Pro- 
'fessenr de Physique à Modène, in-4. ^ ' ^^* ^^ ^' 

LEPAUTE, Horloger du Roi. TRAITÉ D'HORLOGERIE, contenant tout ce 
qui est nécessaire pour bien connaître et pour régler les Pendules et les Montres ^ 
la description des pièces d'Horlogerie les plus utiles, «te, volume in-4-, ^'^^^ 
17 planches, 1767. ,, ^kft, 

LEPILEUR-D'APLIGNY. VArt de la Teinture des fils et étoffes de coton, 
in-ia. ' I fr. 80 c. 

LIBES, Professeur dé Physique au Lycée Charlemagne, à Paris, etc. HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE DES PROGRÈS DE LA PHYSIQUE, 4 vol. in-8., 

.1811 et 1814. ao fr. 

Le quatrième volume, qui vient de paraître, se vend séparément. 5 ft. 

-.—TRAITE COMPLET ET ÉLÉMENTAIRE DE PHYSIQUE, seconda 
édition, revue, corrigée et considérablement augmentée, 3 vol. m-8. avec fig., 
i8i3. 18 fr. 

Nota. Tous les Journaux et les Savans en général ont fait le plus grand éloge do 

ces deux Ouvrages. . 

(IDONNE, Tables de tous les Diviseurs des nombres calculés depuis un jusqu'à 
cent deux mille, in-8., 1808. ^ o fr. 

MAJNE-BIRAN. INFLUENCE DE L'HABITUDE sur la faculté de jpenser; 
ouvrage 
morales 

l'habitude sur la faculté dépenser, v», «.»^ *»»>-- .^.^^--w, ....^ .w» .«««.. ^..^ 
produit , sur chacune de nos facultés iniellectuell<:s', la fréquente répétition de» 
mémesopérations.i vol. in-8. 5 fr. 

MAIRE et BOSCOViSCH. ^ora^eaj|rono?Ri<7ue et ^^o^r^i/iAt^iitf, in'4' '^ ^'» 

MANILIUS. AstrononUcon, libri quinque, édit. Pingre, a voL m-8. xa fr. 

MARÇPAND. Foyage , et«. ( Voylz FLEURIEU ). 

MARÉCHAL (le) de poche, qui apprend comment il faut traiter nn Cheval en 
voyage, et quels scyntlea i|cciden\ ordinaires qui peuvent lui arriyer en route, etc.^ 
in-18 , aveclifoires, a fr. 5o c. 

MASCHERQNl. Géométrie du Compas, in-8. 7 fr. 

". PROBLÈIVŒS DE GÉOMÉTRIE résolus de différentes manières , traduit 

de l'italien,, vol. i«-8. > 3 fr. 

MAUDRU. ELÉMENS RAISONNES DE LA LANGUE RUSSE, ou prin- 
cipes généraux de la Grammaire appliqués à la Langue russe , a vol. in-8. la fr. 

— Nouveau Système de Lecture, a vol. in-8,. et, atlas. 9 fr. 

T"^^ Elémens raisonnes do Lecture , ii l'usage des Écoles primaires, in-8., figures. 

I fr. 5q c. 

MAUDUrr. Introduction aux Sections coniques , pour servir de suite aux Élé- 
mens de Géométrie deM.Rivard, in-8. (et autres Ouvrages du même Auteur.) 3 fr. 

MÉMOIRE sur la Trigonométrie sphérique , et son app^cation à la confection dcM 
Cartes marines et géographiques, par un Officier dç rEtat major de l'Armée d« 
ghin.. ' I fr. 

, MÉMOIRES de l'Institut de France. (Collection complète ). 

i/nttLOT.Talfieau de l'Histoire romaine; Ouvrage posthume , orné de 48 figuret 
qui en> représentent les traits les plus intéressans, un vol. in-folio, papier velin, 
^ures avant la lettre, cartonné. • • 36 fr, 

MISSIESSY ,^ice-AmiraI. Installation des fÇaisseaux, in-4., figures. ai fr. 

— ; Arrimage des F'aisseaux, in-4., ÛR- * ai fr. 

MOLLET. GNOMONIQUE GRAPHIQUE, ou Méthode élémentaire de J'RA- 
CËR LES CADRANS SOLAIRES sur toutes sortes de plans , sans aucun calcul, 
et en ne faisant usage que ()eja règle et du compas, in-8., 181 5. avec planch. , 

I ir. 80 c^ 

^rv^Etmdc^ 4u Odi ouCoimaifHace dct Plténoioèncf astronomiques^ ia-8. 6. ir. 
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MONOE, SéaMcor. TBAITÉ ÉLÉBiENTAIRE DE STATIQUE, à rasage 
<lct Ecoles de la Marine , iii-8. , cmonoièmc édition , reine par M. Hachette, lae- 
titoieiir de TEcole Polytcchni<pie, loio^ Ouvrage adc^té par TUniveisite', pour 
riMiiaiiiment dam les Lyoëea. 3 fr. a5 c. 

APPLICATION DEl-'ANALYSE A LA GÉOMÉTRIE, à l'osagc de l'E- 
cole Pdjtecbniqoe, in^, gnatrième édiiion, 1809. 16 fir. 5o e. 

*^ GÉOMÉTRIE DESCRIPTIVE, Leçons données an Ecoles Normales, nour. 
cdiu , avec un St PPLÉMENT par M« Cachette, in-4. , 181 1 , 35 pi. i5 £r. 

*— Le Supplément à la Géométrie descriptive, par M. Hachette , i vol. in-4-, avec 
II plaochôi, se vend séparément, 6 fr. 

*— Description de fjirt de fabriquer les Canons , in-4* fig* ^ £^* 

MONRO. Traité d'Osléoiogie, traduit de fanglais, a vol. grand in-folio, car- 
tonoés. 40 fr. 

MONROY. Architecture pratiifue f inS* 5 fr« 

MONTEIRO-DA-ROCHA , Commandeur de TOrdre du Christ , Directeur de 
rObservatoiie de TUniversité de Coimhre , etc. MÉMOIRES SUR L'ASTRO- 
NOMIE PRATIQUE, trad. du portugais, par M. de MeUo, in-4.,1808. 7 fr. 5o c. 

MONTUCLA. HISTOIRE DES MATHÉMATHIQUES, dans laquelle on rend 
compte de leurs progrès depuis leur origtne iusqu^à nos Jours; oil Ton expose le 
tablean et le développement des principades découvertes dans toutes les parties des 




Jérôme de Lalande , 4 vol. in-^. , avec fig. ^ 60 fr 

Nota. Cet Ouvrage est ce qui existe déplus complet jusqu'à présent sur cette partie. 

MOROGUE. Tmctique nauale , ou Traité des Evolutions et des Signaux , in*4*« 
avec £ff. i5 fr. 

MOUSTALON. Morale des P0ètes, où Pensées extraites des plus cabres 
poètes latins et français, etc. , in-ia, 1816. S fr. 5o c 

NicBssAiiiB, Cle) ou' Recueil complet de modèles de Lettres, àPasage des po-- 
sonnes des deux sexes; surride la Relation d'un Voyage instructif et intéressant 
dans toutes les parties de l'Europe, a vol. in-ia. 4 ^* 

^EVEU. Cours théorique et pratique des Opérations de Banque^ et des nou- 
veaux poids et mesures , \n-9k 5 fr. 

NS WTON. Arithmétique universelle , tradaite en français par M. Bâ^tadeux , 
avec des Notes explicatives , a vok in.4-> '4 P^* '^ f^* 

^'^Opuseula matnematica , 3 vol. in-4. 36 fr. 

NIEUPORT. Mélanges Mathématiques , a vol. in-i. !l4 fr. 

Nouvelle théorie des Parallèles . avec un Apoendice contenant la manière de 
perlectionner la Théorie des Parallèles , de A. M. Legendie, in-8. a fr. 

ŒUVRES DE FRËRET, de l'Académie des Inscrifrions et Belles-Lettres , nou- 
velle édit., où Ton a réuni tous ses Ouvrages, ao vol. petit in-ia^ ao fr. 

ŒUVRES DE PLUTARQUE, traduites p^ M. Amiot, avec des Notes de 
MM. Brottier et VauviUiers; nouvelle édition, reirue, corrigée et ausmentée 
de la version de divers fragmens de Plntarque, par E. Clavier , a5 vol. in-8. , 
omi^ de figures en .taille^louce , et de i36 médaillons diaprés Pantique. lao fr. 

PARISOT. TRAITE. DU CALCUL CONJECTURAL; ou l'Art de raisonner 
sur les choses futures et inconnues , in-4- 1 ^810. * i5 fr. 

PAJOT-DES-CHARMES. L'Art du Blanchiment des toiles, fils et cotons de, tous 
genres , i vol. in-8., avee 8 planches. '5 fr. 

PERSON. RECUEIL DE MÉCANIQUE et description des Machines relatives 
à l'Agriculture et aux Ans, etc., i vol. in-4- > ^^^^ '^ planches. 10 fr. 

POISSON , Membre de l'Institat , Professeur de Mathématimies à TÉcoIe Poly- 
technique et à la Faculté des Sciences de Paris , et Membre adjoint du Bureau dfes 
Longitudes. TRAITE DE MECANIQUE, a vol. in-8. de pins de 5oo pages 
chacun, avee 8 planches, 181 1. la fr. 

Ce Traité de Mécanique , le plu^ complet qui existe, a été adopté par l'Ecok Poly- 
technique pour l'instruction des Élèves. Il renferme, en outre , les notions,de Sta- 
tique âémenuire qu'on exige des Candidau qui se destinent pour ladite École ou 

pour l'École Normale. , 

POMMIÉS. MANUEL DE L'INGÉNIEUR DU CADASTRE, contenant les. 
conhaissances théoriques et nrati^pies utiles aux Géomètres en chefs et à leurs colla- 
borateurs , pour exécuter le levé général du plan des communes du Royaome , 
conformément aux Instructions -mi Ministre des Finances , sur le Cadastre de 
France j précédé d'un Traité de Trigonométrie rectiligne , par A. A. Reynaud, 
I. vol. m-4., 1808. * lafr. . 

PORTALIS fils. Du devoir de PHistorieny de bien considérer le caractère et le génie 
de chaque siècle , en iugeant les grcokls hommes qui y ont vécu. a (k. 
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POULET-DELISLE,Çrofe«5enrdeMa.themiitiqncs aa Lycëe à Orléans. APPLI- 
CATION DE L' ALGEBRE A LA GEOMETRIE , iii-é. , 1806. 4 ù. 5o c. 

RECHERCHES ARITHMÉTIQUES , trad. du latin de Gauss , in-l iSjfr, 

PU ISSA]ST , Chef de Bataillon an Corps royal des Ingcnietf r^Geographes. Th AITE 
DE GEODESIE , ou Exposition des Méthodes astronônÉques et trigonométri-* 

2 nés , appliquées soit à la mesure de la Terre , soit k la confection du canevas des 
lanes et des Plans, i vol. in-4. , avec 8 planches, i8o5. 18 fr. 
TRAITÉ DE TOPOGRAPHIE, TD' ARPENTAGE ET DE NIVELLE- 
MENT , avec deux Supplépiens contenant la théorie de la Projection des Cartes » 
i;i'4* ; Ouvrage adopté par TUniversité, pour l'enseignement dans les Lycées ^ 
Écoles secondaires , etc. 18 fr. 
— Les deux Supplémens au Traité de Topographie, contenant la Théorie de la 
Projection des Cartes , se vendent séparément , , , 6 fr. 
- — RECUEIL DE DIVERSES PROPOSITIONS DE GÉOMÉTRIE , réscJaes 
ou démontrées par l'Analyse, pour servir de suite au Traité élémentaire de l'Ap- 
plication de l'Algèbre à la Géométrie de Lacroix , in-8. * 2 tr. 
——Le même ouvrage, 3e édition, considérablement augmentée, et précédé d'un 
PRECIS SUR LE LEVÉ DES PLANS, in^., 1800. 6fr.5oc. 

TRAITÉ DE LA SPHÈRE ET DU CALENDRIER de Rirard, 7e édition , 

augmentée des Notes de M. Puissant, in-8. , 1816. A fir. 

PU JOULX. Leçons de Physique de l'École Polytechnique , in-8. 5 fr. 5o c. 

QUARTIER DE RÉDUCTION (nouveau) à l'usage des Marins, augmenté 
d'une Instruction abrégée sur la manière de s'en servir; grand Tableau in-4. 9 ^' 
bien gravé, 1814. Prix de la douzaine en feuilles, . 6 fr. 

RAMATUEL. Tactique navale , in-4. » ^^^ planch. 3o fr. 

RAMOND, Membre de Tlnstitut , etc. Mémoire sur la formule barométrique de 
la Mécanique céleste , et les dispositions de l'atmosphère qui en modiâent les pro- 
priétés , etc. , in-4. > ï o ' I • î 2 fr. 
RAYMOND. LETTRE A M. VILLOTEAU , touchant ses vues sur la possibilité 
, et l'utilité d'une théorie ^acte des principes naturels de la Musique, etc. 4 ^r. 

ESSAI SUR LA DÉTERMINATION des bases physico-mathématiques de 

l'Art musical , etc. , in-8. 3 fr. 

REBOUL. Notes et Additions aux trois premières sections du Traité de Navigation 

de Bezout , in-8. * 3 f r. 

Recueil de Tables utiles à la Navigation, tradbit de l'an^ais de ï^orie, par 

Violaine, in-8, i8i5. oftr. 

Religion (la) chrétienne méditée, 6 toI. in-T3. ^ lo fr. 

RESTAUT. Principes généraux et raisonnes de la Grammaire française , nouvelle 

édition, 1 gros vol. in-ia. * a fr; 5otr. 

REYNAUP, Examinateur des Candidats de l'École Polytechnique. COURS DE 

MATHÉMATIQUES , comprenant : " 

10. ARITHMETIQUE , 6e eMiiion , in-8. a fr. 5o c, 

a<». ALGEBRE, i«f« section, 3« édition, in-8., 1810. 5 fr. 

30. ALGÈBRE , af section , in-8. , 1810. 5 fr. 

4^ TRIGONOMÉTRIE ANALYTIQUE , précédée de la Théorie des Loga- 
rithmes, et suivie des TABLES DES LOGARITHMES des Nombres et des 
Lignes trigonométriqucs de Lalande, etc. ,in-i8. afr. Soc. 

5®. Arithmétiaue à l'usage des Ingénieurs du Cadastre, in-8. 5 fr. 

6«». Manuel de V Ingénieur du Cadastre ,' ^ar MM. Pommiés et Reynauà, 
in-4. ' lafr. 

70. Traité d^ Arpentage de Lagrive , avec les Notes de Reynaud^ in ^8. ^ fr. 

Notes sur BcKout, par Reynaud. 
8<». Arithmétique de Bezout, avec les Not0s , 8^ édition , in-8. , 1816. 3 fr. 

90. Géométcie de Bezout, avec Ip Notes , a^ éditioj;i , in-8. , i8ia. ^ fr. 

10*. Algèbre et application de l'Algèbre-à la Géometri^ de Bezout, avec les Notes, 
- in-8., iftia. , , 5 (r. 

RIVARD. TRAITE DE LA SPHÈRE ET DU CALENDRIER, septième édi- 
don ^faite sur la sixième donnée par M. de Lalande ) , revue et augmentée de Nr*^ 
et Aaditions, par M. Puissant, Officier supérieur <lu Génie , i vol. in-8. , ^te \ 
pranches bien gravées, 1816. >nc«s 

RÛSAZ. Elémens théoriques et .prt^iques du CçU¥l 4fis Çhar^ges 'ii^g^ 

sers, etc. , I vol. grand in-8. , 1809. 
ROSSEL. (de) Calcul des Observations que l*bn fait en mer; Quviag 

partie, de la Navigation de Bezout, le tout formant un-vol. in^. , il)i4. 
RÔY. £/emc/i5 cT X'7ait<2flbn mi/itaj'rc, nouvelle édition, in^ a. ^' ( 
RUELLE. Opérations des Changes des principales placer de l^arop«, î 
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RUCHE PYRAMIDALE (It ) » on Méthode de conduire kt Abeillet de matii^rK k «rf 
fedier chaque annëe on panier plein de cire ou de miel «outre an moins un e»- 
aaim , etc. , Dar Duconédic, in-8. , i« édit. , renie et considérablenient aaenx. S £r. 
6AC0MBE. ËLEMEMS DE LA SCIENCE DES ACCOUCHEiMENS , arec od 
Traitiî sur les Mihdiet det Femmes et dei Enfans, un fort toI. in-S, mree 
portrait. 5 fr. 

«^- LA LUCINIADE, poème en dix chaou, sur TArt des Accouchemens , 
io-ii. 1 fr. 5o c. 

SAIWT-MARTIW. ECCE HOMO, vol. inia. i fr. Soc 

——LE NOUVEL HOMME. (Nous ne poiiront nous lire que dans Dieu loi. 
■i^me, et nons comptendie que dans sa propre splendeur. Ecce Homo, page ra), 
vol. in-8. 4 é*. 

^— LE CROCODILE, ou la guerre du Bien et du Mal, arrivée sous le règne 
deLouisXV.Tol. in-8. 4 fr. 

fiCOPPA, Employé extraordinaire k TUnireraité, Membre de TAcadémie des Ar- 
cade, de celle del Jb/i Gusto de Païenne, etc. LES VRAIS PRINCIPES DE 
LA VERSIFICATION, déreloppcs par un Examen comparatif entre Ja langue 
italienne et la française. 

On y examine et l'on y compare raccent,qui est la source de l'harmonie des ^ers; 
la nature, la Tersification et la musique de ces deux langues.— On y fait voir J*a- 
nalogie qui existe enlr'elles. — On propose les rèeles pour composer des vers ly- 
riques , et les moyens d'accélérer les progrès de la Musique en France, etc. 
Trois gros vol. in-8. , avec 56 planches de Musique gravée. 34 fr. 

— ^ Le tome III , qui vient de paraître, contenant les 56 planches de Musique , se 
irend séparément , * 10 fr. 

Tous U$ Journaux , ainsi que V Institut de France , ont fait le plus grand éloge 
de eetOuvrage, 

Èlémen* de la Grammaire italienne , mis à la portée des Enfans de 5 à 6 ans j 
Oomge en Dialogues , divisé en 36 Leçons , etc. , etc. , in-i3. i fr. 80 c. 
Séances des Écoles Normales^ noov. eàh. , i3 v. iu-S. et i v de planches. i5 fr. 
SERVOIS. Euai sur un nouveau mode d'exposition des Principes du Calcul diffé- 
rentiel, etc. , in-4* « i8>4* a fr. 5o c 
SHAKSPEAR'S (Will.) Plays wilh the corrections and illustrations of varioas 
commenta tors. To wich a re ad<led notes bj Sam. Jouhson and G. Steevens; 
a new editon , with a gloiisanal index, a3 vol. m-^. , Basil. , 1800— 18011. ào fr. 
SIMPSON. ( Thomas ; ÉUmens à^ Analyse pratique, augmentés d'un Abr^' 
d'Anthmétiqne, in-8. 5 £-. 
SMITH. Troué d'Optique , traduit de l'anglais par Duval-Leroy , in-4- . ^ (r. 
— *— Supplément audit Traité , par le même , in-4. 10 fr. 
-^— Cours complet d'Optique , traduit par Pezenas , 3 vol. in-4* > reliés. -^ fr. 
SOULAS. La levée des Plans et i'Arpentage rendus faciles, à l'usage des Ar- 
penteurs, I vol. in-18., avec planch. • ' î fr. 
SOULET. Barréme des Arbitrages et de^ Changes , in-8. 6 fr. 
SPIESS. ESSAI DE RECHERCHES ÉLÉMENTAIRES SUR LES PRE- 
MIERS PRINCIPES, DE LA RAISON, in-8., 1809. 4fr. 
STAINVnXE, Répétiteur k l'Ecole Polytechnique, etc. MELANGES D'ANA- 
LYSE GEOMETRIQUE ET ALGÉBRIQUE, i gros vol. ia-8., avec 8 plan- 
ches . 18 15. 7 fr. 5o c. 
STIRUNG. I^AACINEVrromENUMERATIO LIJSEARUM TER- 
TU ORDINIS ; sequitur illostratio dosdem tractatûs, io-8. 7 fr. 5o c. 
SUZANNE, Doctenr es-Sciences, Professeur de Mathématiques au Lycée Char- 
lemagne, k Paris. DE LA MANIÈRE D'El'UDIER LES MATHEMATI- 
QUES; Ouvrage destiné à servir de guide aux jeunes gens , à ceux surtout qui 
Teulent approfondir cette Science, 00 qui aspirent à être admisiiJ'Ecule Normale 
on à l'Ecole Polytechnique, 3 gros vol. in-8. , avec figures. , 18 fr. 5o c. 
Chaque volume se vend .séparément , savoir : ^ , 
Première partie, PREŒPTES GENERAUX et ARITHMÉTIQUE, a^ édi- 
tion, considérablement aufimentée, inr-8. ' 6fr. 
"f- — Seconde partie , ALGÈBRE, in.8. 'C fr. 
•"I"* ,, Troisième partie. GEOMETRIE , in-8. « f r. 5o c. 
Kyi/JLES BAROMETRIQUES, servant k ramener à une température donnée 
'^^^P^âuteurs du baromètre observées k i|pe température quelconque, brOch. in-8*, 
^^\, ^ ^ , . tfr! 
borate»u,AT, Proviseur du Ejcée de Nismes. LEÇONS ELEMEN^TAIRES 
confori:^lTHMÉ:riQUEETD<iLGÈBRÇ,in-«. ^ Aft. 
f "°f «r^ONS ELÉ>IENTAIRES DE GEOMETRiE , in^. , 5 fr. 
PORTA ri^?,O^^^NTAI^LES D'APPLICATION 13iE L'ALGÈBRE A 
ruKi AL«;Q^lgYRUE, et Calculs différ^tM et iaiégral , a toi. ia-8, $ fr. 



THÈVENARD , Vice-Amîril. Mémoires relatifs a la Marine, ir» gr. in-^. So {% 

THEVENEAU. COURS D'ARITHMÉTIQUE à l'usage des Ecoles ceDtn4e8 el 
du Commerce, iii-8. , 3fr. 

'THIOUT aînci maîtttî Horloger à Paris. TRAITÉ D'HORLOGERIE -THEO- 
RIQUE ET PRATIQUE , approuyë par l'Académie royale des Scieaces, 3 vol. 
in-A.-, avecgi jplanches, 1741. 36 fr. 

TRINCANO. Eléifiens de Fortification , a toI. in-S. i5 fr. 

— ^ Arithmétique , in-S. 5 fr. 

Trisection (la) et la multisection de l'Arc pour la règle et le compas seulement , 
t>arP., ic^. I f r. 

YÂLMONr DE BOMARE. Dictionnaire raisonné universel d'Histoire natm 
r»//e,i5 vol. in-8., nouvelle édition. 60 fr. 

YAUCHER. Histoire des Conferves d'^au douce , in-4* > arec fig. la fr. 

\'EGA. TabulœlogarithmicO'trigonometricœ,^\o\.m-S' * 33 fr. 

*— — Thésaurus et Logarithme rum completus , in-fol. 60 fr. 

VIEL. Desfondemens des Bdtimens publics et particuliers , m-L a fr. 5o c« 



dispensable à tontes les classes de Marins j enrichi de plus , d'un Vocabulaire des 
termes les plus usités dans la Marine; le tout extrait des meilleurs Auteurs fraiiçaisy 
anglais y espagnols , etc. ; recueilli , mis en ordre, et augmenté de remarques et ob- 
•enrations nouvelles, parP.-A. Violaiite , ex-Commissaire de Marine , Professeur 
de Mathématiques et de Narigaiion , etc. ; i toI. in^. , très bien imprimé , beau 
papier, i8i5. gfr. 

Nota. Cet Ouvrage est extrêmement utile pour les Marins. 

VOIRON. HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE depuis 1781 jusqu'à 181 1, pour 
senrir de suite à l'Histoire de l'Astronomie de Bailly, in*^. , 181 1. la fr. 

Nota. CetOuvrase est indispensable aux personnes qui, possèdent les 5 vol. de 

l'Astronomie de Bailly. 

VOLINEY . Pair de France , Membre de l'Institut , etc. VOYAGE EN SYRIE ET 
EN EGYPTE pendant les années 1783, 84, 85 ; 4® édit. , a vol. in-8. , 1807. la fr. 

— ^-LES RUINES, on Méditation sur les Révolutions des Empires, 5* édition , 
revue et augmentée par l'Auteur , i vol. in-8. , belle édition ,'1817. . 6 fr. 

—-; LEÇONS D'HISTOIRE prononcées à l'Écote Normale en l'an III <le la Ré- 

Sublioue française ; Ouvrage élémentaire , contenant des vues neuves sur la nature 
e l'Histoire, ê(c. , accompagné de Noies , et de trois plans relatifs à l'art de cons*» 
truire les salles d'assemblées publiques et délibérantes , i vol. in-^. , nouvelle édi- 
tion, i8io. . ,A 4 ^''* 

-^— Tableau dii climat du sol des États-Unis d'Amérique, a vol. in-8. 9 fr. 

•-^ Simplification des Langues orientales^ ou méthode facile d'appr^dre les Lan- 
gues arabe . persane et turque , in-8. 5 fr. 

— Recherches nouvelles sur l'Histoire ancienne , 3 vol. in-8. , 181 5. t5 fr. 

— — Questions de Statistique à l'usage des Voyageurs , in-8. , i8i3. 75 c. 

-^— La Loi naturelle, ou Catéchisme du Citoyen français, x vol. in-i8. \ fr. a5c. 

VoTAGls du Professeur Pallas , 8 vol. in-8. et atlas. * . • 60 fr. 

VUILLIER. Arithmétique découverte par un Enfant de dix ans , ou manière d'en- 
seigner l'Arithmétique aux Enfans, in-IS. 4/^0*- 

lYRuNSKI , Officier supérieur an service de Rnssie. Introduction à la Philo» 
Sophie des Mathématiques , et Technie de l'AIgorithmie, in-4* 9 181 1 . i5 fr. 



Parmi les Ouvrages anciens ou rares q^ui se trouvent en petit nombre à mt 
Librairie mathémat^^e, on distingue particulièrement lés suivans : les Ouvrages 
mathématiques à^Euler , Dalembert , iV*cwto/i , Descartes ^ Bemoulïi , 
Kepler , Ticho , Fermât , Leibnitz , Galilée , jPappus , Huygens , Flete , 
Boscouichy Agnesiy Wallisy Wolff , Sgravesande , Cramer, Cassini , 
/Veper, Mersenne, Cavaleriusy Pt^émée , Kircker^ Tarlor , Simpson ^ 
Saunderson y Emerson f_ etc, etc»; diverses éditions d^Eucliae, de Diopnante , 
â^Archimède , à* Appollonius. — Les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paris, Berlin, Pétersbours, Turin, les Mémoires de l'Institut, les Traa-. 
tactions philosophiques dt Lonarcs ^ etc 
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JOURNAL DE PHYSIQUE, DE CHIMlfe, D'HISTOIRE NATUREU^ 
ET DES ARTS, avec des ^nches en taiileKlouce ; rëdigë par J.-C. Dekmétheri^ 
Professeur au Côncge de France ; Oavrage périodique qui paraît tous les moif 
par cahier de dix femlles d^impression , format in-4- 1 ce qui tonne denx Tolomes 
par an. 
Prix de Pabonnement pour Paris, 37 fr. pour on an , 33 fr. pour les d^artemens , 

«t Sgfr. pour IVtranger. 
On peut se procurer des Collections complètes , âe» volumes, et même des Nomârof 

sépara dudit Journal de Phjrsique. 

H a paru jusqu'à ce jour 83 volumes de cet important Ouvrage , qui renfeime 

la plus grande partie des Mànoires curieux et interessans qui ont été publiés depoii 

vingt-cinq ans, sur la Physique, la Chimie, rilistoire naturelle et les Arts, etjc. 

»- ht prix de chaque volume , contenant six mois , est de r4 £r. 

AimALES DE MATHÉMATIQUES PURES ET APPLIQUÉES. Téàigéo 
par M.^.-D. Gergonne, Professeur, an Lycée de Nismes , etc. ; Ouvrage pério- 
dique , qui parait tous les mois , par Cahier de 4 à 5 feuilles d'impression, m-4^. 
U a paru jusqu'à ce jour six volumes de cet Ouvrage, qui renfeime beaucoup dé 

Mémoires curieux sur les Sciences Physiques et Madiématiqoes. 

Prix des six volumes, 108 fr. 

Chaque volume séparé , . ^ . 18 fr. 

Le prix de l'abonnement annuel eat de at fr. pour tonte l'étendue de la Fiance, 

et de a4 ^* potur l'étranger^ le tout £ranc de port. 



Ouvrages sous presse chez le même Libraire, pour paraître Jin tk 

Juilkt 1817. 

HISTOIRE DE L'ASTRONOMIE ANCIENNE, par M. Deiambte, Memb* 
de l'Institut, Professeur au Collège de France, etc. , a vol. in-4. ^▼^ planches. 

VOYAGE ASTRONOMIQUE fait en Espagne par ordre du Bureau des Lon- 
gitudes de France, rédigé par MM. Riot et Arago,. Memlnres de l'Insiitat. 
(Ouvrage formant le tome Iv de la Base du Système métrique de M. Ddambre. ) 
I vol. in-4* r 



Nota. On se charge à l'adresse ci-Klessous de toutes les bnpres- 
^ions , de quelle nature qu'elles soient. ♦ 
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